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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


SOCIÉTÉ  DES  PYRÉNÉES -ORIENTAL 


La  Société  n'entend  approuver  ni  improuver  les  opinions  émi 
dans  les  travaux  qu'elle  publie  ;  elles  appartiennent  à  leurs  auteu 
qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  lettres,  mémoires,  etc. ,  etc. ,  doivent  être  adressés  (franc  de  port 
M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  de  la  Société,  rue  Tra versière-de-r Ange , 
et  les  objets  d'histoire  naturelle  à  M.  Companto,  Conservateur  du  Cabine 
place  Laborie,  5,  à  Perpignan. 


ÀGBIGO 


DES  P 


PERPIGNAN. 

IMPRIMERIE  DE  J.-R     " 


SOCIETE 


-    ''  ^    I 


AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAII 


DES  PYRENEES-ORIENTALES. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  LES  ANNÉES 


1855. 

Président  :  M.  LLOUBES  (  Auguste), 
*&,  banquier,  ancien  maire  de  la 
ville,  membre  du  Conseil-Général 
d'Agriculture  et  dn  Conseil-Géné- 
ral du  département. 

V ice- Président  :  M.  Compaxyo,  père, 
docteur-médecin ,  conservateur  du 
Cabinet  d'histoire  naturelle. 

Secrétaire:  M.  Fabkk  (Louis),  pro- 
fesseur de  troisième  et  de  commerce 
au  Collège. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Rides,  directeur 
de  l'école  primaire  supérieure. 

Trésorier  :  M.  Siau  (  Antoine  ) ,  né- 
gociant. 

Archiviste:  M.  l'abbc Fines, chanoine- 
titulaire. 


1856. 

Président  :  M.  LLOUBES  (Aucus- 
&,  banquier,  ancien  maire  <i 
ville,  membre  du  Conseil-Géu 
d'Agriculture  et  du  Conseil-G 
rai  du  département. 

Vice- P résident  :  M.  Co.mpanïo,  p 
docteur-médecin,  conservateu 
Cabinet  d'histoire  naturelle. 

Secrétaire  :  M.  Fabbe  (Louis), 
fesseur  de  troisième  et  de  coimn 
au  Collège. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Cobtie,  pr 
seur  de  sixième  au  Collège. 

Trésorier  :  M.  Siau  (Antoine), 
gociant. 

Archiviste  :  M.  Faube,  médecin. 


COMITE   DE   REDACTION  : 

1*55.  IS5G. 

M.   Ahgiot   (Jacques),    homme  de  M.  Rhiol,  professeur  de  rhétoi 

lettres.  au  Collège. 

M.  Briol  ,  professeur  de  rhétorique  M.  Litka.m),  professeur  de  m 

au  Collège.  matiques. 


RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ , 

Années  4855  et  4856, 

par  M.  F abbe  ,  secrétaire* 


monde  savant.  Nous  avons  perdu  depuis  M.  Piei 
Puiggari,  ancien  principal  du  Collège  de  Perpigm 
et  M.  Renard  de  Saint-Malo,  ancien  sous-préfet 
Céret,  tous  deux  littérateurs  distingués  et  sava: 
antiquaires,  dont  les  précieux  travaux  ont  enri< 
nos  précédents  bulletins.  —  Nous  citerons  enc< 
M.  Jaubert-Campagne,  l'auteur  du  fkux  RoussiU< 
M.  Titus  Falip,  géomètre  recommandable,  et  M. 
docteur  Emmanuel  Bonafos,  professeur  de  botaniç 
émérite  et  médecin  distingué.  Après  avoir  dépl 
que  tant  de  précieux  collaborateurs  nous  aient 
enlevés  coup  sur  coup,  nous  ajouterons  que  par 
bonheur  inespéré,  la  Société  s'est  en  même  ter 
accrue  de  quelques  nouveaux  membres  qui  remf 
cent  dignement  plusieurs  de  ceux  qu'elle  a  pen 
en  si  peu  de  mois.  Le  résumé  que  nous  allons  don 
de  ses  travaux  pendant  les  deux  années  qui  vienn 
de  s'écouler,  et  les  importants  mémoires  dont  se  ce 
posera  ce  bulletin,  justifieront  sans  aucun  doute 
que  nous  venons  d'avancer. 

Nous  diviserons  notre  compte-rendu  en  trois  s 
lions,  suivant  les  différentes  qualifications  de 
Société. 

Agriculture. 

La  Société  a  porté  principalement  ses  investigati 
sur  la  maladie  de  la  vigne.  Kllc  a  accueilli  avec 
térêt  et  reconnaissance  toutes  les  communications  i 
lui  ont  été  faites  sur  ce  grave  sujet.  Pas  un  nouv< 
remède  n'a  paru  sans  qu'elle  ait  nommé  une  ce 
mission  pour  en  faire  l'essai.  Malheureusement, 
soufrage  près,  dont  elle  a  constaté  plusieurs  fois 


lumière  pouvant  servir  à  éclairer  le  mystère  du  fléau 
qui  désole  nos  vignobles. 

Dans  la  séance  du  11  janvier  1854,  M.  le  Président 
a  déposé  sur  le  bureau  quelques  belles  pommes  de 
terre,  présentées  par  M.  Côrnc  Rouffia,  qui  croit 
avoir  si  bien  réussi,  parce  que,  contre  l'usage  ordi- 
naire, il  les  avait  semées  entières. 

M .  Antoine  Siau  a  proposé  d'encourager  l'exhibition 
sur  le  bureau  de  la  Société  des  produits  nouveaux  in- 
téressant les  ans,  l'horticulture  ci  l'arboriculture,  et 
dignes  d'être  mentionnés  an  procès-verbal.  Il  cite  à 
ce  sujet  trois  nouvelles  variétés  de  chrysanthèmes  qui, 
récemment  obtenues  par  M.  Michel  laine,  auraient 
figuré  avec  éclat  aux  expositions  de  Paris.  La  propo- 
sition de  Al.  Siau  a  été  reçue  favorablement,  et  le* 
horticulteurs  ayant  crée  el  obtenu  quelque  noincan 
produit,  sont  désormais  ciiLçajîés  à  le  préi-culer  à  la 
Société,  qui  eu  fera  mention  an  procès- verbal. 

Dans  la  séance  du  I"  février  IS.Vt,  iW.  Joseph  Llo 
bel,  rapporteur  d'une  commission  chargée  de  réiion- 
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dre  à  une  série  de  questions  proposées  par  le  Gouvci 
nement  et  par  l'entremise  de  M.  le  Préfet,  sur  I 
maladie  de  la  vigne,  a  soumis  a  la  discussion  de  1 
Société  chacune  des  réponses,  qui  ont  été  success 
vemcni  approuvées. 

Le  8  mars  1854,  M.  Charles  Lazerme,  rapport  en 
d'une  commission  nommée  pour  examiner  et  essaye 
une  charrue  araire,  inventée  par  M.  Fourcade,  foi 
geron  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  présente  a  la  Soeiét 
le  résultat  de  celle  opération,  et  fait  ressortir  tous  le 
avantages  de  ce  nouvel  instrument,  dont  l'adoplio; 
parait  destinée  à  rendre  de  grands  services  h  l'agri 
culture,  conclusion  qu'adopte  la  Société. 

M.  Faure  lit  un  mémoire  sur  la  maladie  de  la  vi 
gne.  Etablissant  d'abord  qu'il  y  a  dans  l'agriculiur 
deux  hommes  parfaitement  distincts,  l'homme  pra 
tique  et  l'homme  de  science,  l'auteur  se  livre  a  d 
hautes  réflexions.  Il  entre  ensuite  en  matière  e 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  éclairer  l'important 
question  qu'il  traite.  Le  mémoire  de  M.  Faure  doi 
être  lu  et  médité.  La  Société  l'a  si  bien  senti  qu'ell 
s'est  empressée  d'en  confier  l'examen  à  la  commissioi 
qui  a  déjà  répondu  aux  questions  de  M.  le  Minislr 
de  l'Agriculture  sur  la  maladie  de  la  vigne. 

M.  le  Président  présente  à  la  Société  de  la  grain 
d'argane,  que  M.  Companyo,  père,  s'est  procurée  ai 
Ministère  de  l'Agriculture,  et  on  en  fait  la  distribu 
tion  aux  membres  qui  désirent  l'essayer,  lotit  ei 
rappelant  que  celte  plante  existe  depuis  long-tcmp 
en  pleine  terre  dans  notre  jardin  botanique. 

Le  22  mars  1854,  M.  le  Président  donne  lectur 
d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  annonçant  pour  l'ai: 


draps,  —  papier  à  cigarrette, — peaux  tannées, — cuirs 
semelles, — gourdes  en  peau,— confituresde  tomates, 
—  résiné,  — fruits  confus, — eau  de  vie,  surtout  de 
muscat, — mines  de  fer, — cercles  et  douelles  en  châ- 
taignier, —  bois  façonnés,  —  placages,  —  roseaux,  — 
amadou,  —  peaux  de  chevreau,  — cspardilles,  —  den- 
telles. 

Le  10  mai  1854,  M.  Faurc  lit  un  mémoire  sur  la 
destruction  des  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  par 
des  parasites,  leurs  ennemis. 

Le  1-1  juin  185'i,  M.  Conipanyo,  père,  en  lenni- 
nant  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Leroy  de 
Mabille,   relatif  à   h  maladif  de  la  pomme  de  terre 


et  aux  moyens -de  régénérer  cette  plante ,  rapp 
les  essais  qu'il  fit  lui-même  à  ce  sujet,  lorsqu'il  e 
encore  directeur  de  la  Pépinière  départementale 
les  succès  qui  couronnèrent  ses  expériences. 

Le  12  juillet  1854,  M.  le  Président  dépose  su 
bureau  et  présente  à  la  Société  de  belles  aubergii 
obtenues  trois  semaines  au  moins  avant  l'époque  o 
naire,  par  M.  Marquy,  jardinier,  à  111e. 

Le  11  octobre  1854,  M.  ie  Président  commi 
que  à  la  Société  une  lettre  dont  M.  le  Préfet  acci 
pagne  une  circulaire  par  laquelle  M.  le  Ministre 
l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  puL 
demande  des  renseignements  relatifs  a  la  pratique 
drainage  dans  chaque  département.  Après  avoir 
connaissance  des  différentes  questions  qui  lui  s 
adressées  sur  cet  objet,  la  Société  engage  M.  le  I 
sidenl  à  répondre  que  le  premier  arrondissera 
des  Pyrénées  Orientales  présente  approximativem 
1,000  hectares  à  drainer;  400  hectares  ledeuxièi 
et  300  hectares  le  troisième,  et  que,  sur  les  fo 
alloués  pour  propager  le  drainage,  M.  le  Mini 
pourrait  accorder  à  notre  département  2,000  fra 
pour  être  employés  en  distributions  gratuites 
drains  et  trois  machines  a  drainer. 

Le  8  novembre  1854,  M.  le  Piésnlent  donne  q 
ques  nouveaux  renseignements  sui  ia  maladie  d< 
vigne ,  sur  les  moyens  curalifs  employés  jusqu'à 
jour  et  sur  la  récolte  de  Tannée.  L'cxpéricnc 
prouvé,  dit-:l  en  terminant,  que  le  vin  produit 
\es  vignes  malades  et  traitées  avec  la  chaux  a  le  gi 
inconvénient  de  n'être  pas  potable,  t«\mlis  que 
soufre  ne  communique  au  vin  qu'une  odeur  e* 


Le  17  janvier  1855,  M.  Faure  donne  lecture  d'un 
Mémoire  qu'il  a  composé  sur  le  libre-échange  h  l'oc- 
casion de  la  polémique  qui  s'est  engagée  entre 
M*.  Michel  Chevalier  et  notre  honorable  député.  En 
reconnaissant  les  bonnes  intentions  des  adversaires 
du  régime  protecteur,  M.  Faure  expose  avec  clarté 
et  énergie  tous  les  inconvénients  qui  résulteraient 
du  libre-échange,  adopté  sans  restriction,  et  termine 
par  ces  mots  qui  résument  sa  pensée  : 

<t  Si  notre  France  ne  se  trouve  pas  assez  riche  en 
«  capitaux,  fixes  ou  circulants,  assez  pourvue  d'ou- 
«  vriers  consommés  dans  la  pratique  des  arts  méca- 
«  niques  pour  affronter  une  épreuve  décisive,  qu'elle 
«  patiente  encore.  En  attendant,  nous  l'engagerons  à 
*  réviser  soigneusement  ses  tarifs,  a  supprimer  sans 
«  plus  de  retard  sa  protection  à  toute  industrie  ca- 
«  pable  de  pouvoir  soutenir  la  libre  concurrence; 
«  qu'elle  marche  enfin  prudemment,  mais  avec  per- 
ce sévérance,  vers  l'amélioration.  11  y  va  pour  elle  de 
«  son  honneur,  de  son  rang  dans  le  monde  et  de  ses 
«  destinées  futures.  » 

A  ce  mémoire  M.  le  Président  ajoute  verbalement 
quelques  nouvelles  observations,  dont  il  appuie 
l'opinion  de  M.  Justin  Durand  et  de  M.  Faure,  et 
cite  certaines  denrées  qui,  depuis  quelque  temps, 
entrent  librement  en  France  sans  aucun  avantage 
pour  le  consommateur,  ce  qui  est  un  argument,  se- 
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favoriser  la  vente  dans  le  déparlement  des  Pyrénées- 
Orientales.  L'opinion  de  la  Société  sur  ces  deux  ou- 
vrages est  transmise  à  M.  François. 

On  décide  que  le  prochain  Bulletin  contiendra  une 
relation  des  produits  horticoles  de  notre  dépar- 
tement, et  Ton  nomme  pour  s'occuper  de  ce  tra- 
vail une  commission  composée  de  MM.  Antoine 
Siau,  Ribes,  Sauveur  Dadins,  Faure  et  Companyo, 
père. 

Le  25  avril  1855,  M.  Companyo,  père,  fait  l'éloge 
d'un  traité  de  botanique  qu'a  reçu  la  Société  ,  et  qui 
a  pour  titre  :  Flore  des  plantes  nouvelles  ou  peu  connue* 
de  If  Asie  occidentale ,  par  M.  le  comte  Jaubert. 

Communication  du  rapport  présenté  au  Jury  dé- 
partemental des  Pyrénées-Orientales  par  le  rappor* 
teur  M.  Lloubes ,  Auguste,  membre  du  Conseil- 
Général,  ancien  maire  de  Perpignan,  sur  les  objet* 
envoyés  par  le  département  a  l'Exposition  univer- 
selle de  1855. 

Le  6  juin  1855,  M.  Guiraud  de  Saint-Marsal,  ana- 
lysant un  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  d( 
Boulogne-sur-Mer,  consigne  dans  son  rapport  un  fai 
que,  vu  son  importance  et  le  bon  exemple  qu'i 
donne,  nous  transcrivons  en  entier  : 

te  M.  Lavoisier,  instituteur  primaire  aPernes,  arron 
«  dissement  de  Boulogne,  a  réalisé  dans  sa  commune 
«  le  vœu  formé  par  une  foule  de  Sociétés  savantes 
«  l'éducation  agricole,  théorique  et  pratique,  don 
«  il  donne  les  premiers  éléments  à  ses  élèves.  11  ; 
«  acheté  un  hectare,  trente  ares  de  terrain  ,  dont  i 
«  a  divisé  la  culture  en  herbages,  blé,  lèves  en  ligm 
«  et  légumes.  Il  y  conduit  journellement  ses  élève 


pas  appliqué  ce  remède,  esi  fortement  attaquée. 

H.  le  Président  communique  une  lellre  de  M.  le 
Préfet  du  département,  qui  lui  transmet,  de  la  pari 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et 
des  Travaux  publics,  deux  exemplaires  d'une  notice 
indiquant  les  procédés  employés  jusqu'ici  avec  le 
plus  de  succès  pour  mettre  les  blés  coupes  à  l'abri 
des  intempéries  et  en  assurer  la  conserva  lion.  La 
Société  est  priée  ci)  même  temps  d'employer  loti;-  les 
moyens  <]tii  sont  à  sa  disposition  pour  répandre  parmi 
les  agriculteurs  la  connaissance  des  procédés  men- 
tionnés dans  cette  notice. 

M.  le  Prendrai  propose  ensuite  d'ajouter  aux  |>i  i- 
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mes  qui  seront  distribuées  sur  les  fonds  départe 
mentaux,  dans  la  séance  publique  que  tiendra  prc 
chaîne  ment  la  Société,  le  don  d'une  médaille  ei 
bronze  à  M.  Magnères,  de  Saint- And  ré,  pour  la  taill 
intelligente  des  oliviers. 

29  juillet  1855.  La  Société  a  tenu  sa  séance  pu 
blique  annuelle  pour  la  distribution  de  médailles  e 
de  primes  départementales  pour  l'amélioration  d 
l'espèce  bovine. 

M.  le  Président  a  ouvert  cette  séance  par  un  dis 
cours  remarquable  et  vivement  applaudi,  sur  le 
conditions  actuelles  et  futures  de  l'industrie  ag  ri  col 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Dans  la  même  séance,  M.  Ribes,  sous-secrétaire, 
communiqué  un  article  très  curieux  de  M.  Durand 
de  Saint-Nazaiiie,  sur  le  chien  de  berger.  «Jusqu'ici 
«  nous  avions  cru,  sur  la  foi  de  M.  de  Buffon,  que  1 
«  chien  de  berger  méritait  d'occuper  une  place  de 
«  plus  éminentes  dans  la  classification  des  animau 
«vertueux  et  utiles.  Grâce  à  M.  Durand,  nous  de 
«vons  être  complètement  revenus  de  cette  erreur 
«Le  chien  de  berger  ne  sera  plus  à  nos  yeux,  coni 
«me  aux  yeux  de  l'habile  agronome,  qu'un  embarra 
«et  qu'un  danger.  Désormais,  le  vilain  quadrupèd 
«redescendra  dans  la  hiérarchie  de  la  race  canine 
«au  rang  infime  que  lui  assignent  ses  instincts  pei 
«vers  et  sa  hideuse  figure.  » 

A  la  suite  de  l'exposition  publique  des  fleurs,  de 
fruits  et  des  légumes  de  notre  département,  faite  le 
15,  16  et  17  septembre,  sous  le  patronnage  et  au 
frais  de  la  Société,  M.  le  Président  lui  a  soumis  le 
récompenses  votées  par  la  commission  nommée  à  ce 


li lions  d'une  espèce  de  fleur, — décernée  à  M .  Aleron, 
père; 

Une  mention  honorable  à  MM.  Pierre  Garreiic  et 
Brcsson  ; 

Une  médaille  d'argent  est  en  outre  décernée  à 
MM.  ftoliin,  frères,  ;i  qui  te  département  des  Pyrc- 
nées-Oiiciiinles  doit  le  perfeclionneinent  de  l'arhori- 
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Une  médaille  d'argent,  grand  module,  au  jardinie 
qui  présentera  le  plus  bel  ensemble  de  primeui 
en  plantes  potagères; 

Une  médaille  d'argent,  petit  module,  à  celui  qi 
présentera  les  plus  belles  espèces  de  primeurs  e 
plantes  potagères  ; 

Une  médaille  de  bronze  pour  la  culture  la  pli 
intelligente; 

Une  médaille  de  bronze  pour  l'introduction  dar 
notre  département  d'une  ou  plusieurs  espèces  not 
velles  de  plantes. potagères; 

Une  médaille  d'argent,  petit  module,  pour  le  pli 
bel  ensemble  de  fleurs; 

Une  médaille  de  bronze  pour  les  plus  beau 
échantillons  d'une  espèce  de  fleurs; 

Une  médaille  de  bronze  pour  les  plus  beaux  typi 
de  fleurs  obtenues  de  semis; 

11  sera  décerné  en  outre  plusieurs  mentions  hon< 
râbles. 

Les  personnes  qui,  dans  riniervalle  d'une  expos 
tion  à  l'autre,  auront  obtenu  de  beaux  types  de  fleuj 
de  semis,  seront  dans  le  cas  d'être  primées,  pourv 
qu'elles  fassent  constater  par  la  commission  l'authej 
ticité  de  la  provenance  desemis  etlanaturedclafleu 

Une  exposition  aura  toujours  lieu  dans  lé  mois  ci 
septembre. 

Le  Jury  portera  son  jugement  sans  connaître  h 
noms  des  exposants. 

On  a  désigné  pour  visiter  les  jardins  une  coniini 
sion  composée  de  MM.  Companyo,  père,  Antoir 
Siau,  Sauveur  Dadins,  Aleron,  père,  llobin,  cade 
l'abbé  Delhoste,  Ribcs,  Astors  et  uuiraud  de  Sain 

IV1  n  r<ï\  1 _ 


remercîments  à  M.  Antoine  Siau  et  &  la  commission 
qui  l'a  aidé  dans  ses  recherches. 

Sciences  et  Arts. 

Le  ^"!  février  1854,  M.  Companyo,  fils,  a  com- 
munique à  la  Société  un  mémoire  sur  les  eaux 
thermales  des  Pyrénées-Orientales.  Chaque  source 
savamment  analysée,  tous  les  établissements  décrits 
avec  les  plus  grands  détails,  ci  présentant  une  série 
de  séduisants  tableaux,  démontrent  qu'on  peut  trou- 
ver en  toute  saison  dans  noire  contrée,  sous  un  des 
plus  beaux  ciels  de  l'Europe,  les  sites  les  plus  pitto- 
resque?, et  des  eaux  offrant  ensemble  les  propriétés 
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thérapeutiques,  dont  la  réunion  ne  se  rencontre  nulle 
autre  part. 

Le  22  mars  1854,  M.  Amédée  Maurice,  agent-voyer 
en  chef  du  département,  a  soumis  îx  l'appréciation  de 
la  Société  :  1°  une  notice  sur  les  travaux  qu'il  a  exé- 
cutés au  pont  de  Rivesaltes a,  2°  un  carnet  de  nivelle- 
ment, mettant  cette  opération  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  —  On  a  nommé  pour  examiner  ce  double 
travail  et  en  rendre  compte ,  une  commission  com- 
posée de  MM.  Cafte,  Béguin  et  Crova,  père. 

Dans  la  séance  publique  du  29  juillet  1 855,  M .  Fau- 
velle  a  lu  un  mémoire  ingénieux  et  profond  sur  les 
causes  de  la  dérivation  des  cours  d'eau,  et  M.  Danjan, 
professeur  k  PEcole-Normale  de  Perpignan,  a  fait  l'é- 
loge de  la  science.  Ce  dernier  travail  se  recommande  par 
quelques  idées  neuves  et  heureusement  exprimées. 

Le  18  juillet  1855,  M.  le  Président  a  donné  lecture 
d'un  mémoire  offert  à  la  Société  par  l'auteur,  M.  Jean 
Conzalés,  officier  de  santé  à  Palakla,  et  traitantdu  cho- 
léra, des  causes  qui  le  produisent  et  du  traitement  à 
suivre  pour  combattre  ce  fléau.  M.  Faure  a  été  chargé 
d'apprécier  cette  œuvre  et  d'en  faire  un  rapport. 

Le  31  octobre  1 855,  M.  André  Crova  lit  la  première 
partie  d'un  travail  qu'il  a  fait  sur  les  piles.  Il  indique 
d'abord  quelques  inconvénients  des  piles  actuelle- 
ment employées,  et  donne  ensuite  une  idée  des  mo- 
difications qu'il  y  a  apportées.  Il  annonce  un  prochain 
travail,  dans  lequel  il  exposera  l'application  des  piles 
aux  machines  oleclromotrices. 

Le  5  novembre  1855,  M.  Faure  communique  à  la 
Société  un  mémoire  intitulé  :  Coup-eCœU  rapide  sur 
les  Pyrénées  en  général,  et  plus  particulièrement  sur  nos 
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Littérature,  Histoire,  Antiquités» 

Le  26  avril  1 854 ,  M.  Companyo,  fils,  communique 
à  la  Société  un  envoi  de  M.  Prax  ,  vice-consul  de 
France,  à  Saint-Domingue  (Haïti),  dans  lequel  il 
remercie  la  Société  de  l'avoir  reçu  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants,  et  lui  adresse  un  mémoire 
fort  curieux  sur  l'empereur  Soulouque  (Faustin  I€r), 
et  renfermant  en  outre  des  anecdotes  avec  des  détails 
pleins  d'intérêt  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ce 
nouvel  empire,  sur  la  baie,  le  port,  la  ville  des  Go- 
naïves  et  ses  environs. 

Le  10  mai  1854,  rapport  de  M.  Fabre  sur  les  Pre- 
mières Leçons  de  lecture  >  à  l'usage  des  écoles  et  des 
familles,  par  M.  Morer,  instituteur,  à  Thuir,  ancien 
élève  de  TEcole-INormale  de  Perpignan.  Cette  nou- 
velle méthode  offre  des  avantages  qu'apprécieront 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'instruction 
primaire. 

M.  l'abbé  Fines,  pour  remercier  la  Société  de  la- 
voir reçu  au  nombre  de  ses  membres,  lit  une  pièce 
de  vers,  dont  il  lui  offre  l'hommage. 

Dans  la  séance  publique  du  30  juillet  1854,  M.  Pre 
Iïatllo  a  adressé  à  Monseigneur  (ierbet  un  rcmercî- 
ment  en  vers,  où  il  a  clé  le  digne  interprète  des  sen- 
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Notice  de  M.  Sirven  sur  le  donjon  de  la  citadell 
de  Perpignan. 

M.  Faure  a  exposé  avec  énergie  et  conviction  le 
devoirs  du  médecin.  L'écrivain,  qui  se  trouvait  su 
son  terrain,  a  parfaitement  développé  sa  thèse. 

M.  Fabre,  secrétaire  du  bureau,  a  clos  cette  séri 
de  lectures  par  le  récit  en  vers  d'un  trait  d'amou 
filial,  qu'il  a  intitulé  le  Nid  d'aigle. 

Le  11  octobre  1854,  article  nécrologique,  o 
M.  Morer,  archiviste  de  la  Préfecture,  déplore  ! 
perte  que,  dans  le  courant  du  mois  d'août  de  l 
même  année,  ont  faite  le  Roussillon  et  la  Société  d< 
Pyrénées-Orientales  en  particulier,  par  le  décès  cl 
M.  Pierre  Puiggari,  à  qui  ses  travaux  littéraires  asst 
rent  désormais  un  rang  distingué  parmi  les  homme 
remarquables  de  notre  contrée.  M.  Morer,  racontai 
la  vie,  les  études  et  les  longs  services  du  savant  pn 
fesseur,  a  fait  ressortir  son  beau  caractère,  et  tout  c 
que  lui  doivent  l'histoire  et  les  lettres  françaises  < 
espagnoles. 

Mémoire  de  M.  Faure  sur  la  filiation  des  langue 
On  y  remarque  une  foule  d'aperçus  nouveaux  et  ren 
plis  d'intérêt. 

Le  6  décembre  1854,  M.  Ausscl,  professeur  de  s 
conde  au  Collège  de  Perpignan,  a  lu  une  étude  ci 
tique  sur  les  traités  de  rhétorique  que  nous  ont  laiss 
les  anciens. 

Notice  de  M.  Sirven  sur  M  Duchahneau,  qui  ren 
plit  àPerpignan  les  fonctions  de  Maire,  dans  les circon 
tances  les  plus  critiques  de  notre  première  révolutioi 
qui,  par  sa  bienveillance,  son  humanité  clsonénergi 
rendit  d'immenses  services  à  la  cité  et  sut  se  concili 
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IV 
donne  lecture  d'un  discours  sur  le  goût,  ses  élé- 
ments et  ses  principes.  Cet  essai  se  recommande  par 
les  saines  doctrines  littéraires,  et  le  talent  qu'y  fait 
paraître  le  jeune  professeur. 

Le  11  avril  1855,  M.  Aussel  lit,  sur  la  poésie  épi- 
que, une  étude  où  il  a  examiné  successivement  les 
principaux  poèmes  du  genre,  en  les  comparant  avec 
les  conditions  sociales  et  les  événements  qui  les  ont 
inspirés. 

Le  6  juin  1655,  M.  l'abbé  Fines  communique  il  la 
Société  un  résumé  en  vers  de  l'histoire  de  Fiance, 
qu'il  a  composé  pour  l'instruction  d'un  de  ses  ne- 
veux. L'auteur  regrette  de  n'avoir  pas  éié  en  mesure 
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de  donner  ce  résumé  complet  :  il  est  vraiment 
qu'il  ait  dû  se  borner  aux  deux  premières  races 
rois. 

M.  Faure  lit  une  étude,  qu'il  a  intitulée  :  Les 
mes  de  sagesse  et  de  morale  des  anciens  philosopi 
sont  pas  un  effet  de  la  puissance  de  la  raison  hum] 
niais  ont  été  puisées  dans  la  Sainte  Bible. 

Après  ces  lectures,  M.  le  Président  dépose  si 
bureau  trois  opuscules,  que  Fauteur,  M.  Ail 
adresse  à  la  Société,  dont  il  fait  partie,  pour 
insérés  dans  le  premier  bulletin  qu'elle  publii 
Ce  sont  :  1°  Les  Trinitaires  de  Corbiach  ,  épisode 
rbistoire  du  Confient  dans  le  seizième  siècle;  2°  \ 
Géographie  historique  du  Confient;  3°  une  notice  s 
le  troubadour  Bérenger  de  Palazol,  qui,  ainsi  q 
Guillem  de  Cabestang,  florissait  vers  le  milieu  < 
douzième  siècle.  Ces  trois  précieux  morceaux  pre 
vent  que  M.  Alart  marche  dignement  sur  les  tra< 
des  deux  savants  antiquaires  dont  nous  regrettons 
perte. 

Le  18  juillet  1855,  M.  l'abbé  Fines  lit  sur  les  I 
nuques  un  mémoire,  où  il  expose  les  motifs  de 
confiance  que  leur  accordaient  les  monarques 
VÉgyptc  et  de  la  Perse,  etc.,  et  l'étymologie  du  n 
eunuque,  signifiant  d'abord,  non  pas  homme  mutil 
comme  le  mot  latin  spado,  mais  simplement  cha 
bel  la  n. 

Dans  la  séance  publique  du  20  juillet,  M.  Ans 
lit  une  dissertation  sur  la  véritable  grandeur. 

Vient  ensuile  une  notice  de  M.  l'abbé  Fines  sur 
célèbre  évéqucGuy  de  Tcrrena,  enfant  de  Pcrpigm 
qui  a  mérité  d'être  appelé  par  plusieurs  histo--- 


à  juste  titre,  que  le  portrait  de  l'illustre  Roussillon- 
nais  prenne  enfin  dans  notre  Musée  la  place  qui  lui 
est  due. 

M.  l'abbé  Fines  donne  aussi  lecture  d'une  pièce  de 
vers  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Font-Romeu. 

M.  Guiraud  de  Saint-Marsal  communique  une  re- 
lation historique  sur  les  inondations  de  la  Basse  et  de 
la  Tet. 

M.  Faure  exprime  quelques  idées  lumineuses  sur 
les  progrès  de  notre  civilisation,  et  de  la  part  que 
lui  apportent  les  sociétés  littéraires,  scientifiques 
et  agricoles. 

Ces  lectures  sont  terminées  par  une  nouvelle  com- 
position poétique  de  M.  leSecrétairedelaSociété.  Elle 
est  intitulée  la  Dinde.  Henri  IV,  exténué  de  fatigue, 
arrive  incognito  dans  la  maison  d'un  des  officiers  de 
son  armée.  La  dame  du  logis,  prise  au  dépourvu,  ne 
trouve  a  lui  offrir  qu'une  dinde  appartenant  à  un 
artisan  du  voisinage,  lequel,  après  avoir  partagé  le 
repas  du  prince ,  demande  en  échange  de  son  vola- 
tile des  titres  de  noblesse,  qui  lui  sont  accordés  par 
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ELISABETH  DE  FRANCE, 

REINE  D'ESPAGNE, 

SON  MARIAGE.— SA  COUR.— SES  RELATIONS  AVEC  LA  FRANi 

1559—1568. 

Par  H.  Edouard  de  Bah*h<i.ehy, 

Correspondant  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  Frai 
membre  de  la  Société  scientifique  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Acadéi 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  dt  Toulouse,  des  Académies  de  Reii 
d'Ami  et  de  Belgique  (Archéologie),  des  Comités  archéologiques  d 
Marne,  du  grand  duché  de  Luxembourg,  d'Arlon  et  de  Trêves,  de  la  Soc 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  de  la  Société  d'Histoire  de  France,  etc. 


Le  traite  de  Cateau-Cambrésis  contenait,  ainsi  qu' 
le  sait,  comme  condition,  le  mariage  d'Elisabeth 
France,  fille  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médic 
avec  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Cette  union  ven 
de  se  célébrer  à  Paris,  et  le  duc  d'Albe  y  avait  repi 
sente  le  fils  de  Charles  Quint,  quand  Henri  II  pé 
dans  un  des  tournois  donnes  à  1  occasion  de  ces  fét 
qui  amusèrent  pendant  plusieurs  jours  la  cour.  P 
lippe  se  trouvait  alors  dans  les  Pays-lîas,  mais  à 
veille  de  quitter  une  contrée  qui  lui  déplaisait  et  01 
n'était  pas  aimé.  Quoiqu'il  ne  connût  pas  sa  femme 
la  chérissait  déjà,  et  éprouvait  encore  un  plus  vif  d< 
de  retourner  en  Espagne,  puisque  c'était  là  seuletn 
qu'il  devait  la  rejoindre.  «Sa  Majesté,  au  surplus,»  é< 
à  la  reine  mère  l'évêque  de  Limoges,  ambassadeui 
France  auprès  de  Philippe,  «a  un  singulier  contei: 
«  ment  de  la  reyne  catholique  sa  femme  et  luy  po 


«  rolle,  et  se  paye  de  raison  quant  en  telles  choses  on 
a  parle  à  luy  franchement1.*' 

Le  8  août  1 559 ,  Philippe  II  s'embarqua  sur  le  canal 
de  (Jand  pour  aller  prendre  la  mer  en  Zélande,  tandis 
que  1 evëque  de  Limoges,  auquel  nous  verrons  tenir 
un  rang  important  dans  cette  histoire,  se  dirigeait  sur 
Paris,  peu  désireux  de  lai  re  une  aussi  longue  traversée, 
et  pressé  d'ailleurs  de.  venir  rendre  ses  hommages  aux 
prinees  de  (itiise,  qui  gouvernaient  alors  la  France  sous 
le  nom  du  jeune  et  faible  François  II. 
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La  reine  Elisabeth  demeura  encore  à  la  cour  pour 
pouvoir  assister  au  sacre  de  son  frère,  célébré  à  Reims 
le  18 septembre;  elle  alla  passer  ensuite  quelques  jours 
à  l'abbaye  de  Vauluisant,  près  de  Sens,  en  Champagne, 
et  écrivit  de  là  à  l'évêque  de  Limoges,  reparti  pour 
Madrid  :  «  Qu'ayant  entendu  le  désir  qu'a  le  roy,  mon 
«Seigneur,  de  me  veoir,  avec  moins  de  regrets,  je  me 
«  suis  délibérée  de  m'achemyner  bientost  pour  Palier 
«  trouver  (22  octobre).  »  Les  historiens  se  sont  servi 
de  ces  mots  avec  moins  de  regrets,  pour  déclarer  qu'Eli- 
sabeth n'accomplissait  ce  voyage  qu'avec  un  chagrin 
mal  dissimulé  :  ils  sont  dans  Terreur.  Cette  princesse, 
âgée  seulement  de  quatorze  ans,  n'avait  jamais  quitté 
la  cour  de  France,  où  elle  était  heureuse  et  entourée. 
Rien  de  plus  naturel  que  de  la  voir  hésiter  et  se  ré- 
soudre avec  quelque  peine  à  cet  expatriement  loin  de 
tous  ses  parents,  et  pour  rejoindre  un  mari  qu'elle 
ne  connaissait  pas.  Mais  de  là  à  conclure  à  l'incom- 
patibilité d'humeur,  d'âge  et  de  caractère  entre  les 
deux  époux,  il  y  a  trop  loin:  Philippe,  d'ailleurs, 
qu'on  se  plait  à  représenter  comme  un  vieillard  n'a- 
vait alors  que  trente-deux  ans.  Il  est  certain,  cepen- 
dant, que  de  retard  en  retard,  Elisabeth  ne  se  décida 
à  partir  qp'au  mois.de  décembre  Le  roi  et  la  reine- 
mère  la  conduisirent  jusqu'à  Poitiers,  «où  il  y  eut 
((bien  des  larmes  de  répandues,»  nous  dit  l'historien 
de  Thou.  Elle  continua  sa  route,  accompagnée  du 
cardinal  de  Bourbon,  du  prince  de  Ja  Roche-sur- Yon 
et  d'autres  seigneurs,  et  rencontra,  à  Bordeaux,  An- 
toine de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  chargé  de  la  re- 
mettre aux  mains  des  Espagnols.  La  reine  arriva  le 
31  décembre  1 559  à  Saim-Jean-Picd-de-Porl,  et  quitta 


«  estime  beaucoup,  chaula  tant  que  ladite  dame  dit 
h  son  oraison,  après  laquelle  fut  conduite  a  sa  cham- 
«  bre.  Les  neiges  et  les  vents  qui  avoienl  esté  si  grands, 
«furent  cause  de  faire  retourner  le  cardinal  cl  le 
«  duc  (de  l'infaniado)  qui ,  le  lendemain  malin  s'es- 
«  toient  mis  en  chemain  de  l'Espinal,  distant  d'une 
«lieue  de  lionccvaux,  pour  faire  leur  réception, 
«comme  ils  mandèrent.  Il  senibloii  que  la  revue  leur 
«fil  gaigner  la  moitié  du  chemin  ;  et  pour  cet  eflert, 
«  plusieurs  gentilshommes  en  vindroiit  disputer,  tant 
tiqua  la  fin  le  courrier  major,  par  lad  vis  du  roy  île 

l  Je  vais  laisser  parler  un  anitimne,  il«»l  la  relation  originali-  se  trouve 
dans  les  déréclies  Je  rAiil.rM<ini-,'.l,in«  sou  |m,  1,1,-inlL-  de  lu  l;ibli..(lm|.i. 


«  Navarre  9  de  Monseigneur  le  Prince  et  d< 
«Lansac,  leur  alla  dire  qu'il  estoit  meilleur  et] 
«  saire  qu'ils  prinsent  la  peine  de  venir  le  len< 
«faire  leur  dite  réception,  plutost  que  de  m< 
a  reyne  aux  champs  et  faire  demeurer  la  leitiè! 
«  couverte  dans  les  neiges  pour  estre  veue  et 
«  la  main  à  baiser  à  tout  le  monde,  et  eux  aussy 
«  descendre  à  pied  et  se  mettre  à  genoux  dans  11 
u  neige  qui  estoit  haute  de  bien  trois  pieds,  ce 
«  ils  s'accordèrent.  Ce  jour  se  passa  ainsy  et  Dieu 
«  cependant  si  la  reyne  estoit  regardée  à  son  disn< 
ce  souper,  par  les  seigneurs  déguisés,  qui  s'estonnoi] 
«de  la  bonne  grâce,  contenance  et  gravité  de  ci 
«princesse,  de  laquelle  ils  receurent  en  eux  un 
«contentement  qu'il  n'est  possible  de  le  décrire, 
«quant  aux  dames  et  aux  damoiselles,  si  d  aven  tu 
«elles  sortoient,  elles  n'avoient  point  faute  de  coi 
«paignie  ny  de  serviteurs,  qui  commençoient 
«bonne  heure  à  prendre  place  chacun  en  la  bon 
«grâce  de  celle  qui  luy  sembloit  plus  agréable,  s'e 
«quérant  de  leur  nom  et  de  leur  maison.  Le  lend 
«main,  6e  janvier,  la  reyne  ayant  ouye  la  messe  da 
«la  chapelle  du  cardinal,  après  le  disner,  fit  tapisï 
«une  grande  salle  en  laquelle,  quant  elle  sentit  q 
«les  députés  s'aprochoient,  se  retira,  ayant  le  roy 
«Navarre  et  M&r  le  Prince  assis  h  la  main  droit 
«M1,c  de  Montpcnsier  et  Mmc  de  Rieux  à  sa  gauci 
«près  d'une  chaise  a  dos  préparée  pour  le  cardii 
«et  d'une  escabclle  de  velours  pour  le  duc.  Tou 
«les  dames  et  damoiselles  estoient  d'un  rang  à  \\ 
«tour;  le  reste  des  personnes  estoient  en  rondet 
«laissant  une  grande  place  vuide  pour  ceux  c 
«viendroient  baiser  les  mains    Somme  que  M- 


k  cardinal  de  Bourbon  estant  allé  pour  les  recevoir, 
«  ils  arrivent,  demeurant  encore  bien  long-temps  en 
«  bas  à  s'acoustrer,  et  cependant  la  reyne  estendoit 
a  sa  main  à  tous  ceux  (pourveu  qu'ils  fussent  d'appa- 
<crance)  qui  la  vouloient  baiser,  comme  est  la  cous- 
ce  tume  du  pays.  La  suitte  du  cardinal  estoit  d'environ 
«  soixante  gentilshommes  fort  braves,  trente  ou  qua- 
«  rante  laquais  et  autant  de  paiges  vêtus  de  velours 
«  cramoisy  et  manteaux  d'écarlate  bandés  dudit  ve- 
«  lours.  Le  duc  de  l'infant^do  avoit  encore  plus  de 
«  paiges  et  de  laquais  vestus  de  sayes  de  toile  d'or, 
((bandés  à  deux  bandes  de  velours  cramoisy  et  de 
((  manteaux  de  velours  cramoisy  à  deux  bandes  de 
«  toile  d'or;  les  autres  seigneurs  avoient  leurs  paiges 
«  et  laquais  fort  bien  en  poinst  de  velours  de  toutes 
«couleurs  et  de  passements  d'or.  Quelques-uns  mes- 
«  sieurs  montèrent  avec  eux,  qui  estoient  les  plus 
«  principaux  des  seigneurs  *,  qui  lors  se  firent  cognois- 
«  tre,  estant  paravant  déguisés:  ce  donc  tout  Tordre 


M  confusion,  tant  que  le  cardinal  et  le  duc  furent 
«bien  longtemps  sans  pouvoir  approcher  du  lieu  où 
«estoit  la  reyne.  Ledit  cardinal,  vestu  d'escarlatle 

■  et  d'un  roquet,  faisant  une  grande  révérance,  le 
agenouil  en  terre,  et  le  duc,  d'une  petite  robe  de 

■  damas,  baisant  la  main,  furent  fort  humainement 
«et  gracieusement  receus  et  embrassés  de  la  reyne, 
a  qui  les  fit  incontinent  seoir  et  couvrir.  Lors  le  roy 
«  de  Navarre  commença  à  parler  et  eux  a  répondre, 
«  et  après  quelques  non  longs  propos  d'une  part  et  de 
«l'autre,  ils  prinrent  et  enlevèrent  la  reyne,  et  par 
«  de  bien  mauvais  temps  et  chemins  (  n'eut  esté  les 
«pionniers  qui alloient  devant) la  menèrent  coucher 
«à  l'Espinart,  qui  est  a  une  bonne  lieue,  laissant  le 
«roy  de  Navarre  et  le  cardinal  seuls  en  cette  grande 
«salle,  fort  mélancholiques  de  laisser  la  reyne  et 
«bien  aises  toutefois  de  l'avoir  conduite  jusque»  en 
«ce  lieu  en  tel  état  et  disposition  (Dieu  mercy)  qu'ils 
«avoient  désiré.  Elle  fut  conduite  jusqu'à  la  couchée 
«avec  trompettes,  hautbois  et  tambourins  à  la  mau- 
uresque,  qui  ne  cessèrent  de  sonner  tout  le  long  du 
«chemin,  et  continuèrent  quasi  tout  le  long  du  soir, 
«durant  lequel  elle  ne  fut  point  visitée  par  le  car- 
«dinal  et  le  duc  qui  la  laissèrent  reposer,  mais  en- 
«voyèrent  souvent  savoir  de  ses  nouvelles.  Ledit 
«cardinal  arrivé  voulut  faire  convier  pour  la  reyne: 
u  il  envoya  un  grand  chandelier  d'argent  avec  un  grand 
u  et  gros  flambeau  qui  esclairoil  toute  la  salle,  qui  es- 

■  toit  pleine  de  leurs  paiges  et  laquais  portant  flam- 
«  beaux  pour  esclairer  et  conduire  toutes  les  dames 
«qui  entroient  et  sortoient;  mesme  par  les  chemins 
«ils  usent  de  cette  courtoisie;  ilscnvoyeni  ions  leurs 


«  laquais 

«  haquen 
«voyent 
u  la  reyn< 

■  service 
«  partir  ( 
•  messe, 
u  et  duc, 
«  de  Pam 
«disner, 

u  noir  à  l'espagnole ,  passementée  d'argent  et  coiflët 
«  d'une  petite  tocque ,  fit  son  entrée  dans  sa  leitière 
«avec  Mme  de  Rieux,  accompagnée  du  cardinal  ! 
«  dextre  et  du  duc  a  senestre.  Approchant  de  la  ville 
ti  elle  fut  saluée  d'une  infinité  de  canonades  et  d'ar 
«  lillerie;  et  prenant  le  chemin  courbé  pour  gagne: 
«  une  plaine  qui  est  la  plus  belle  advenue  de  la  villi 
«qu'il  est  possible,  vient  audevant  d'elle,  avec  trom 
«  pênes  et  haulbois,  le  connestahle  de  Navarre  ,  for 
«  vieil  cl  ancien  officier,  accompagné  des  gentilshom 
«  mes  et.  officiers  de  la  ville  qu'on  appelle  les  ju rades 
u  en  nombre  de  douze,  vestns  de  grandes  robes  loi 
lignes  de  velours  noir,  bordées  h  l'entonr  de  irt 
ii  passements  d'or,  les  manches  fort  larges  et  icnvi 
u  secs  à  parameiitsdc  damas  bleu  :  devant  eux  es  toi' 
«  cinq  nu  six  officiers  portant  grosses  masses  d'arge 
:i  qui  tous  mirent  pied  à  terre  pour  baiser  les  m 
"à  la  revue,   puis  un  peu  plus  avant  se  presen 
«pied  le  vicc-roy  de  Navarre,  suivy  des  gens  < 
h  justice ,   vcslns  de  robes  longues  de  velours 
(-Cependant  force  masques,  inouïes  sur  des  che 
«ou  ni  u  le  Is  ayant  sonnettes,  courraient  çàel  là  c 
u  grande  bande  d'autres  masques,  gens  de  la  vill 
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«  faisoient  parmy  les  champs  une  danse  avec  les  filles, 
«  vestues  et  tondaes  à  la  mode  de  Biscaye,  ayant  à  leurs 
«  testes  couronnes  de  velours  de  toutes  couleurs.  Cha- 
«cun,  du  plus  grand  au  plus  petit,  démonstroit  tous 
«les  signes  de  joie  et  d'allégresse  qu'il  pouvoit.  Puis 
«approchant  la  reyne  de  trois  cents  pas  vers  la  porte, 
«elle  entra  sous  une  arche  Ou  portail  de  peincture  et 
«  d'armoirie,  depuis  lequel  le  chemin  large  estoit  des 
o  deux  costés  borné  de  barrières  couvertes  de  buis  et 
«de  lierre,  avec  un  rang  de  pins  plantés  de  chaque 
«  costé,  jusqu'à  la  porte  de  la  ville.  En  ladite  barrière 
«  estoient  arrangés  les  enfants  de  la  ville,  armés  et  en 
«  bon  équipage,  qui  firent  une  salve,  passant  la  reyne. 
«Il  faisoit  si  beau  veoir  cette  grande  allée  longue  et 
«droite,  qu'à  mon  jugement  s'estoit  de  toute  l'entrée 
«  ce  qui  avoit  meilleure  grâce.  Au  bout,  près  la  porte, 
«y  avoit  un  gros  may  ou  buisson  plein  de  fusées  qui 
«s'allumoient  par  une  flamme  de  feu  qui  descendoit 
«artificiellement  du  haut  d'un  clocher;  sur  la  porte 
«estoient  les  armoiries  repeincies  du  feu  empereur 
«de  quant  il  fist  son  entrée;  sur  le  rempart  et  mu- 
te raille  de  la  ville  estoient  trois  compagnies  qui  de- 
cc  meurent  ordinairement  en  garnison  dans  la  ville, 
«  tous  armés  et  en  rang,  comme  si  ils  vouloient  re- 
«  ceveoir  l'assaut,  qui  pareillement  firent  une  furieuse 
«salve.  A  l'entrée  de  la  ville  la  reyne  fut  couverte 
«d'un  fort  beau  daiz  ou  poille,  porté  par  les  jurades 
«à  six  basions  dorés,  ledit  daiz  en  cinq  écussons  faist 
«  dans  l'un  desquels  il  y  avait  les  armes  de  la  ville  et 
«dans  l'autre  un  F  et  un  Y  liez  d'un  lac  d amour,  le 
«  tout  de  broderie  d'or  sur  satin  cramoisy  ;  au  bas  de 
«chaque  écusson  pendoil  une  grosse  houppe  d'or.  A 


(i  F  et  Y  liez  ensemble  et  au-dessous  :  Philippe  Hispa- 
■  niarum  régi  catholico  et  YsabclLp  catholicœ  reginœ. 

«  La  reyne  ayant  faist  son  entrée  assez  tard  fut  me- 
«  née  au  palais  après  avoir  esté  à  l'église  épiscopale 
*  avec  quantité  de  flambeaux,  où  arrivant  elle  trouva 
i- la  comtesse  de  Ureigna,  habillée  en  femme  veufue 
ciet  la  marquise  de  V elles,  sa  fille.  H  ne  se  fil  rien 
«digne  descrire,  sinon  que  force  dames  du  pays, 
«  montées  sur  leurs  chapincs,  la  venoicnl  vcoir  boire 
it  et  manger,  l'admirant  en  toute  sorte,  ne  se  pouvant 
h  saouler  de  la  regarder.  Le  lendemain,  la  reyne  (pour 
«  ce  que  la  oomicsse  l'en  pria) s'habillait  à  la  française, 
i'ce  que  les  dames  du  pays  trouvèrent  si  beau,  que 
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«  la  reyne  depuis  ne  s'est  point  accoustrée  autremen 
«qu'une  fois  ou  deux.  Ce  jour  elle  fut  visitée  de 
«seigneurs  de  la  suite  et  autres  régents  et  gourer 
«  neurs  du  pays.  Le  lendemain,  la  reyne  sortit  aprè 
«  disner  sur  une  gallerie,  près  la  chambre  de  la  com 
«  tesse,  pour  veoir  le  passe- temps  de  quatre  ou  cinc 
«  taureaux,  qui  furent  combattus  en  la  cour  à  foret 
«de  baguettes  aiguillonnées  par  le  bout  d'aleine 
«qu'on  leur  dardoit;  puis  ensuite  plusieurs  fusée 
«faistes  en  branches  peine  tes,  on  apporta  au  miliet 
«de  la  cour  un  chasteau  aussy  peinct,  plein  de  fu 
«sées  et  de  poudres  qui,  avec  une  merveilleuse  des 
«serre,  fut  incontinent  consumé  entièrement.  L 
«  cotation  de  confitures  cependant  se  préparoit  en  h 
«chambre  de  la  comtesse,  fort  honorable,  où  1; 
«reyne  alla  prendre  son  vin.  Toute  la  cuit  et  1< 
«jour  se  promenoient  des  masques;  les  feux  de  joy< 
«tous  les  soirs;  il  n'es  toit  heure  que  quelque  pièc< 
«ne  tirast,  qu'on  ne  sonnât  trompettes,  hautbois 
«tambourins.  Bref,  je  ne  vis  jamais  tant  d'allégresse 
«de  sorte  qu'on  disoit  que  les  Castillans  en  estoien 
«jaloux  et  envyeux,  disant  aux  Navarrois  que  si  h 
«reyne  eut  esté  de  leur  pays  ou  d'autre  que  la  Fran 
«ce,  ils  n'en  eussent  pas  tant  fait  de  la  moitié.  L< 
«10e  du  mois,  la  reyne  partit  dudit  Pampelune,  e 
«  fut  convoyée  jusqu'un  peu  loing  de  la  ville  par  le 
«susdits  connestable,  vice-roy,  et  enfants  de  la  vill< 
«avec  trompettes  et  hautbois,  et  vient  coucher  ; 
«  Arrasein,  le  lendemain  a  Olitc,  chasteau  navarrois 
«où  elle  trouva  la  marquise  de  Corte,  femme  d< 
«  celuy  qui  en  l'absence  du  prince  d'Evoly  '  couch; 

1  Ruy  Gomez  de  Silva,  comte  de  Melito,  ambassadeur  a  Paris  ;  c'est  c 


«en  la  chambre  du  roy,  qui  luy  fit  tout  l'honneur 
aet  bon  traitement  qu'il  est  possible.  Le  chasteau 
«  est  bien  meublé  de  beaux  buffets  d'argent,  tapis- 
«  séries  et  lits;  tout  se  parfume  de  cassolettes  et  si 
«  plein  de  confitures  et  dragées  qu'on  n'en  tenoit 
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«  pagner,  dansant  avec  sonnettes.  La  comédie  estoit 
*  des  sept  vertus  qui  composèrent  un  homme,  et  les 
«sept  vices  contraires  le  défirent  et  desmembrèrent. 
«  Après  souper,  force  torches  et  flambeaux  avec  une 
«  infinité  de  peuple  s'assemblèrent  sur  des  eschaffauds 
«en  la  cour,  les  gentilshommes  de  la  ville  en  deux 
«  bandes,  ayant  chascune  deux  hommes  portant  flam- 
«  beaux,  vestus  tous  d'une  parure  et  des  couleurs  de 
«leur  partie,  qui  estoit  Tune  blanc  et  violet,  l'autre 
«blanc  et  rouge;  lesdits  gentilshommes  armés  entré- 
«rent  en  combat  un  a  un,  la  barrière  entre  deux, 
«  premièrement  à  la  pique  cinq  ou  six  coups,  plus  à 
«  la  masse  autant,  et  autant  à  l'épée.  Quand  ils  se 
«  vouloient  opiniastrer,  y  avoient  gens  qui  les  sépa- 
«  roient;  après  tous  combattirent  ensemble  desdites 
«  trois  sortes  d'armes ,  et  le  lendemain  les  taureaux 
«furent  combattus  et  se  fit  sur  la  rivière  un  combat 
«à  coups  d'orange.  11  y  avoit  si  grande  masse  de  da- 
«mes,  gentilshommes  et  peuple  venus  de  Saragosse 
«  et  d'autres  lieux  que  c'est  incroyable.  » 

Le  voyage  continua  ainsi,  et  la  reine  arriva  vers  le 
28  janvier  à  Guadalajarra,  où  Philippe  était  venu  la 
surprendre  avec  son  fils,  Don  Carlos,  Jeanne,  sa  fille, 
et  toute  sa  cour.  La  ratification  du  mariage  eut  lieu 
à  Tolède,  et  le  cardinal  de  Burgos  donna  aux  époux 
la  bénédiction  nuptiale  le  2  février.  Des  fêtes  magni 
fiques  accompagnèrent  cette  cérémonie. 

Comme  on  le  voit,  les  Espagnols  avaient  dignemeni 
reçu  leur  nouvelle  souveraine  ;  et  la  jeune  princesse 
devait  sentir  ses  regrets  s'effacer  en  voyant  l'élan  d'une 
nation  qui  saluait  en  elle  le  gage  de  la  paix  entre  le; 
deux  peuples,  qu'une  si  longue  guerre  venait  de  se 


moment  elle  commença  à  chercher  les  moyens  de 
contrarier  les  dames  françaises,  et  de  metlre  les  cho- 
ses sur  un  pied  qui  devait,  dans  un  temps  assez  court, 
forcer  la  reine  à  les  sacrifier  ei  à  les  renvoyer  en 
France-  Les  iracasscrîes  ne  furent  pas  un  des  moin- 
dres ennuis  de  la  jeune  princesse,  et  la  cause  déter- 
minante des  intrigues  de  cour  qui  ne  cessèrent  de 
l'importuner. 

La  réception  d'Elisabeth  à  Madrid  fut  vraiment 
magnifique;  et  si  elle  jugeait  de  son  avenir  par  celle 
brillante  cl  pompeuse  préface,  elle  devait  s'estimer 

'  Lettre  rlc  Lan  sir  <k>  Sa  inW.pl  ai  s  an  iMrdiii.il  .!.■  Urrninc. 
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heureuse  de  l'union  à  laquelle  ,  l'avait  destinée  1 
raison  politique.  Elle  parut  d'ailleurs  éprouver  c 
sentiment;  car,  dès  les  premiers  jours  de  son  insta 
lation,  on  la  voit  s'occuper  uniquement  des  fêtes  c 
des  divertissements,  dont  le  roi  son  époux  avait  gard 
de  la  priver.  Elle  était  souvent  dans  sa  chambre 
«enfermée  avec  ses  dames,  qu'elle  faisoit  danser  le 
«  unes  après  les  autres,  elle-même  dansant  plusieui 
«fois,  estant  disposte  et  gaillarde  qu'il  estoit  poss 
«ble*.»  Philippe  lui  plaisait  beaucoup,  malgré  le 
méchants  bruits  qui  avaient  circulé  au  sujet  de  l'ii 
fant  Don  Carlos;  et  le  bon  évêque  de  Limoges,  dar 
sa  correspondance ,  ne  nous  laisse  aucun  doute  su 
les  intimes  rapports  qui  existaient  entre  les  deu 
époux.  Au  même  moment,  on  s'occupait  de  con 
poser  la  maison  de  la  reine,  où  Ton  devait  conserve 
le  moins  de  Français  possible.  Le  comte  dWlbe  dï 
liste,  beau-frère  du  duc  d'Albe,  nommé  grand-maîtn 
Frédéric  de  Portugal,  grand-écuyer  ;  J.  de  Guzmai 
maîlre-d'hôtel;  la  comtesse  dTJ régna,  cameraja-majo; 
furent  les  premiers  désignés. 

Une  courte  maladie  vint  interrompre  un  instar 
ces  débuts;  mais  les  fêtes  et  les  tournois  recommei 
cèrent  avec  les  jours  gras,  et  nous  sommes  obligés  c 
reconnaître  que  dans  les  dépêches  de  l'ambassadet 
de  France,  il  est  bien  souvent  question  de  D.  Carlo 
Carlos  était  boiteux,  maladif,  au  point  qu'on  dése 
pérait  de  lui,  et  Elisabeth  lui  témoignait  en  tout 
occasion  des  preuves  continuelles  sinon  d'amour  a 
moins  d'un  intérêt  bien  grand.  Il  ne  faut  pas  cepei 
dant  en  venir  à  adopter  les  malveillantes  conclusioi 


Six  valets  de  chambre. 

Un  tailleur-cousturierdesliabillejnentsdelaieyiie. 
Le  nain  Montaigne- 

Trois  huissiers  de  chambre  ;  un  maîirc  ci  un  valet 
de  la  garde-iobe 

■  J'ai  .lit  i|Ui!  ti  dot  l'ÉliMln-lli   sYli-vait  à    idU.IUM)  .-tus  au    wlril 
(cqimilanl  à  ■i2<i.filifi  duc.ils  i-l  "  :,  )  :    Ptiili|i|>i!  las  m;ul  prvscjnu  nimp- 

villra  «le  Soria,  Molin»,  Aramh,  S,-|.al.ed,i,  Gnm.n,    Al™,,   S.-CImiwmI, 
Albarata,  Villailiirn-de-lii-Para,  Valli.lerey.   Il  fui  tn  ouli-p  <l>ri.lr  <|ii.>  la 
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Deux  tapissiers-brodeurs;  un  pelletier;  un  mereie 
un  passementier;  un  orfèvre  (A  rnau  It  Du  verger). 

Le  sieur  de  Boisvins,  garde  des  dames  «estant  vu 
«  et  marié.  » 

Deux  fourriers  (les  maréchaux-des-logis  étant  t 
pagnols). 

Eniery  Tissart,  trésorier  de  la  maison. 

Daniel  Durand,  trésorier  des  menus  plaisirs. 

Aignon  Dufour,  contrôleur. 

Six  violons;  un  joueur  de  muselle. 

Plus,  un  certain  nombre  de  menus  officiers  de 
fourrière,  cuisine,  paneterie,  eschansonnerie  «  qi 
«  connoissent  son  goût  et  façon  de  vivre.  » 

Toutes  ces  petites  difficultés  s'aplanirent,  en  m< 
me  temps  que  la  reine  catholique  prenait  un  ass< 
grand  ascendant  sur  Vesprit  de  Philippe,  pour  rendi 
de  réels  services  à  la  cour  de  France,  et  occupa 
une  certaine  position  dans  la  politique  du  moraen 
où  de  graves  évènemenls  s'accomplissaient  par  sui 
des  mouvements  des  religionnaires  en  France,  < 
l'insurrection  d'Ecosse  et  de  l'attitude  de  la  reir 
d'Angleterre,  hostile  à  François  II,  et  qui  faisait  « 
patte  de  velours»  à  l'Escurial.  Les  Guise  songeaiei 
à  resserrer  encore  plus  étroitement  les  liens  qui  uni 
saient  la  France  et  l'Espagne,  et  voulaient  mari 
Madame  avec  le  prince  héréditaire;  tandis  que 
prince  de  Portugal  recherchait  sa  main  ou  du  moi 
qu'on  la  recherchait  pour  lui.  L'évêque  de  Limog 
occupait  alors  une  haute  position  à  Madrid  :  no 
seulement  il  était  le  représentant  officiel  de  la  Fran 
et  l'agent  des  Guise,  qu'il  ménageait  d'autant  pi 
qu'il  n'avait  pas  toujours  été  leur  ami  ;  mais  il  scrv 


«  parent, »  en  ajoutant  qu'ils  passent  leur  temps  cons- 
tamment ensemble  à  Madrid.  J'avoue  que  je  ne  puis 
ajouter  foi  à  ces  mal  veillantes  allégations:  Carlos  avait 
quatorze  ans,  la  reine  n'en  avait  pas  quinze,  et  il  me 
semble  beaucoup  plus  simple  de  voir  dans  celle  pli  ra- 
se une  allusion  au  désir  de  l'infant  d  épouser  la  sœur 
d'Elisabeth. 

11  résulte  aussi  de  la  correspondance  de  lu  reine  avec 
sa  mère  qu'elle  se  plaisait  en  Espagne,  et  accueillait 
plus  favorablement  qu'au  début  ses  nouveaux  sujets: 


39 

de  plus,  elle  prenait  goût  à  la  politique  et  en  parla 
souvent.  Dans  une  de  ses  lettres  à  Catherine  de  M< 
dicis,  elle  s'expliquait  très  nettement  sur  les  plainU 
mal  fondées  de  Mlle  de  Mentpensier,  et  vantait  le  bo 
caractère  de  son  grand-maître ,  le  comte  d'Albe;  e 
même  temps  elle  se  plaignait  avec  une  grande  vigueu 
de  ce  que  les  Marseillais  avaient  prêté  des  bâtimen 
aux  Maures  pour  venir  sur  les  côtes  d'Espagne,  e 
priait  sa  mère  «d'y  faire  mettre  prompt  remède1. 
Les  contemporains,  cependant,  affirment  que  la  pos 
tion  de  la  reine  à  Madrid  était  assez  pénible  et  cell 
de  ses  dames  tout  à  fait  désagréable;  mais  qu'ell 
se  taisait  de  peur  que  ses  plaintes  ne  fissent  trop  d 
bruit  et  qu'elle  ne  fût  encore  plus  mal  après.  On  n 
peut  trouver  la  vérité  exacte  dans  la  volumineus 
correspondance  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  :  toutes  le 
dépêches,  quelles  qu'elles  fussent,  passaient  entr 
les  mains  des  Guise  :  il  est  facile  de  voir,  en  eflfel 
qu'Elisabeth  ne  se  laissait  alier  à  aucune  causeri 
intime,  et  d'un  autre  côté  Catherine,  à  chaque  ins 
tant,  loue  la  conduite  des  princes  Lorrains  et  ap 
prouve  les  mesures  rigoureuses  employées  contre  le 
religionnaires,  quand  on  sait  pertinemment  qu'à  cett 
époque  elle  penchait  assez  pour  les  princes  de  Boui 
bon  et  les  réformés,  par  dépit  contre  ses  puissant 
rivaux.  Du  reste,  l'entente  cordiale  entre  les  deu 
gouvernements,  sans  être  moins  solide,  n 'était  déj 
plus  aussi  intime.  Les  Guise  voulaient  réunir  u 
concile  national  a  Paris,  pour  aviser  aux  moyens  d 
réprimer  l'extension  des  idées  nouvelles;  le  Pape  s' 
refusait  en  décidant  le  renouvellement  du  concil 


jalousies,  des  fracasse  ri  es  séparaient  tous  les  seigneurs 
et  y  renouvelaient,  presque  chaque  jour,  des  scènes 
fâcheuses.  Le  résultat  fut  le  dépari  du  duc  d'Albe, 
que  la  jeune  reine  regretta  beaucoup.  A  ce  moment 
elle  élaii  souffrante,  et  l'on  espérait  que  sa  maladie 
n'élail ,  comme  le  mande  levèqne  de  Limoges  à  la 
reine-mère  «qu'une  maladie  de  neuf  mois.  »  Cathe- 
rine de  Médicis  en  conçut  une  grande  joie,  s'em- 
pressa de  transmettre  à  rAnbespinc  des  conseils  qui 
devaient  cire  donnés  à  Elisabeth,  maisqiiona  le  droit 
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de  voir  avec  étonnement  passer  par  la  bouche  d'ui 

prélat.  «  La  chose  du  monde  que  je  désire  le  plus 

«lui  écrit-elle,  est  de  luy  veoir  ung  enfant.»  Mai 

ce  n'était  qu'une  iudisposition  réellement  passagère 

dont  la  princesse  fut  promptement  guérie,  et  qu 

servit  à  lui  prouver  encore  davantage  l'affection  d 

son  mari.  «Il  (le  roi)  fait  bien  office  de  bon  mary 

«car  tant  que  j'ay  eu  la  fièvre,  il  n'a  jamais  boug 

«d'issy  et  ne  l'a-t-on  jamais  çeu  engarder  qu'il  m 

«  vint  veoir  tous  les  jours,  et  depuis  qu'il  est  à  Te 

«lède,  est  venu  trois  fois.  Je  vous  dirais  comme  j 

«suis  la  plus  heureuse  femme  du  monde  et  ne  tien 

u  cet  heur  que  de  vous1.»  Les  querelles  entre  se 

dames  françaises  seulement  l'attristaient,  principale 

ment  celles  qui  divisaient  Mmcs  de  Clermont  et  d 

Vineulx.    Catherine    sy  intéressait  grandement   e 

adressait  de  vifs  reproches  à  l'évéque  de  Limoges  d 

lui  laisser  ignorer  ces   particularités,  le  prévenar 

«qu'elle  a  à  Madrid  des  espions  qui  lui  mander 

«tout  ce  qu'on  y  fait.  »  Puis,  elle  prend  la  plume  c 

lui  trace  de  main  de  maître  une  règle  de  conduite 

que  je  crois  trop  curieuse  pour  la  passer  sous  silence 

«Madame,  ma  fille,  j'é  entendeu  par  d'aucouns  qi 

«sont  venus  d'Espagne,  commant  vos  femmes  ne  s 

«  peuvent  accorder  ensamble,  et  que  Mme  de  Vineul 

«veultà  toute  feorce  entrer  en  vos  afaires;  set  qu 

«je  trove  merveilleusement  mauves,   et  voyre  se 

«que  je  luy  en  mande  et  ausi  à  Mmc  de  Germon1 

«Pour  ce,  suivez  set  que  je  vous  dis  au  partir,  cîi 

«vous  savez  comment  vous  y  ymporteneret  que  Fo 

«seul  set  que  vous  avez;  car  set  vostre  mary  le  savesi 


«souvent,  et  croyez-les,  car  y  sont  louties  deux  sages 
net  n'émeut  rien  lanl  que  voslre  hauneur  et  vostrc 
«contentement.  Et  se  auhres  jounes  garses  (jeunes 
«.Jules)  ne  vous  pou  vent  aprendre  que  folye  et  soiti- 
«sc.  Four  ce  faysles  set  que  je  vous  mende,  si  vous 
«  volez  que  je  saye  contente  de  vous  et  que  je  vous 
«ayine,  et  que  je  croye  que  me  aymez  comme  dc- 
«vcz,  vous  aysianl  set  que  je  vous  suys,  et  no  tlési- 
■  raiit  ryen  plus  en  set  monde  que  vous  veoir  si  eu- 
(ireulse  que  gaie  toulte  vostrc  vye  aysire  ronlcnlc: 
H  set  vostrc  hoiinc  mère.   Catehime.  » 

On  voit  quoi  ton  prenait  la  rciue-niêic  quand  elle 
éiiivail  à  sa  (ille,  ri  on  est  icnlé  de  noire  t'e  que  dit 
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Brantôme,  qu'elle  la  craignait  tellement  qu'il  lui 
avait  entendu  dire  «qu'elle  ne  reçut  jamais  lettre 
«de  sa  mère  sans  trembler  en  l'ouvrant.»  En  même 
temps,  l'évêque  de  Limoges  intervenait  directement 
dans  cette  grave  affaire,  parlant  assez  rudement  à 
M™*  de  Vineulx,  au  point  que  celle-ci  voulait  re- 
tourner en  France,  ce  qui  désespérait  Elisabeth.  Le 
comte  d'Albe  voulait  le  renvoi  de  Mmf  de  Clermont; 
les  dames  espagnoles  intervenaient  au  milieu  de  tout 
cela,  et  cette  réunion  de  conflits  causait  un  état  de 
choses  qui  menaçait  de  devenir  intolérable,  Mme  de 
Vineulx  allant  jusqu'à  accuser  M01*  de  Clermont 
d'avoir  vole  dix  mille  écus  donnés  par  Catherine  à 
sa  fille.  Ce  fut  alors  au  tour  de  Mmc  de  Clermont  de 
voir  sa  position  devenir  impossible,  bien  que  la  reine 
tînt  plus  qu  a  toute  autre  à  elle  qui,  par  son  rang  de 
première  dame,  était  dans  sa  plus  étroite  intimité. 
Le  duc  d'Albe  parla  au  roi  des  inconvénients  qu'a- 
mènerait un  plus  long  séjour  de  la  comtesse,  et  Phi- 
lippe II  comprenant  que  son  absence  aplanirait  toutes 
les  petites  questions  de  jalousies  de  cour,  et  en  même 
temps  rendrait  plus  espagnole  sa  femme,  lui  demanda 
le  renvoi  de  sa  première  dame.  Ce  point  une  fois  dé- 
cidé, il  fallut  prendre  des  ménagements  pour  couvrir 
la  retraite  de  Mme  de  Clermont,  qui  était  de  la  maison 
de  Bretagne-Avaugour. 

La  mort  presque  subite  de  François  II  vint  arrêter 
ces  petites  négociations  et  donner  de  plus  graves  sou- 
cis aux  hommes  d'Etat.  François  11  mort,  le  pouvoir 
échappait  aux  Guise  pour  retourner  à  Catherine  de 
Médicis.  Grande  fut  l'inquiétude  à  la  cour  de  Madrid 
sur  la  direction  qui  allait  être  donnée  aux  affaires, 


«  l'amitié  que  je  vous  ay  promise,  vous  priant  de  Ja 
«  croire  et  en  assenrer  bien  le  roy,  monsieur  mon  bon 
ii  frère,  auquel  je  désire  la  faire  connoislre  par  tous 
«  les  moyens  qui  seront  en  ma  puissance,  .le  remet- 
utray  le  demeurant  de  mes  nouvelles  à  la  rcyne, 
K  madame  ma  mère,  qui  les  vous  fait  entendre  bien 
ii  particulièrement .  Votre  bon  frère     Chahi.es.» 

Elisabeth  répondait  aussitôt  à  son  frère  cette  let- 
tre, que  je  trouve  charmante  de  gentillesse  et  de 
délicatesse  : 

(i  Monsieur,  ma  maladie  a  esté  cause  que  je  ne 
(i  vous  ay  pas  escril  depuis  la  forlunc  qui  vous  a  vo- 
it neno  en  perdant  lo  feu  roy  iiostrc  frère.  Si  esse  i|ii<: 
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«je  ne  veux  faillir,  estant  tous  deux  si  fortunés,  de. 
«vous  dire  combien  nous  devons  prier  Dieu  pour  la 
«reyne  nostre  mère,  qu'il  luy  plaise  nous  la  garder; 
o  et  enoor  que  je  saiche  que  vous  luy  serez  bien  obéis- 
«sanl,  je  vous  ferès  souvenir  touttefois  combien  vous 
nia  devez  aymer  et  honorer,  puisque  vous  luy  estes 
«tenu  de  tout  le  bien  et  honneur  que  vous  avez. 
«Jay  bien  pris  la  hardiesse  de  vous  le  dire  ainsy 
«m'assurant  que  vous  ne  trouverez  rien  mauvais  de 
« vostre  famé ,  et  que,  ayant  changé  (Testât,  vous 
«n'avez  point  changé  de  volonté  en  mon  endroit  et 
<i  m'aymerez  autant  que  vous  avez  accousiumé.  De 
«quoy  je  vous  supplie  bien  humblement  et  tenir 
«toujours  en  votre  bonne  grâce.  Votre  humble 
«sœur.  Elisabeth.)) 

Elisabeth  venait  en  effet  de  tomber  malade  de  la 
petite  vérole,  et  assez  gravement  pour  qu'on  enit 
devoir  la  faire  administrer;  mais  elle  s'était  remise 
promptement.  Il  n'était  plus  question  alors  à  sa  cour 
que  des  nombreux  mariages  qui  se  négociaient  en 
l'air.  Les  Guise  voulaient  unir  Marie  Stuart  à  l'infant 
Don  Carlos,  projet  dont  la  pensée  seule  exaspérait 
la  reine-mère;  celle-ci  songeait  a  unir  Charles  IX  à  la 
princesse  d'Espagne,  et  Marguerite  de  France,  sœur 
de  la  reine,  avec  le  même  Don  Carlos,  à  la  place 
duquel  les  princes  Lorrains  auraient  accepté  Don 
Juan  d'Autriche;  enfin  Mllede  Montpensicr  épousait 
le  comte  d'Eu,  fils  du  duc  de  Nevcrs,  et  rentrait  en 
France,  «  qui  ancorc  qu'elle  soit  bien  alliée,  n'a-t-elle 
«grant  peine  de  laisser  la  rcync  et  la  reyne  elle1.  » 
Catherine  envoya  alors  à  Tolède  les  portraits  de  Mai  ie 


il  pagnic  où  je  suis  eu  ce  Heu  et  l'heur  que  j'ay  de 
«  voir  tous  les  jours  le  roy  mon  seigneur,  je  irouve- 
«roîs  se  lieu  l'un  des  plus  fascheux  du  monde;  mais 
u  je  vous  asseure  que  j'ay  un  si  bon  mary  et  suis  si 
«heureuse  que,  quand  il  le  seroil  cent  fois  davan- 
u  tage,  je  ne  m'y  fasclierois  point.  » 

A  ce  moment,  Elisabeth  était  chargée  par  la  cour 
de  France  de  ménager  le  mariage  de  sa  sœnr  avec, 
D.  Carlos,  que  la  reine  de  ISohèmc  recherchait  pour 
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sa  fille.  Catherine  attachait  une  grande  importance  i 
cette  union,  au  point  même  de  consentir  k  lui  voi 
épouser  Marie  Stuart,  plutôt  qu'une  étrangère,  «  N< 
«  perdez  l'occasion  (  mande-t-elle  à  sa  fille  )  de  guarde 
«qu'il  ne  soit  marié  à  au  lire  femme  que.  à  vostn 
«sœur  ou  à  vostre  belle -sœur,  et  me  semble  que  ; 
«devez  mestre  tous  vos  sin  san  pour  fayre  i'ung  01 
«l'auhre  mariage,  car  autrement  vous  seriez  en  dan 
«  ger  d'estre  la  plus  malheureuse  du  monde,  si  vostn 
«mary  venoit  à  mourir,  luy  estant  roy,  comme  y 
«serait ,  si  n'a  voit  espousé  quelque  femme  qui  fus 
«ung  vous-même,  comme  seroit  vostre  sœur.»  El 
même  temps,  Catherine  engage  sa  fille  à  se  faire  ap 
puyer  par  la  princesse  d'Espagne,  en  lui  promettan 
de  lui  (aire  épouser  Charles  IX.  Elisabeth,  compre 
nant  la  vérité  de  ces  objections,  se  décida,  lors  de  1 
démarche  de  la  reine  de  Bohême ,  à  en  parler  à  so: 
mari,  qui  se  contenta  de  lui  répondre  que  D.  Carlo 
était  bien  jeune  et  avait  une  bien  faible  santé.  Ave* 
l'évêque  de  Limoges,  qui  venait  de  passer  plusieur 
semaines  éloigné  des  affaires,  h  cause  d'une  forte  fie 
vre,  Catherine  est  plus  explicite  qu'avec  sa  fille.  Eli 
lui  recommande  de  soigner  le  mariage  de  D.  Carlos 
mais  surtout  de  rompre  à  tout  prix  celui  maniganc 
par  les  Guise.  Il  y  eut  alors  un  système  d'intrigue 
inextricables,  chacun  tirant  à  soi  et  tentant  de  réussi 
près  de  Philippe  II,  qui  demeurait  assez  inébranlable 
quoiqu'il  ne  cessât  de  protester  de  son  dévoûmen 
pour  la  France  et  de  son  affection  pour  sa  belle-mère 
on  cherchait  à  se  tromper  avec  assez  de  cynisme  et 
se  dérober  les  dépêches  qu'on  écrivait;  du  moins 
l'évêque  de  Limoges,  se  plaignant  a  la  reine-mer 
des  menées  d'un  certain  religieux  envoyé  par  le  rai 


aucune  des  prérogatives  de  son  autorité  maternelle: 
elle  met  avec  un  grand  soin  sa  fille  au  courant  de  tout 
ce  qui  se  passait  en  France.  Vers  le  milieu  de  l'année 
1561,  elle  ne  parle  presque  plus  des  négociations 
relatives  au  mariage,  songeant  uniquement  à  pro- 
curer quelques  adoucissements  à  la  position  équi- 
voque du  roi  de  Navarre.  On  a  beaucoup  parlé  des 
ruses  de  Catherine,  et  l'on  lia  pas  manqué  île  ranger 
parmi  ses  intrigues  les  promesses  qu'elle  faisait  alors 
à  Antoine  de  lïourhon,  de  solliciter  prés  de  Philippe 
un  dédommagement  à  l'usurpation  dont  il  avait  éié 
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victime*  Toutes  les  lettres  de  la  reine-mère  en  Es 
pagne  sont  remplies  de  recommandations  pressante.4 
à  ce  sujet;  ce  n'est  pas  sa  faute  si  elles  sont* demeu- 
rées sans  effet.  Il  est  certain  qu'elle  aimait  peu  le  ro 
de  Navarre;  mais  le  besoin  qu'elle  avait  de  lui,  rendai 
ses  protestations  sincères.  D'ailleurs  elle  ne  dissimulai 
pas  les  motifs  qui  la  faisaient  agir,  et  ces  motifs  subsis- 
tèrent jusqu'à  la  mort  d'Antoine.  Mais  il  y  avait  l 
Madrid  un  homme  qui,  malgré  ses  apparences  toute 
contraires,  gênait  fortement  les  démarches  de  la  reine 
mère,  qui  l'obligeait  a  prendre  des  précautions  infinie; 
dans  sa  correspondance,  et  dont  elle  n'osait  pas  encon 
se  débarrasser:  c'était  l'évêque  de  Limoges,  créatun 
des  Guise,  et  qui  entravait  tout  par  sa  duplicité  ha 
bile.  Il  répandait,  tout  en  se  cachant  soigneusement 
les  bruits  les  plus  étranges;  au  point,  qu'une  fois,  L 
reine-mère  dut  écrire  à  sa  fille,  pour  l'assurer  qu'elb 
continuait  à  aller  à  la  messe  et  que  le  jeune  roi  n< 
penchait  nullement  pour  les  idées  nouvelles.  Ce  n< 
fut  qu'au  mois  daoût  que  Catherine  commença  ; 
être  rassurée  pour  les  affaires  de  par  delà  les  Pyré 
nées,  quand  Marie  Stuart  se  fut  enfin  embarqué* 
pour  regagner  son  royaume  d'Ecosse,  et  rendit  ai 
moins  invraisemblable ,  par  son  éloigneraient,  louti 
pensée  de  mariage  avec  ce  pauvre  Don  Carlos,  qu 
préoccupait  si  vivement  la  reine  depuis  près  d'ui 
an.  Mais  aussi  les  relations  avec  la  cour  de  Madric 
devinrent  moins  intimes.  Elisabeth  demeura  beau 
coup  plus  isolée  :  M,uc  de  Clcrmont  et  Mlle  de  Mont- 
pensier  lavaient  quittée,  et  elle  ne  recevait  que  rare 
ment  des  nouvelles  de  France.  Au  printemps  de  1 502 
Catherine  se  décida  à  rappeler  Sébastien  de  l'Aubcs 
piue,  qui  déplaisait  fortement  au  roi  de  iNavarre.  N( 


A  cette  époque,  un  événement  qui  avait  failli  avoir 
les  plus  tristes  conséquences,  était  venu  attrister  la 
cour.  Un  jour,  étant  à  l'Université  d'Alcala,  1).  Carlos 
tomba,  en  courant,  du  haut  d'un  escalier,  et  se  heurta 
violemment  la  tôle  au  point  de  perdre  connaissance. 
Au  bout  de  quelque  temps,  cet  accident  parut  de- 
voir prendre  un  caractère  plus  grave  qu'on  ne  lavait 
d'abord  pensé ^  on  trépana  le  pauvre  prince,  sans  trop 
de  raison,  cl  on  lui  augmenta  ainsi  la  lièvre,  qui  de- 
vint très  inquiétante.  Philippe  II  fut  appelé  en  toute 
hâte  et  arriva  précisément  comme  les  gens  de  l'art  ne 

i  Avril  VHY2. 

5  DcMailrid,  20  i>d.il.ir  VMi'2. 
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conservaient  plus  aucune  espérance.  Le  pvince  rc 
couvra  cependant  presque  miraculeusement  la  santé 
car  ce  fut  après  l'avoir  revêtu  du  linceul  de  saint  Diég 
en  désespoir  de  cause,  qu'un  mieux  sensible  se  fit  ser 
tir1.  Don  Carlos  se  remit  en  quelques  jours,  etaussitc 
le  roi  poursuivit,  près  de  la  cour  de  Rome,  la  cane 
nisation  régulière  du  Bienheureux  qui  venait  d 
donner  une  preuve  si  éclatante  de  la  puissance  d 
son  intercession.  Ce  prince  ne  revint  du  reste  à  1 
vie  que  pour  chagriner  étrangement  son  père.  D'u 
caractère  fantasque,  violent,  même  cruel,  il  ne  suj 
portait  aucune  résistance,  aucune  contradiction  :  1 
cour  était  tous  les  jours  témoin  de  quelqu'un  de  C( 
actes  d'emportement  sauvage,  dont  l'historien  Fern 
ras  nous  trace  le  plus  triste  tableau.  Philippe  suj 
porta  long-temps  ces  excès;  mais,  a  la  fin,  son  fi 
ayant  voulu  quitter  l'Espagne  pour  aller  épouse 
l'archiduchesse  Anne,  fille  de  l'empereur  Maxim 
lien,  le  roi  dut  le  faire  arrêter  et  garder  à  vue.  Do 
Carlos  ne  supporta  pas  long-temps  celte  servitude 
il  se  soumit  à  un  régime  déplorable  pour  une  sant 
aussi  délabrée  que  la  sienne,  demeurant  quelquefo 
plusieurs  jours  sans  prendre  de  nourriture,  d'autn 
fois  mangeant  avec  énormité;  il  contracta  bicnlc 
une  grave  maladie,  qui  remporta  le  24  juillet  156): 
Un  assez  grand  nombre  d'auteurs  ont  accusé  Philir 
pe  II  d'avoir  contribué  a  la  mort  de  son  fils;  ma 
une  accusation  aussi  odieuse  doit  être  soigneusemer 
écartée. 

Comme  on  peut  le  penser,  celte  succession  d'év 
nements,  jointe  aux  préoccupations  des  cxpcditioi 


qu'il  allait  se  rendre  avec  sa  mère  à  Rayonne,  pour 
«inférer  avec  elle  sur  les  mesures  à  prendre  contre 
les  hérétiques  qui  se  multipliaient  et  gagnaient  cer- 
taines provinces  d'Espagne.  La  jeune  reine  ne  se  lit 
pas  prier  pour  accomplir  ce  voyage;  et  quittant  son 
mari,  qui  ne  pouvait  s'ahsenter  en  ce  moment,  elle 
partit  le  S  avri  I  1 505  ,  accompagnée  de  Jean  de  AJnn- 
riqnc,  sou  premier  majordome,  des  ducs  d'Allié, 
d'Ossana  et  «le  llul'anlado,  du  ranlinul  de  Ilurgns, 
des  évèqucs  de  l'ainpcliine  cl  de  Caluliorra,  et  d'une 
cour  nombreuse.  Catherine  de  Médius  inversa  la 
lïidasson,  et  IVmicvuc  des  deux  reines  (in  des  plu, 
louchantes,  :iu  dire  tl'iui  contemporain.   Châties  l\ 
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ne  chercha  pas  à  dissimuler  la  joie  qu'il  éprouvait  à 
revoir  sa  sœur,  el  cette  dernière,  heureuse  de  fouler 
encore  une  fois  le  sol  de  sa-  patrie,  vint  à  Bayonnc, 
eu  se  donnèrent  les  fêtes  les  plus  brillantes.  La  cour 
logea  à  l'Évêché  ;  Elisabeth  s'installa  dans  une  maison 
voisine,  qui  communiquait  avec  le  palais  par  une 
galerie  couverte  et  bàlic  exprès.  Au  milieu  des  bals 
et  des  tournois,  cependant,  s'ouvrirent  des  confé- 
rences sérieuses;  mais  rien  ne  fut  conclu,  la  jeune 
reine  ne  voulant  pas  s'engager  sans  l'assentiment  du 
roi.  Philippe  était  probablement  demeuré  en  Espa- 
gne, pour  laisser  ces  négociations  dans  le  vague  et  ne 
pas  avoir  a  combattre  en  face  les  projets  de  Cathe- 
rine, qui  supportait  difficilement  la  contradiction. 
On  se  décida  néanmoins  des  deux  côtés  à  poursuivre 
avec  encore  plus  de  sévérité  que  par  le  passé  les 
prétendus  réformés.  On  parla  aussi  des  mariages  de 
Don  Carlos,  qui  vivait  encore  alors,  avec  Marguerite, 
sœur  de  la  reine  Elisabeth,  et  de  Charles  IX  avec 
l'infante  Jeanne,  qui  aurait  eu  les  Flandres  en  dot; 
mais  aucun  de  ces  projets  n'eut  de  suite. 

Elisabeth  quitta  Bayonnc  après  un  séjour  de  trois 
semaines  et  revint  a  Madrid,  où  son  mari  lui  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  la  revoir.  Pendant  les  confé- 
rences, le  duc  d'Albc  avait  demandé  à  Charles  1\ , 
au  nom  de  son  maître,  le  retrait  de  la  permission 
donnée  aux  hérétiques  de  se  rassembler  dans  les 
villes  françaises;  niais  les  conseillers  du  jeune  roi  ne 
voulurent  pas,  à  cet  instant,  consentir  a  un  tel  acte 
de  rigueur.  Phili  ppc,  alors,  demanda  et  obtint  à  Home 
la  séparation  des  provinces  de  Biscaye  et  de  (iuipus- 
coa,   qui  relevaient  encore  du  diocèse  de  Bayonnc 


/• .  il 


qui  lui  inspirait  si  peu  de  sympathies  et  lui  offrait  si 
peu  de  ressources. 

L'année  suivante,  Elisabeth  accoucha,  le  12  août, 
dune  fille,  qui  fui  nommée  Elisabeth,  du  nom  de  sa 
mère;  Claire,  à  catisc  du  jour  de  sa  naissance,  et 
Eugénie,  à  cause  du  saint  dont  la  reine  avait  de- 
mandé les  reliques  en  France  '.  Elle  eut  une  se- 
conde lîllc,  nom  mec  Catherine,  et  qui  naquit  le  10 
octobre  ir>G7.  Enfin,  eu  KifiS,  elle  était  grosse  de 
nouveau;  cette  fois  elle  fut  assez,  gravement  malade: 
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traitée  par  des  moyens  trop  violents,  elle  fit  une  fausse 
couche  au  mois  de  septembre,  à  Madrid;  prise  aussitôt 
par  une  forte  fièvre  maligne,  elle  expira  le  3  octobre, 
à  Page  de  vingt-trois  ans.  Cette  princesse  fut  univer- 
sellement regrettée  :  d'un  caractère  doux,  aimable  et 
bienveillant;  douée  de  qualités  sérieuses,  qui  se  dé- 
veloppèrent rapidement  quand  elle  eut  secoué  le  joug 
que  lui  imposait  la  tutelle  de  sa  mère,  elle  avait  su 
prendre  une  solide  position  à  la  cour,  et  avait  plu  à 
cette  noblesse  chevaleresque,  mais  susceptible,  qui 
avait  vu  avec  un  profond  étonnement  et  une  certaine 
défiance  une  fille  des  Valois  venir  s'asseoir  sur  le  trône 
de  ses  rois.  Le  chagrin  que  Philippe  II  ne  pouvait  pas 
cacher  est  une  réponse  suffisante  aux  accusations  ca- 
lomnieuses que  les  écrivains  ne  manquèrent  de  ré- 
péter à  cette  occasion,  comme  pour  la  mort  de  Don 
Carlos. 

Le  corps  d'Elisabeth,  revêtu  deThabit  franciscain, 
fut  déposé  dans  le  couvent  des  Carmes  déchausses,  et 
le  service  fut  présidé  par  l'évéque  de  Cnença. 


BÉUENGER  DE  PALAZOL  (1150). 


Par  M.  B*  ALIBT^  membre  résidant. 
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pressentir  la  tendresse  suave  ei  chrétienne  de  Pé- 
trarque et  d'Ausias  March.  Mais  ces  nuances  sont 
peu  tranchées  dans  nos  deux  troubadours.  A  la  saison 
des  fleurs,  ils  chantaient  sous  le  même  ciel  et  avec  un 
égal  talent,  les  accents  plaintifs  et  les  douces  inquié- 
tudes de  leur  cœur.  Il  semble  aussi  résulter  de  cer- 
tains documents,  que  celte  Ermessende,  qui  faisait 
trouver  de  si  bonnes  chansons  à  Bérenger,  aurait  épousé 
le  frère  de  Sauri monde,  la  sensible  châtelaine  pour  qui 
Guillem  de  Cabestanh  brûlait  d'une  flamme  si  vive  et 
si  bien  partagée.  Si  le  fait  était  vrai,  les  deux  trou- 
badours, qui  étaient  déjà  si  rapprochés  par  le  lieu  de 
leur  naissance A ,  l'auraient  été  bien  davantage  par  les 
liens  de  famille  qui  unissaient  leurs  dames;  et,  du  haut 
des  tours  de  Castell-Rossello,  où  Guillem  fo  noyritz 
cnfans  dans  l'art  d'aimer  et  de  trouver,  le  jeune  écuyer 
dut  porter  bien  des  fois  ses  regards  sur  l'autre  rive  de 
la  Tet,  vers  le  tertre  de  Torrclles  et  le  château  de 

I  La  patrie  de  G.  de  Cabestanh  a  été  l'objet  de  longues  controverses,  ter- 
minées, a  ce  qu'il  semble,  par  les  documents  indiquas  par  M.  Puiggari, 
et  surtout  par  le  testament  d'Arnaud  de  Cabeslanli ,  père  du  troubadour, 
et  seigneur  du  fief  de  Cabestanh,  situé  à  une  lieue  «le  Perpignan  (i.artulairc 
du  Temple,  fol.  44  ).  La  fable  si  long-temps  aerréditée  sur  la  lin  tragique 
du  poète  roussillonnais,  quoique  rejetéc  par  M.  Henry  (Le  Guide  vn  Hnussil- 
lon ,  pag.  \  37  )  qui  s'en  était  si  vivement  constitué  le  défenseur,  ^ieut 
d'être  encore  répétée  par  un  écrivain  qui  ne  connaissait  pas  sans  doute  les 
travaux  de  M.  Puiggari ,  puisqu'il  n'a  tenu  aucun  compte  de  ses  décou- 
vertes. (La  Presse  Littéraire,  n°  du  \o  février  4K.J4.  ) 

II  est  moins  difficile  de  découvrir  la  patrie  de  Bérenger  dont  le  nom, 
Palazol,  Palasols  ou  Pallol ,  en  latin  Palaliolum,  s'applique  à  différente 
domaines  et  villages  situés  aux  environs  d'Klnc,  de  Cérct,  d'Arles,  etc.  (> 
nom  se  retrouve  aussi ,  transforme  en  Palau  ,  dans  la  Cerdagne  et  à  l'ines- 
tret.  Bérenger  était  originaire  du  fief  de  Pallol,  ancienne  villa  située  dan* 
le  voisinage  et  à  l'ouest  d'Klue,  le  seul  domaine  de  ce  nom  que  l'on  lr<»u\c 
dans    Vanrien    comd.'   de    Roussillon.    lue    r-bnrte  «le    -HT»    rappelle    l'alibi 
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Petralata,  oïïBérenger  cherchait  aussi  des  yeux  l'objet 
de  ses  amours, 

Manthas  sazos  que  de  vos  me  sove, 

E  vir  mos  huelh  devas  vostre  repaire.  (Bér.  cans.  VI.  ) 

La  parenté  des  deux  châtelaines  n'a  pas  été  suffi- 
samment établie;  mais  il  semble  que  ces  rapproche- 
ments auraient  dû  rendre  inséparables  les  noms  des 
deux  troubadours  et  leur  faire  partager  la  même  célé- 
brité. Loin  de  là,  tandis  que  Guillaume  de  Cabestanh, 
grâce  à  un  récit  romanesque,  dont  l'impossibilité  his- 
torique a  été  surtout  démontrée  par  la  persévérante 
érudition  de  M.  Puiggari,  donnait  lieu  à  d'innom- 
brables dissertations,  et  obtenait,  à  l'occasion  de  ses 
fabuleuses  infortunes,  les  éloges  de  tous  les  critiques 
qui  se  sont  occupés  de  la  littérature  méridionale,  le 
nom  de  Bérenger  était  à  peine  cité  par  de  rares  éru- 
dits,  qui  se  bornaient  à  louer  la  douceur  de  sa  poésie, 
la  tendresse  de  ses  sentiments,  et,  sous  prétexte  que 
ses  vers  n'offrent  ricji  de  particulier,  les  laissaient  ense- 
velis dans  les  manuscrits  ou  dans  le  silencieux  recueil 
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catesse  fastidieuse  des  chevaliers-troubadours,  ni  par 
l'interminable  répétition  des  charmes  et  des  rigueurs 
d'une  maîtresse,  peut-être  idéale,  et  en  tout  cas  in- 
connue à  nous.  Mais  ces  défauts,  qui  rendent  à  peu 
près  illisibles  les  sonnets  italiens  des  trois  derniers 
siècles,  ces  sons  mélancoliques,  monotones  et  inin- 
tellectuels qui  indiquent  si  peu  de  douleur  et  de 
sentiment  réel  dans  le  poète,,  se  laissent  à  peine  de- 
viner chez  les  troubadours  du  xue  siècle,  et  ne  se 
montrent  nulle  part  dans  les  poèmes  galants  de  Pa-  , 
lazol.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  de  ces  imaginations 
emportées ,  « 

Qui  per  tscalf  tnspassen  veritat; 

comme  dit  Ausias  March;  c'est  un  tendre  génie  qui 
chante  ce  qu'il  éprouve,  dans  une  langue  énergique 
et  polie,  avec  ce  goût,  qui,  sans  atteindre  encore  à 
la  pureté  classique,  recherchait  au  moins  cette  grâce 
qui  s'allie  si  facilement  au  naturel  et  à  la  vérité  des 
sentiments. 

Une  traduction  ne  peut  que  détruire  les  beautés 
d'une  versification,  dont  le  mécanisme  surpasse  en 
raffinements  et  en  difficultés  celui  de  toutes  les  poé- 
sies modernes  de  l'Europe.  Cependant,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  donner  ici  la  seconde  des 
chansons  de  Bérengcr  de  Palazol,  pour  justifier  les 
éloges  que  nous  venons  de  lui  donner. 

«  De  la  seule  merveille  <juc  Ion  ait  vue,  et  pour  <jui  nuit  et  jour 
«je  veille,  je  pense  et  je  soupire,  je  veux  m  éloigner,  >i  mon  cirur 
«  veut  me  suivre,  bien  décide  à  ne  plus  revenir  en  sa  présence  ;  car 
«  elle  a  long-temps  nourri  mes  espérances  par  beaux  semblants,  mais 
«ses  réponses  sont  si  cruelles  pour  moi,  <|ti  elle  n'a  jamais  voulu 


•  chercher  du  secours  si  vos  rigueurs  me  ion!  mourir.  » 

Au  risque  de  passer  pour  téméraire ,  nous  oserons 
rappeler  que  plusieurs  sentiments  exprimes  ici  par 
iSérençei,  se  retrouvent  dans  l'un  des  chefs-d'uimc 
ite  la  poésie  lyrique  des  Grecs,  dans  l'ode  siiLlimc  où 
Snppho  peint  eu  traits  de  flamme  les  transports  de  sa 
passion.  La  strophe  finale  de  la  jeune  1111e  de  l.eslios 
est  admirablement  reproduite  par  ce  vers  rapide,  ni 

sources  tir  sa  laneuc  nionosvllaliique  : 
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Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  nos  poètes  du  xn« 
siècle  n'avaient  aucune  notion  de  l'antiquité  classi- 
que ;  et  la  seule  conclusion  que  nous  voulions  tirer  de 
ces  analogies,  c'est  que  Berenger  de  Palazol  puisait 
ses  sentiments  dans  la  nature,  sentiments  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays.    Il  serait  donc  facile  de 
prouver  par  des  citations  que  ce  troubadour  occupe 
un  des  premiers  rangs  dans  la  poésie  amoureuse  du 
xne  siècle.  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  qu'il  nous 
.   intéresse  le  plus;  et  peut-être  n'aurions-nous  pas  pris 
la  plume  à  son  occasion,  si  la  plupart  des  critiques 
qui  ont  parlé  de  lui  n'avaient  reculé  d'un  demi-siècle 
trop  tard  l'époque  où  il  florissait.  Cette  erreur  n'est  pas 
sans  importance  pour  l'histoire  littéraire  du.Rous- 
sillon;  et,  si  nous  parvenons  à  la  détruire,  il  en  ré- 
sultera que  le  mouvement  intellectuel  et  poétique 
de  notre  province,  attribué  généralement  à  l'exem- 
ple et  à  l'influence  d'Alphonse  d'Aragon,  remonte  au 
moins  au  commencement  du  xne  siècle,  et  se  dé- 
veloppa surtout  par  les  encouragements  de  l'avant- 
dernier  comte  de  Roussillon. 


II. 

Dom  Vaissète  fHist.  du  LangucdocJ  met  Bérenger 
de  Palazol  au  nombre  des  troubadours  qui  fleurirent 
sous  Raymond  V,  comte  de  Toulouse.  Gingucné  !  le 
fait  mourir  vers  la  fin  du  xnc  siècle;  M.  Puiggari- 
le  dit  contemporain  de  (juillem  de  Cabcstauh,  et 
M.  Henry5  le  déclare   postérieur  a  ce  troubadour., 

1  llisl.  liltir.  d?.  la  France,,  tom.  XV,  pajj.  ï  ï"». 
-  Annuaire  de  183  i,  jkij;.  I'iO. 


qui  vivait  encore  et  guerroyait  en  1212.  M.  Puiggari 
cite  seul,  à  l'appui  de  son  opinion,  quelques  docu- 
ments qu'il  est  facile  de  faire  accorder  avec  celle  que 
nous  avons  émise  nous- même.  Voici,  d'abord,  com- 
ment s'exprime  une  ancienne  notice  romane  qui 
précède  les  chansons  de  Palazol,  dans  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale  : 

«  Bcrenger  de  Palazol  fut  de  la  Catalogne,  de  la  terre  du  comte 
«  de  Roussillon.  Ce  fut  un  chevalier  sans  fortune,  mais  distingue  par 
«  ses  talents,  instruit  et  plein  de  bravoure.  Il  composa  de  bonues 
«  poésies,  et  chanta  N'  Ermessen  d'Avignon,  femme  d'En  Arnaut 
«  d'Avignon,  qui  était  fils  de  Na  Maria  de  Peiralata  l.  » 

La  maison  iSCAvinyo,  l'une  des  plus  distinguées  de 
la  Catalogne,  est  connue,  dès  le  xne  siècle,  par  un 
Maître  qu'elle  donna  à  la  Milice  du  Temple.  Une  bran- 
che de  la  famille  nobiliaire  ftAvinyo  vivait  à  Elne  au 
xivc  siècle,  et  a  111e  dans  les  deux  siècles  suivants. 
Un  de  ses  membres  était  abbé  de  Jau  en  1539.  Quant 
à  la  famille  de  Pcraladay  étrangère,  selon  nous,  à  la 
ville  de  ce  nom,  située  en  Ampurdan*,  elle  paraît 
d'origine  roussillonnaise,  et  doit  son  nom  au  château 
de  Pctralata,  ou  château  de  Torrelles  r\  11  résulte 
des  documents  indiqués  par  M.  Puiggari,  qu'en  1 201 , 
une  clame,    portant  le  nom  de  Marie  de  Pcralada  , 
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vendit  ce  château  à  sa  fille  Sau  ri  monde ,  femme  de 
Raimond  de  Castell  -  Rossello  (Archives  du  Domaine , 
liasse,  tit.  154),  et  cette  même  Saurimonde — Sauri- 
mundajilia  Domine  Marie  de  Petralata  —  se  constituait 
vassale  de  Pons  de  Vernet  en  i2l0  (Ibidem,  tit.  229). 
Ces  documents,  joints  à  deux  actes  de  Tan  1207,  sur 
lesquels  figure  le  nom  de  Bérenger.  de  Palatiolo  (Car- 
tulaire  du  TemplcJ  ont  paru  suffisants  à  M.  Puiggari 
pour  déclarer  que  le  troubadour  Bérenger  était  con- 
temporain de  Guillaume  de  Cabestanh.  Il  se  peut,  en 
effet ,  que  Bérenger  fût  encore  vivant  en  1207,  et 
qu'il  ait  été  à  ce  titre  contemporain  de  Cabestanh:  c'est 
tout  ce  qu'a  voulu  dire  M.  Puiggari,  nous  en  sommes 
convaincu.  Mais,  comme  troubadour,  Guillaume  de 
Cabestanh  a  été  précédé  de  ving-cinq  ans  au  moins 
par  Bérenger,  qui  brillait  déjà  de  tout  son  éclat  avant 
1150.  Qu'il  chantât,  dès  cette  époque,  l'épouse  d'Ar- 
naud d'Avinyo,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  ni  dire 
ni  penser;  et,  en  admettant  que  cette  Marie,  dont 
parle  le  biographe  provençal,  soit  la  même  que  celle 
dont  le  nom  se  trouve  sur  nos  parchemins,  sa  belle- 
fille  figurerait  une  des  dernières,  dans  Tordre  de  date, 
sur  la  liste  des  amours  du  poète.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bérenger  ne  nomme  Ermessende  dans  aucune  des 
chansons  qui  restent  de  lui.  Dans  une  seule  pièce, 
il  nomme  l'objet  de  ses  chants,  qu'il  appelle  Marie; 
mais  quelques  passages  prouvent  assez  que  Bérenger 
ne  débutait  pas  alors  dans  la  carrière  poclique,  et 
qu'avant  d'accorder  à  Maria 

Lajlor  de  la  cor te s ia, 

le  galant  chevalier  avait  adressé  ses  hommages  à  bien 

«1  '  n  •«  t  hai<  «lattinc      mi   il    oinit   r»  n   ilni'i    In    Innuic  é\  nnlJinn  . 


De  ehanzo,  «  iajaztn, 
A  des  la  eomensaria 
Ctinlidctn  de  mon  c  de  sa ,  etc. 

En  voici  le  dernier  couplet  : 

n  Ici  ['mira  ma  chanson ,  cl  je  ne  veux  pas  qu'elle  soi!  plus  longue, 
«  car  clic  serait  apprise  avec  plus  île  peine  pai  mon  Seigneur,  cl  ses 
«  compagnons,  le  nimtc  Jaujie ,  ipic  Dieu  protège!   11  est  plein  Je 
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E  fay  tans  de  ricxfaiti  valens , 
Lauzengiers  no  7  pot  encolpar. 

Le  comte  Jaufre,  seigneur  de  Bérenger  de  Palazol 
ne  peut  élre  que  Jôfre  ou  Gausfred  III,  comte  d 
Roussi] Ion  dès  Tau  1113,  et  mort  seulement  en  fi 
vrier  1164  (Marcay  n°  443).  Dans  cette  longue  exi 
tence,  marquée  par  tant  de  désordres  et  de  ruines 
il  est  cependant  possible  de  préciser,  entre  Fan  114 
et  Tan  1150  environ,  l'époque  si  digne  d'intérêt,  o 
le  comte  Jofre  et  sa  petite  cour  apprenaient  les  chai 
sons  du  poète-chevalier.  On  sait,  eu  effet,  que  ve 
Fan  11.51 ,  le  comte  de  Roussillon,  mettant  en  prat 
que  les  principes  dont  les  troubadours  lui  dévelo] 
paient  la  séduisante  théorie,  abandonna  son  époui 
Ermengarde  pour  épouser  une  autre  femme,  et  attii 
sur  sa  tête  les  foudres  d'Eugène  III  et  d'Adrien  W 
Son  fils  Guinard  prit  aussi  les  armes  pour  vengi 
l'honneur  de  sa  mère;  et,  après  avoir  ravagé  le  Rou 
sillon,  priva  peut-être  son  père  du  peu  de  droits  qi 
lui  laissait  encore  l'Eglise,  car  il  paraît  seul  revêtu  d 
titre  de  comte  dans  des  actes  de  1 1 57  (Marca,  n°  427 
et  de  1162  (D\4chèvyy  Spicilcg.,  tom.  III,  page  536 
Or,  quel  que  soit  l'esprit  licencieux  et  irréligieux  < 
certains  troubadours,  il  est  difficile  d'admettre  qi 
Gausfred  eût  encore  affiché  son  adultère  lorsqi 
Bérenger  de  Palazol  parlait  de  ses  nobles  actions;  i 
n'est  pas  au  moment  où  une  révoltante  immorali 
armait  un  fils  contre  son  père,  déjà  frappé  par  1 
anathèmes  de  deux  papes,  qu'un  pauvre  poète  aura 
osé  dire  que  les  médisants  seuls  pouvaient  incrimin 
le  comte  excommunié.  La  composition  qui  no 
occupe  est  donc  antérieure  à  Tan  1150,  ci  contei 


*\   ***-«  ■    »  ■»   *-*       tfl.ti*       «Wkjtati-vatt  j~\  h  \    I   i  *%  f\   1    •  s  y  i  A  n    i»  <~  ■  i  «   /A        I      f*t*stltl#s\si 


I   « 


E  Jaufre  que  tan  fi  prenais 

Per  mans  locx  e  pcr  mans  régnai:. 

Le  nom  du  fils  de  Gausfred  ne  nous  est  point  par- 
venu entouré  de  pareils  éloges  :  il  n'est  guère  connu 
que  par  ses  brigandages,  et  Bertrand  de  lîorn  se  rap- 
pelait peut-être  les  jours  où  Jol're  chantait  les  vers 
de  Palazol,  lorsqu'il  mêlait  le  nom  du  comte  proscrit 
aux  traits  satiriques  lancés  contre  Alphonse,  le  jils 
du  Barcelonais , 

E  beva  fier  Rossilhoncs  , 
OnfidezcrctatelauXKs. 
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Ï0GRAPH1E  HISTORIQUE  DU  CONFLENT, 


Par  M.  B*  AXABT,  membre  résidant. 


de  Saint-Malo,  qui  avait  bien  voulu  m'honorer  de  ses  commu- 
et  de  ses  conseils,  m'avait  engagé  à  composer,  sur  la  géo- 
lie  historique  du  Gonflent,  un  travail  dont  il  pouvait  lui-même 
le  cadre  mieux  que  personne  ;  mais  notre  regrettable  collègue 
persuadé  que,  pour  être  menées  à  bonne  fin ,  les  recherches  ar- 
[iqoes  doivent  être  entreprises  par  de  nombreux  explorateurs, 
t,  pour  ainsi  dire,  dans  chaque  canton  du  département,  et  dont 
travaux  réunis  peuvent  seuls  éclairer  d'une  manière  satisfaisante 
rire  de  notre  province.  Je  parcourus  donc,  autant  que  possible, 
diverses  parties  du  Gonflent ,  et  je  compulsai  tous  les  documents 
es  sur  notre  pays  dans  les  recueils  de  Baluze ,  de  D'Âchéry,  de 
ill,  delà  Gallia  christiana,  des  Historiens  de  France,  du 
itdoc ,  etc.,  et  plus  de  six  mille  pièces  inédites  provenant  des 
mes  archives  du  Gonflent.  Get  ensemble  de  documents  m'a 
is  de  faire,  sur  la  géographie  historique  de  ce  pays,  un  travail 
n,  on  le  pense  bien,  ne  saurait  être  complet,  mais  dont  les  indi- 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  l'intelligence  de  nos 
aens  documents  historiques.  Gette  considération  m'a  engagé  à 
htoameltrc  ces  recherches  à  la  Société,  dans  l'espoir  que  ce  premier 
i  essai  portera  quelqu'un  de  nos  collègues  à  faire  pour  le  reste  du 
|  département,  ce  que  j'ai  tenté  pour  une  de  ses  parties. 


►<5« 


Le  pays  du  Confient,  comprenant  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  de  la  Tct,   avec  ses  affluents  jus- 


par  une  chaîne1  des  Corbières,  qui  le  séparait  du 
pays  de  Fenouillet;  à  l'est,  par  les  défilés  de  Terra- 
nera,  qui  le  séparaient  du  Roussillon;  au  sud,  par  le 
Canigo  et  les  Pyrénées,  qui  le  séparaient  du  Vallespir 
et  de  la  Vall  de  Ribes;  a  l'ouest,  par  la  Cerdagne  et  par 
la  montagne  de  Madrés,  qui  le  sépare  du  Capcir. 

Les  limites  du  Confient  étaient  tracées  par  la  na- 
ture, et  s'étendaient  sans  doute  anciennement  jus- 
qu'au port  de  la  Perche,  comme  semble  l'indiquer  un 
document  de  Tan  %\§  (Marca,  n*>  1),  qui  mentionne 
nominativement  toutes  les  dépendances  du  diocèse 
d'Urgel,  sans  y  comprendre  aucune  paroisse  du  bas- 
sin de  la  Tel.  Les  comtes  de  Cerdagne,  Guillem 
Raymond,  en  1095,  et  Guillem  Jorda,  deux  ans 
après,  indiquent  aussi ,  sans  toutefois  nommer  le 
Confient,  des  délimitations2  qui  correspondent  à  peu 
près  aux  bornes  naturelles  de  ce  pays,  telles  que 
nous  les  avons  données.  Mais  tous  les  autres  docu- 
ments, à  partir  de  Fan  897,  au  lieu  d'étendre  le 
Confient  jusqu'au  port  de  la  Perche,  bornent  ce  pays, 
ainsi  que  le  diocèse  d'Elne,  au  cours  de  la  Tct*  et  au 
port  de  Jardo*,  situé  entre    Planes  et  la  rivière  de 
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Balaguer  * ,  et  laissent  par  conséquent  b  la  Cerdagn 
et  au  diocèse  d'Urgel,  les  paroisses  de  Planés,  de 
Forçats*  et  de  la  Cabanasse,  bien  qu'elles  soient  si 
tuées  dans  le  bassin  de  la  Tet. 

Tout  le  Confient  est  couvert  de  montagnes  et  d 
collines,  dont  les  ramifications  descendent  souvci 
jusqu'à  la  Tet,  alimentée  par  de  nombreux  affluent 
auxquels  ce  pays  doit  sans  doute  son  nom»  Les  prie 
cipaux  sont,  sur  la  rive  gauche:  ha  rivière  à'Qleta 
formée  par  la  réunion  de  la  rivière  de  Cabrits  ou  d 
la  Vall  del  Feu  et  de  celle  ftEvol,  la  rivière  de  d 
naly  celle  de  Castallar,  la  Coma  de  Paradis,  la  Com 
Dotrera  ou  de  Tarerach,  et  le  torrent  del  Anech  o 
de  Ropidcra.  Sur  la  rive  droite  :  la  rivière  de  PraL 
de-Balagucr,  celle  des  Karança ,  celles  tfAnycr,  d 
Py>  de  Fernety  lo  Riu  Mcrder,  la  rivière  de  Litcra,  \ 
Coma  de  Cavalera  ou  de  Lcsco,  celles  de  Llonat  i 
de  Marquexanes,  le  torrent  de  Gotmar,  la  rivière  d 
Lcntilla  ou  Nentilla,  formée  de  la  rivière  de  Finestr 
et  de  celle  de  Llech  ou  de  Ccners >  la  Coma  del  Pi 
de  Joch,  celle  de  Comllac,  et  le  Riu  Pages  9  formé  d 
la  réunion  de  la  rivière  de  Motsancs  ou  de  Rigara 
et  de  celle  de  Croscs  ou  de  Domanova. 

Nous  ne  trouvons  pas,  dans  l'ancien  Confient,  d'aï 
très  divisions  géographiques  que  celle  des  vallées,  doi 

1  En  966 ,  la  limite  «lu  lieu  iV In  forçat  s  «  descendit  per  médium  Ted  vsq 
«  ad  ponte  m  qui  est  in  tirât  a  publica  quœ  intrut  in  val  te  Dalaguer,  et  iu 
«  vadit  usque  in  tordancin  ,  et  ascendit  per  In  forçat  os,  etc.  »  (Marca,  401 

2  D'après  une  charte  qui  parait  élrc  de  Tan  876  (  Marca,  Îî6  )  l'église 
Saint-Pierre-dels-Forcals  serait  silure  in  Valtc  Confluent e ;  mais  ce  domine 
ne  s'exprime  pas  d'une  manière  bien  nette  et  précise  à  cet  égard.  Tue  aui 
pièce,  du  22  septembre  -H 50,  ronge  celle  même  église  (S.  Vttri  de  Infurcat 
parmi  celles  qui   élaient   soumises   à  la  >isile  de  l,é\ê<jue  d'I'Jne.    Tous 


siècles,  Strata  Conflentana*  au  xie,  Strata  et  Via  regia 

'  Marca,  62.  D'après  ce  document,  le  villnrje  de  Coma,  qui  le  trouve  sur 
le  versant  propre  de  la  Tel,  était  compris  dans  la  t'allie  de  Nolig.  Cette  erreur 
toporjrupliiqiie  t'explique  par  l'fiialoire  du  i  illage  de  Como,  qui  a  toujours 
dépendu  de  la  Laroiinie  de  IMoJifj  ou  de  l'ara  col  s. 

2  En  8G5,  on  ironie,  mm  me  limite  commune  do  Crades  et  de  Codai,-!, 
•  d«  /ercio  parle  in  strata  font titra  in  pelra  fita  à  Saucli  F/liri ,  etc.  »  (Litrt 
.roirje  de  Pradts,  fol.25S;  voici  aussi  i/nrcJ,  75,  87,  1^3,  IGi;  Arlier. 
Spwilry.  In.  VIII,  p.  337.)  La  même  voie  se  n-lroura  en  87G  comme  limite 
de  Saint-1'ierre-dcU- l'on  ait  «  i!t  quixlu  in  slr.ila  friine isfii  myiiiurt ,  clr.  » 
("Marca,  SU,  73.) 

3  La  5  des  mines  d'octobre,  au  ïi  de  RnWrt  (1007),  donation  d'im  alleii 
«lue  .  bfn  fra  tl  lmiMM  rf.  Katarx  ,  ««  Uppini  ,  i,  (,-ro  4t,  w  r  «hJ 
.Cmls  ferrai»... <l  «f[n«ial...^  ,■■■="•  »■,•"'««■'  ..>  d.iu  v  ,'.  -.il.-      ■  .(. 
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ou  lier  regium  fCami  rcalj  dans  les  siècles  suivants, 
partait  de  la  ville  d'Elne  f ,  passait  à  Salaon,  près  de 
Llupia,  et  entrait  dans  le  Gonflent  par  le  col  de  Ter- 
ranera.  Elle  remontait  ensuite  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  Motsanes  jusqu'au  château  Tarraça,  cou- 
pait en  deux  la  plaine  de  Joch  jusqu'au  Lentilla*,  et 
arrivait  à  Marquexanes,  d'où  elle  se  dirigeait  vers  la 
Cerdagne,  en  suivant  à  peu  près  jusqu'à  la  Perche 
le  parcours  de  la  route  impériale  actuelle.  Le  second 
chemin  royal  se  rattachait  au  premier  au  pont  d*0- 
leta,  parcourait  la  Vall  del  Feu,  et  entrait  dans  le 
Capcir  par  le  Col  de  Creu.  Enfin ,  un  troisième  che- 
min royal  partait  de  Prada,  remontait  la  vallée  de 
Castallar,  et  entrait  dans  le  pays  de  Roquefort  par  le 
Col  de  Jau.  Les  autres  chemins  publics  du  Gonflent 
conduisaient  dans  le  Capcir  parle  col  de  la  Llagona; 
dans  le  pays  de  Fenouillet  par  les  cols  dcl  Tribe,  de 
Roc  a  gèlera,  de  Scqucra  ou  de  Tarerach  ;  dans  le  Val- 
lespir  par  les  cols  de  las  Arcas>  de  Ucbrera  et  de  Pla 
Guillcm,  et  dans  l'Espagne  par  les  cols  de  Madona,' 
de  la  Gcgana  et  de  Nou-fonts. 

Les  plus  anciennes  chartes  montrent  le  pays  de 
Confient  divise  en  sections,  plus  ou  moins  étendues, 
qui,  généralement,  forment  encore  aujourd'hui  nos 

1  En  91  G,  donation  du  «  villarc  quod  vocant  Valatiolum  superiorem,  quœ 
«  est  in  adjacent ia  de  Yico  l'Ana...  de  parle  meridie  affrontât  in  terminia  qui 
•  diseur  ht  de  Vico  Flna  ad  Vallc  Conflucnte.  »  (Marca%  n°G6.) 

2  La  section  de  celle  roule  comprise  cnlre  Tenancra  et  Maiijucxancs, 
signalée  déjà  ?ers  l'an  850.  <•  Vinca  I.  quod  infrnntat  in  strata  cl  in  castro 
«Tarraça,  »  (Marca,  2G),  fut  abandonner  vers  la  lin  du  xii*  siècle,  l'iie 
charte  de  Jacques  de  Mayonjue,  du  8  des  ides  de  juin  130S,  l'appelle  déjà 
la  vieille  route  (ad  stïotam   veterem) t  et  tes  restes  portent  euemv  Je  non: 


donnés  aux  localités,  ei  c'est  par  là  seulement  que 
l'on  peut  aujourd'hui  exprimer  quelques  conjectures 
sur  l'origine  de  la  plupart  des  centres  de  population 
du  pays  qui  nous  occupe,  car  tous  les  noms  propres 
ont  été  originairement  significatifs,  et  il  n'est  pas 
dans  la  nature  de  l'homme  d'appliquer  aux  choses 
dont  il  s'est  occupé  des  sons  qui  ne  réveillent  aucune 
impression  dans  la  mémoire,  aucune  idée  dans  son 
esprit. 

Les  riiénicienset  lcs(jrrcsoni  parcouru  de  honne 
heure  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée,  et  ont  fondé 
sur  nos  côtes  descotnploirs,  do  villes  cl  des  temples, 
dont  les  noms,  encore  conservés,  marquent  l'influence 
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de  ces  peuples  sur  la  première  civilisation  de  noire 
pays.  Mais  celte  influence,  nous  le  croyons,  n'a  ja- 
mais dépassé  le  bord  de  la  mer  dans  le  pays  de  Rus- 
cino;  et  quoique  d  anciennes  traditions  attribuent 
aux  Phéniciens  la  première  exploitation  des  mines 
de  nos  montagnes,  le  Confient  na  conservé  dans  les 
noms  de  ses  villes  et  villages  aucune  preuve  certaine 
du  séjour  de  ce  peuple  dans  ce  pays  '. 

D'après  les  plus  anciens  témoignages  historiques, 
les  premiers  habitants  des  bords  de  la  Tct  se  compo- 
saient de  Sordons ,  a  la  partie  inférieure,  et  de  Ceré- 
tans,  à  la  partie  haute  de  la  vallée  *.  Apres  eux  sont 
venus  les  Romains,  les  Wisigoths  et  les  Arabes,  dont 
les  langues,  du  moins  celle  des  premiers,  peuvent  ex- 
pliquer bon  nombre  de  noms  de  villes  et  de  lieux  du 
Confient;  mais  beaucoup  d'autres  ne  peuvent  s'in- 
terpréter par  aucune  de  ces  trois  langues,  et  doivent 
leur  origine, à  un  peuple  plus  ancien,  qui  ne  peut 
être  que  le  peuple  Ccrctan.  Ce  peuple,  si  l'on  en 
juge  par  Tétymologie  des  noms  des  pays  qu'il  a  oc- 
cupés, appartenait  a  la  famille  lbérienne  et  se  servait 
d'un  idiome  particulier,  ayant  de  grands  rapports 
avec  la  langue  des  Vascons,  et  mélangé  de  quelques 
éléments  celtiques,  puisque  Ton  retrouve  des  indices 

1  Feu  M.  Puiggari  s'était  occupé  des  Ccretani  des  Pyrénées,  auxquels  il 
attribuait  une  origine  Cretoise  et  par  suite  Phénicienne  (  Le  Publicatcur, 
aunée  4855).  Les  preuves  étymologiques  données  dans  son  travail,  sont 
loin  de  paraître  décisives;  d'ailleurs,  M.  P.  n'avait  signalé  dans  le  Confient 
que  le  seul  village  d'£n,  dont  le  nom  ( fontaine )  peut  à  la  rigueur  s'inter- 
préter par  les  langues  sémitiques. 

2  Presque  tous  les  géographes  ont  placé  les  Consuarani  dans  le  Coudent, 
snr  la  foi  de  Pline,  dont  voici  les  propres  expressions  :  «  In  ora  (Sarbonaiiis 
aprovinciœ)  regio  Sardonum ,  intusque  Consunranoruin.  »  Il  nous  semble 
que  le  mot  inlus  peut  tout  aussi  bien  s'entendre  du  bassin  de  la  Garonne, 


lions  de  notre  département,  entre  autres  celte  de 
Kexans  (casse,  chêne),  que  l'on  trouve  en  Ccrdagnc, 
dans  le  Vallcspir  fCaixasJ,  et  dans  le  Confient  (Mar- 
Quexniics  '  ) ,  où  ce  nom  se  montre  précédé  de  l'aftîxe 
celtique  rnar(sur),  qui  se  trouve  également  dans  flJar- 
ccvnl,  Mar-suga,  etc.  Le  mot  celtique  Ker  (rocher3), 
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est  extrêmement  fréquent  dans  le  Confient,  où  il  se 
trouve  sous  les  formes  Ker,  Cher,  Quer,  Cor,  Car, 
Quera,  etc.,  dans  presque  toutes  nos  communes,  le 
plus  souvent  accompagné  d'un  nom  latin  ou  catalan, 
Car-roig,  Cher-alb,  Cher-acut,  Ker-mal,  Car-aut,  Ker- 
rotundo,  Car-ramat;  Cher-de-carregapauch ,  près  de 
Celra,  dans  une  charte  de  Tan  1021  (Marca,  186). 

Peut-être  faut-il  rattacher  à  l'ancienne  langue  des 
Cerrétans  la  particule  Sa,  qui  figure  dans  beaucoup 
de  noms  propres  du  pays,  dans  lesquels  elle  semble 
avoir  joué  le  rôle  de  notre  article  la.  Le  reste  du 
nom  s'explique  quelquefois  par  la  langue  basque. 
Sa-Mbuga  (La  Mouga,  rivière),  Sa-horra  (La  Gine- 
brera,  lieu  planté  de  genièvres),  Sa-hilla,  Sa-horla, 
dont  le  radical  simple  Orla  ou  Orida,  existe  en  Rous- 
sillon,  se  trouvent  dans  nos  plus  anciennes  chartes. 
On  peut  y  voir  une  syncope  du  délerniinatif  latin 
ipsa,  qui  eut  de  bonne  heure  le  même  sens;  mais 
on  peut  aussi  remarquer  que  la  même  particule  re- 
paraît, avec  la  signification  que  nous  lui  attribuons, 
dès  le  xiiic  siècle,  dans  une  infinité  de  noms  de  fa- 
mille du  pays  :  Sa-Garriga  (La  Garrigue),  Sa-Tur 
(La  Tour),  SaParra  (La  Treille),  Sa-TrUla,  Sa-Mun- 
iada,  Sa- Costa,  Sa-Ncsplcda,  Sa- Cas  a,  etc. 

Langue  Latine.  —  Les  noms  latins  abondent  dans 
le  Confient,  et  sont  tirés,  de  la  nature  du  terrain 
(Arenianœ ,  Ropidera,  etc.),  de  la  situation  (Jugum 
( Joch ) ,  Entre-valls ,  liclloch ,  Valmanya ,  etc.),  des 
sources  (Font-pedrosa ,  Caudiers,  j4ygua-tcbia,  etc.), 
des  cultures  qui  s'y  pratiquaient  Clos  Horts  ,  Prada  , 
Vrais,  etc.  ),  de  quelque  domaine  parLiculier  { "CaiL/i- 
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mettes,  etc.),  de  terrains  censiers  ou  autres  dépert* 

inces  de  familles  romaines  (Vincianum >  Porcinia- 

jum  y  Sansianum  y  Aurelianum,   Cornelianum ,  Tauri- 

lianum ,  Lucianœ ,  Sccundanianum  (Serdinya),  etc.).. 

Wisigoths. —  Les  Wisigoths  ont  occupé  le  Con- 
fient pendant  plus  de  deux  siècles,  mais  tout  ce  pays 
était  déjà  habité  avant  leur  domination,  et  ils  n'ont 
laissé  des  noms  qu'a  des  rochers  CCher-Enncgo),  à  des 
ravins  ( Torrent  de  GodmarJ,  ou  à  des  domaines  de  peu 
d'importance,  tels  que  Guixà  (VitesanoJ  et  Vuyteza 
fVhitesatioJ y  qui  semblent  une  corruption  de  Witiza, 
nom  gothique  très  commun  parmi  les  habitants  du 
Confient  au  ixe  siècle. 

Arabes.  —  Les  Arabes  nom  fait  que  passer  dans 
le  Confient,  et  nous  n'y  trouvons  aucune  construc- 
tion, aucun  nom,  qui  puisse  leur  être  attribué  avec 
certitude,  quoiqu'il  existe  encore  dans  ce  pays  un 
grand  nombre  de  tours,  de  châteaux  et  de  cimetiè- 
res, dont  les  traditions  populaires  font  remonter  l'o- 
rigine jusqu'aux  Maures.  ÎNous  avons  pu  nous  assurer 
que  la  plupart  de  ces  dénominations,  dans  le  Confient,, 
ne  remontent  pas  au-delà  du  xvic  siècle  l. 

Domination  Fn\Nori:. — Le  Confient  so  soumit,  en 

•"^  le   lîoussillon,  au   roi  JYpin  ,  vers 
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Tan  760;  mais  les  détails  historiques  se  réduisent  a 
fort  peu  de  chose,  pour  ce  pays,  pendant  le  premier 
siècle  de  cette  domination  nouvelle.  On  voit  cepen- 
dant que  Béra,  qui  fut  comte  de  Barcelone  dans  les 
premières  années  du  ixe  siècle,  avait  aux  environs 
de  Canavellas  des  propriétés,  qu'il  transmit  a  sa  fille 
Rotrodis  ( Baluze,  Âppend.  Capitular.  tit.  98).  Un  des 
fils  de  ce  même  Béra,  le  comte  Argila,  possédait  aussi 
font  ou  partie  du  territoire  d'Eus;  et,  lorsque  le  roi 
Charles-leChauve  eut  donné  la  ville  de  Prada  a  son 
fidèle  Sicfrïd  ou  Sunifred  fMarca,  15),  ces  deux  sei- 
gneurs séparèrent  leurs  domaines,  vers  Tan  844 ,  par 
un  mur,  qui  servait  '  encore  de  limite  à  ces  deux 
communes  dans  les  premières  années  du  xive siècle1. 
Sicfrïd  ou  Sunifred  Ier  mourut  vers  l'an  875,  et  ses 
descendants  gouvernèrent,  pendant  plusieurs  siècles, 
tous  les  pays  de  la  Marche  d'Espagne.  L'histoire  du 
Confient  se  déroule,  dès  lors,  sans  difficulté,  appuyée 
sur  de  nombreux  documents.  Ce  pays  n'a  jamais  eu 
de  comtes  particuliers,  bien  qu'il  soit  appelé  comte  dans 
quelques  titres  anciens;  dans  le  plus  grand  nombre, 
ce  n'est  qu'un  pays  fpagus  Confl-ucntisJ,  ou  même  une 
simple  vallée  (vallis  Conflucntana),  que  nous  trouvons, 
a  toutes  les  époques,  annexée  au  comté  de  Ccrdagne. 

1  On  lit  dans  la  charte  relative  aux  limites  du  territoire  de  Prades, 
en  S65  :  «  et  inde  vadit  per  ipsa  terminia  ad  ipsa  paricle  qui  dividit  inier 
«  Prata  et  Lusconem  ,  et  diviserunt  per  ipsa  paricle  ipsas  villas  Suniofrcdus  et 

•  Argila  comités,  us  que  in  medio  alveo  Tedo,  »  (Archives  de  la  Mairie  de  Pra- 
des,  Livre  rouge,  fol.  238.)  Ce  mur  est  appelé  la  parel  de  Cavalcra ,  comme 
on  le  voit  par  Pacte  de  vente  d'une  viync  «  que  quidem  vinea  est  in  terminis 
«  Sancti-Petri  de  Prata,  loco  vocala  Vinycr  del  Oliu,  et  affrontai  ex  una  parte 

•  in  pariete  de  Cavalera  qui  dividit  termines  Prate  et  Kuoii ,  etc.,    Al.  Kal. 
«  marcii  1307.  »  ('Pareil,  arch.  de  la  Mairie  de  Vinra.)  Le  territoire  de  Ltusco 
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du  Vallespir,  à  travers  le  Confient  et  la  Cerdagne,  jus- 
qu'à la  Seu-d'Urgcl  et  au-delà.  La  vicomte  île  Cerdagne, 
dont  les  titulaires  prennent  aussi  les  titres  de  vicomtes 
tic  Joch,  de  Castctt-Bo,  et  même  de  Castcll-nou  (sur 
le  Sègrc),  s  éteignit  avant  la  réunion  du  comté  de 
Cerdagne  au  comté  de    Barcelone,    1118-  {Voir  la 

HOtC   lî.) 

Le  Confient  formait  une  vigueric  dès  l'an  1120', 
mais  il  n'y  avait  encore  qu'un  seul  juge  ou  viguicr 
pour  ce  pays  ci  la  Cerdagne,  comme  ou  Je  voit  par 
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des  chartes  de  Tan  1158  *  et  de  Tan  1217  *.  Nous 
trouvons  seulement  en  1243',  pour  le  Confient  et 
le  Capcir,  un  viguier  particulier  qui  prit  le  titre  de 
viguier  de  PUlefranche  ou  de  Confient  jusqu'en  1789. 

Chef-i-teu  du  Conflent. — La  célébration  des  plaids 
publics ,  présidés  par  le  comte  ou  par  son  délégué, 
avait  lieu  d'ordinaire  dans  le  château  comtal,  qui,  de 
la  sorte,  devenait  naturellement  le  chef-lieu  du  dis- 
trict, comme  on  le  voit  pour  le  comté  de  Bésalu.  Il 
ne  paraît  pas  que  le  Gonflent  ait  jamais  eu  un  siège 
quelconque  affecté  à  la  résidence  du  comte  ou  de  son 
vicaire  durant  le  ixc  siècle;  et  les  plaids  de  ce  pays, 
qui  nous  restent  de  cette  époque,  se  tiennent:  au 
château  de  Saint-Êticnne,  au  dessus  de  Clara,  en  805  ; 
dans  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Vernct  >  en  874;  a 
Ascaro ,  vers  Tan  876;  dans  l'église  A'Astoher,  le  31 
janvier  879,  et  dans  celle  de  Clara,  le  10  février 
suivant.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les 
plaids  du  Confient  dans  le  siècle  suivant.  Ceux  que 
nous  connaissons  du  xie  siècle  sont  célébrés  dans  l'é- 
glise de  Sainte- Marie  de  Cornclla,  en  1 0 1 9  (Marca , 
184),  et  dans  le  palais  de  Cornclla,  en  iOUO  flbid., 
232).  Le  palais  ou  château  de  Cornella  fut  donc  la 
résidence  ordinaire  des  comtes  de  Cerdagne,  même 
après  que  Guillem-Raymond  eut  donné  une  véritable 
capitale  au  Confient,  en  fondant  Villefranchc ,  où  il 
établit  le  siège  de  la  juridiction  et  de  l'administration 
du  pays  (1095).  Les  ruines  du  château  comtal  de  Cor- 

1  Bemardus  de  Rruliano,  judex  Ccrritanitp  i»t  Coniluontis  (Marco,  5«"();. 

2  Guillcmus  de  Anxore,  vicarius  Ceritanic  et  Gonfluonlis  (Procurât,  fuj., 
reg.  2,  fol.  109  ;  Arch.  «ti;  la  Mairie  de  Vinrn,  l'rivilqj.  ."8). 
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nella  furent  données  au  monastère  de  ce  village  par 
le  roi  Pierre  IV  ',  et  Villefranche  demeura,  jusqu'en 
1789,  le  forum  et  le  véritable  chef-lieu  du  Confient, 
bien  que  certains  viguiers,  depuis  la  réunion  à  la 
France,  aient  momentanément  établi  leur  résidence, 
tantôt  à  Vinca,  tantôt  à  Prades  '. 

Liste  des  villes,  villages  et  hameaux  do  Confient,  avec  la  date  où  leur  nom 
se  montre  pour  la  première  fois  dans  les  documents. 

840.  Exalata locus.  .  Exalada. 

Taurinianum villa.  .  Taurinya. 

Curies.  .   .* villa.  .  Cours. 

Cuxanum villarc.  Cuyxa. 

Arrianum villa.  .  Arria. 

841.  Paulianum villare. 

843.   Prata villa.  .   Prada. 

Kanoas villarc.  Cauoha. 

845.  Molegiga villa.  .  Molig. 

Comba villa.  .   Coma. 

84G.   Canavcllas villa.  .   Canavcllas. 
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849.  Lecho vallis..  Llcch. 

855.  Balagariam villa.  .  Balaguer. 

860.  Intervalles.   • villare.  Entrevalls. 

Ocenias villare. 

864.  Lusco villa.  .  Llusco. 

Avellanetum villare.  Avellanet. 

865.  Manuculas.   ...*..  villare.  ÏVÎunclas. 

Tovecale villa.  .  ThucvoL 

Lare villare.  Llar. 

867.  Saltone villa.  .  Sauto. 

(871.  Cotaleto villa.  .  Codalct. 

Marazanos villa.  .  Marians. 

Agnerra villa.  .  Anyer. 

873.  Campolongo villare. 

874.  Talatio villa.  .  Talau. 

Verneto villa,  .  Vernet. 

Sovanias villa.  .  Soanycs. 

875.  Ipso  Piano Los  Plans. 

OleU villa.  .  Olcta. 

876.  Ascaronc villa.  .  Ascaro. 

878.  Tobcs villa.  .  Tues. 

Albarcto Albaret. 

Erane villa.  .  En. 

879.  Astovere villa.  .  Astoher. 

Clerano villa.  .  Clara. 

Pomma  ri o Pomcrs. 

906.   Campilias Campdls. 

Folianum villa.  .  Fulha. 

937.  Cirasago villa.  .  Cirach. 

Castellani villa.  .   Catllar. 

950.    Vallisraagna villa.  .   Valmanya. 

I^aguna villa.  .   La  Llagona. 

Vincianum villa.  .   Vinca. 

Saorla ■    .    .   villa.  .   Saorla. 

Arbussolas villa.  .   Arbussols. 

Planiçolas Pl.inissols. 

Terraclrs • EnLrr*  Eus  r 


1007.  Marqneianea villa.  .  Marqucxanc 

1008.  Penedes.  (Entre  Aspira  et  Marquâmes.) 

1009.  Iligasdanura villa.  .  Higarda. 

1010.  Meniedo villa.  .  Mcntet. 

Slngnilios ...   Stanyils. 

Marceval villa.  .  M.ircevol. 

Ilopidarin villa.  .  Ropidora. 

Vulcraria Uussanes  oi 

OrclUiu villare.  Orella. 

Cirlauo villare.  Crlra. 

Tubiro villare.  Tuliir 
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1010.  Gluvianas Gloriaoas. 

Erzillano villarc.  Sahilla. 

YalIiaStabia Vallès  ta  via, 

1011.  Vuincedo Juncet,  près  de  Serdinya. 

1017.  Marignanoc Marinyaoï. 

Vhitesano Vuytesa.  • 

1091»  Merlin© .  Maurli. 

1035.  Maries villarc.  Territoire  de  Serdinya. 

1035.  Vincitcllom villarc.  Juncet  (dels  Mam). 

Favarias villarc.  Mas  de  la  Sacriatia? 

Lunad Llonat. 

EU, villa.  .  Eus. 

1036.  Fornols villa.  .  Fornols. 

Campollme villa.  .  Campoma. 

1079.  Àqua  tepida villa.  .  Ayguatebia. 

1095.  VitLA-u»BB\-CoNFLUEifTi9.  .  .   .  Villafrancha. 

1151.  Jocbo villa.  .  Jock. 

1103.  Belloloco villa.  .  Delloch. 

1173.  Villaracho. Villarach. 

1186.  Orbaguan vallis. .  Orbanya. 

Cbonato.  ' villa.  .  Conat. 

Lugols Lugols. 

1213.  Rodes Rodes. 

1517.  Ccrola villarc.  Ccrola. 

Bredis Brcsas. 

1561.  Sofruins Sofrunys. 

Bulcla LaVolclla. 

1564.  La  Vall  de  Spira .   .   .  .  villarc.  Li  Vall. 

1565.  Sansiano Sansa. 

1566.  Arlctas Dans  la  vallée  de  Conat. 

Nabilles Dans  la  vallée  de  Conat. 

1588.  Tellcto villarc.  Tallct,  près  de  Vallcstavia 

1307.  Nocdes villa.  .  Noèdas. 

1310.  Orti villarc.  Los  Horts. 

Caldcrs villa.  .  Caudiès. 

Foxanum. . villarc.  Foxà. 


s*  ./"».__ .._  r* 


Serdinya.  Cornella.                         Rodes. 

Juncet.  Fnlha.                             Ropidcra. 

Flaça.  Sahorra.                          Nohi-das. 

Ma  n  ny  ans.  Conat.                          Orbanya. 

Seigneuries  ecclésiastiques. 

J""1!'       .  jl.c  C.mérkr  Je  la  G,,,„, 

Canoha,  1 

Cerola,  \ 

Sansa,  [Le  Prieur  de  Coin  clin -de- Confient. 

Ceners,  Le  Sacristain  de  Cornella -de -Con  Hem 
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L'Abbé  de  Jau. 
Le  Prieur  de  MarcevoK 
L'Abbc  de  Camprodoo. 
L'Abbé  de  RipolL 


Castell, 

Vernet, 

Marquexanes, 

Llonat, 

Avellantt, 

Joncet  (deb  Masos),  }Lf  Abbé  de  Saint- Martin- de-Canigo. 

Orella> 

Gelra, 

Goiia, 

Marli, 

Bordoll,  / 

Clariana, 

Marcevol, 

Bfented, 

Codalet, 

Catllar, 

Ria, 

Grach, 

Taurinya, 

Clara, 

Valmanya, 

La  Llagona, 

Fontpedrosa , 

Prals, 

Saiut-Thoinas , 

Thuès, 

Entrevalls, 

En, 

Llar, 

Cabrils, 

Thuevol, 

Los  Plans, 

Muncles, 

Talau, 

Ca  navel  la  s, 

Uugols, 


L'Àbhc  df  SaiiU-Miclicl-dc-Cuyxa. 


i'  *  i 


Vallestavia, 

Llussanes , 

Llech, 

Arbussols, 

Fillols, 

Tarerach, 

Soanyes, 

Marians, 
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Le  Gamcrier  de  Saint-Michel-de-Guy xa. 
L'Infirmier  de  Saint-Michel-de-Cuyxa. 

[Le  Prieur  majeur  de  Saint-Michel-de-Cuyxa. 

!Le  Prévôt  de  Fillols  et  de  Puy-Laurens , 
(moine  de  Guyxa). 

>Le  Prévôt  de  Cerdagne  (moine  de  Guyxa), 


Seigneuries  des  Barons. 


Evol, 

Tuhir, 

Oleta, 

La  Bastida, 

Los  HorU, 

Fetges, 

Sauto, 

Mosset, 

Bresas, 

Anyer, 

Purcinyans, 

Molig, 

Campoma, 

Coma, 

Paracob, 

Fornols, 

S  ta  ny  ils, 

Astoher, 

Eus, 

Joch, 

Sabilla , 


»  Vicomte  d'Evol. 


(  Baron  de  Mosset. 

) 

|  Baron  d' Anyer. 


Baron  de  Molig  ou  de  Paracols. 


|  Vicomte  d'Ille. 
[Baron  de  Joch  *. 


1  Le  château  de  Joch,  ancien  manoir  des  vicomtes  de  Cerdagnc ,  devint, 
dans  les  dernières  années  du  xvi*  siècle ,  le  siège  d'une  nouvelle  vicomte, 
dont  les  titulaires,  outre  les  dépendances  de  la  baronnie  de  Joch,  possé- 
daient Rodes  et  Ropidera,  dans  le  Confient;  Trcbillacb,  Seqièra,  Rocaver*, 
frais  et  Rabouillet,  dans  le  pays  de  Feuouillct. 
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Sakoria, 

Fiaestrot,. 

Riganla, 

Foiià, 

Sofnmys, 

Glbrîanas,. 

Jujuls, 

Aspira, 

Viïlerach,. 

Toren, 

Caudies, 

Arcleu, 


}  Suite  de  la  barounie  de  Joch. 

(Le  Baron,  ik  JbcU  et  le  Prieur  de  Scrraliona, 


Seigneuries  particulières. 


Toutes  ces  localités  étaient  d'abord  appelées  villœ, 
quelle  que  fût  leur  importance.  Elles  portent  géné- 
ralement le  titre  de  châteaux  (castra)  durant  les  xni° 
et  xivc  siècles;  et  c'est  seulement  dans  les  quatre 
derniers  siècles,  qu'on  les  distingue  en  villes  et  llochs 
(villages),  selon  leur  importance.  Parmi  les  premières 
se  trouvaient  :  Fille  franche,  Vinça,  Prada,  Olcta, 
Codalct,  Mosset  et  Rodes.  Les  deux  premières,  outre 
leur  territoire  propre,  avaient  un  territoire  justicier, 
pris  sur  les  communes  voisines.  Cette  banlieue,  qui 
quadruplait,  pour  ainsi  dire,  retendue  du  territoire 
primitif  de  ces  villes,  porte  le  nom  de  Dechs  dans  les 
anciens  actes;  elle  fut  concédée  à  l'Université  de 
Vinça,  par  une  charte  de  Jacques,  roi  de  Majorque, 
le  8  des  ides  de  juin  1308;  la  date  de  la  concession 
n'est  pas  connue   pour  ViHefranche '.   Chacune  de 

1  Voici  les  limites  Ans  Pcehs  àe  Vinça,  d'aprî*  la  chprte  de  concession  : 
«  De  ripëria  de  Rigardano,  dira  versus  villam  ipsam  (de  Vinciano);  et  de  via 
«  que  dicilur  de  rYn^alop* ,  prout  protcndilur  usque  ad  molendina  Sancti 
«  Johannis .  que  sunt  in  riuaria  de  Lenliliano  heu  de  Finestreto  ;  et  in  Mo 
*  spacio  quod  est  ab  ipso,  riparia  dira,  quantum  protenditur  inferius  usque  <i<; 


nein.  eui  des  cuumiis,  ei  queiques-iiues,  iciies  que 
Rodés,  Aslober,  Mossel,  Codalet,  Catllar,  qui  n'en 
avaient  que  deux  primitivement,  en  curent  trois 
désormais. 

Les  villes  et  villages  du  roi  lurent  les  premiers, 
dans  le  Confient,  à  obtenir  l'institution  du  consulat; 
quelques  barons  suivirent  cet  exemple,  imité,  scu- 
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lement  un  siècle  après ,  par  les  seigneurs  ecclésiasti- 
ques. Ce  fait  remarquable  résulte  du  tableau  donné 
ci-dessus,  et  se  prouve  surtout  par  ce  qui  se  passait 
dans  deux  villages  d'une  faible  importance,  Ropidera 
et  Ceners,  l'un  et  l'autre  entièrement  détruits  aujour- 
d'hui. Le  premier,  qui  dépendait  du  roi,  avait  déjà 
deux  consuls  en  1365.  Le  second,  qui  avait  pour  sei- 
gneur le  sacristain  du  monastère  de  Cornella,  formait 
aussi,  à  cette  époque,  une  commune,  dont  un  do- 
cument de  Tan  1389  fait  connaître  nominativement 
tous  les  habitants ,  Jitcientes  comunitatcm  locidc  Ccnc- 
riis;  mais  aucun  d'entr'eux  ne  porte  le  titre  de  con- 
sul, quoiqu'ils  fassent  une  reconnaissance  au  nom  de 
la  commune,  et  les  autres  actes  de  celle  localité  gar- 
dent le  même  silence  sur  le  consulat.  Enfin,  l'impor- 
tante ville  de  Prada,  qui  dépendait  du  monastère  de 
la  Grasse,  obtint  de  son  seigneur,  le  camerier  Gal- 
ceran  de  Villanova,  à  la  daie  du  28  juin  1423,  le 
privilège  de  faire  trois  consuls  le  jour  de  la  Toussaint. 
Cette   institution  fonctionnait  depuis  plus  de  cent 
vingt  ans  dans  les  villes  royales  de  Villefranche  et 
de  Vinca  (voyez  la  note  C).  Le  jour  de  l'élection  des 
consuls  variait,   presque    pour    chaque   commune; 
quelques-unes  même  le  changèrent  dans  la  suite  du 
temps.  Ainsi,  la  ville  de  Vinca,  qui  anciennement 
élisait  ses  consuls  le  dernier  dimanche  de  carnaval, 
les  élut  le  24  juin,  à  partir  de  l'an  1372. 

Industrie. —  L'industrie  du  Confient  peut  fournir 
des  pages  intéressantes  aux  annales  commerciales  du 
département,  et  on  se  ferait  difficilement  une  idée 
de  la  multiplicité  des  usines  jadis  eu  activité  dans  ce 


r 


lf).Y.)  à  Sa  til-lbrtl  ionien  (territoire  de  Musset). 

Topographie  du  lainage. 

1110  .1  V cruel,  moulin  à  Toulon. 

i;t;>l  .1  VillrlVanilu-,  wcuiule  nwuul'arture,  apii-s  Perpignan  ,  in  vo- 
ue ilr  jiiriilii-tioit  ili-iiipliti.iirc  sur  les  [utiles  fjliiii|ii«  du 
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1560  à  Mosset,  pareur. 
1627  k  Joch,  moalia  k  foulon. 
1655  à  Fioestret,  pareur. 
—    à  Catllar,  parcurs,  clc. 

Géographie  militaire.  —  Presque  tous  les  lieux 
du  Confient  conservent  encore  clés  débris  de  châteaux 
ou  d'enceintes  fortifiées,  dont  les  habitants  font  géné- 
ralement remonter  l'origine  à  la  féodalité.  Il  est  cer- 
tain que,  du  \e  au  xnc  siècles,  tous  les  seigneurs, 
laïques  ou  ecclésiastiques ,  faibles  et  puissants,  s'em- 
pressèrent également  à  fortifier  leur  indépendance 
ou  leur  domination,  en  couvrant  de  tours  et  de  rem- 
parts les  montagnes  et  les  fleuves,  les  villas  et  les 
manoirs,  les  églises  et  les  couvents.  Mais  l'histoire 
nous  montre  des  châteaux  dans  le  Confient,  bien 
long-temps  avant  rétablissement  du  régime  féodal. 
Tels  sont  ceux  de  Tarraça,  de  Saint-Mat  'tin  (Castell), 
de  Paracols ,  <¥Eus >  de  Saint-Etienne y  etc.  Ces  cons- 
tructions, bâties  sur  des  escarpements  ou  sur  des  ro- 
chers déjà  fortifiés  par  la  nature,  sur  le  passage  des 
routes  ou  sur  le  cours  des  rivières,  remoment  proba- 
blement jusqu'à  la  domination  romaine,  et  semblent 
avoir  été  uniquement  destinées  à  la  défense  natio- 
nale. Les  châteaux  nommés  ci-dessus  se  trouvent 
tous  anciennement  sous  la  domination  des  rois  Francs 
ou  des  comtes,  leurs  successeurs;  et  ces  souverains 
défendirent  expressément  aux  seigneurs  d'en  cons- 
truire d'autres,  sans  leur  autorisation,  comme  on  le 
voit  dans  le  testament  du  comte  Wiffrcd  \  On  trouve, 

1  Mando  ut  eccUsia  de  Molig,  tentât  eam  Bcrnarcius  de  Castro  Sono...  </  ut 
nemo  ibi  conslruat  castrum  sine  consentit,  comilis  Cnrilaniœ.  (  1 03*».  DWuilu  . 


S-il  Cnslnim  Twriça  (Tour  de  Rigarda). 

801       —      Sancli-Siqihani  (au-dessus  de  Clara). 

87G       -       Vernolo. 

!)G()       —      Sancli-Mailini  (CastellJ. 
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1095  Castrum  Rolems  ( Rodés?) 

— 

de  Ylice  (Eqs). 

de  ParacoUcs  (au-dessus  de  Molig). 

1186 

— 

!g 

1195 

— 

de               3R). 

1531 

_ 

au-dessus  de  Turol  ). 

1254 

— 

de  Valkstavia. 

1260 

„ 

de  Sahorra. 

— 

de  EtcJ. 

1265 

_ 

de  Sansiano. 

— 

de  Jocko. 

1287 

— 

de  Foliuio  (U  Bolelb). 

1290 

— 

de  Celrano. 

1320 

— 

de  Sa  ut  o. 

1349 

_ 

de  Glosianis. 

1364 

■  — 

'  de  Candies.                                  ,■ 

1389 

_ 

de  Gorneliano. 

1437 

— 

de  Moligio. 

1450  La  Bastida  dtl  Veicocnte  d'Evol  (  au-dcssorta  d'Oleta ' 

1500  Castrum  de  Anyer. 

— 

de  Mosset. 

— 

de  Valells. 

de  Valmanya,  etc. 

Tours. 

1349  Turrîs  de  Rigarda. 

1350 

— 

de  Mai  Cart/à  (vallée  de  Mosset). 

1889 

_ 

de  Ceneriiï. 

_ 

de  Cours. 

_ 

de.Goa. 

de  la  Guardia,  ele 

Forlaleus  on  villes  fortifiées. 

1019  Forcia  de  Vioça. 

1095 

— 

de  Villafranca. 

1172 

— 

de  Marqnexanes. 

1243 

— 

de  Marcivol. 

1363    — 
1393    - 


Tous  lei 
de  hautes 
véritables 
entouré  di 
nots,  et  1( 
un  chetni 
dans  ses  * 
aussi  forti 
voit  par  1< 
appelées  ./ 

la  seule  église  fortifiée  que  nous  connaissions  dans  le 
Confient. 

Tels  étaient  les  asiles  derrière  lesquels  se  retran- 
chaient les  populations  dans  les  jours  de  danger;  et 
lorsque  la  frontière  était  envahie  par  une  armée 
étrangère,  les  soniatcutx  du  Confient  se  portaient  aux 
défilés  du  col  iic  Tcrrtincra,  dont  les  hauteurs  se 
couvrirciil  encore  de  redoutes  et  de  canons,  en  1(i40 
et  1794. 

G.Mr.-.M  CnRKTiRB.  — La  foi  chrétienne  lut  priS- 
theo,  vois  1  an  250,  dans  la  ville  de  Narl.ouuc,  d'où 
elle  s'élénilit  rapitlcincul  jusqu'aux  Pyrénées;  mais 
le  dioeesc  d'Elue  est  signalé,   pour  la  première  fois, 
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vers  Pan  571,  et  notre  histoire  religieuse  est  à  peu 
près  inconnue  jusqu'à  l'époque  de  la  domination 
franke*  Les  limites  du  diocèse  d'Elne  semblent  avoir 
éprouvé  quelques  variations  sous  la  domination  des 
Wisîgoths,  et  le  roi  "Wamba  fit  décréter,  vers  Tan 
675 1  une  constitution  qui  fixait  le  ressort  et  la  cir- 
conscription des  évéchés  de  son  royaume,  sicut  anti- 
quiias  denotaret.  Les  confins  de  chaque  diocèse  sont 
marqués  dans  cette  constitution  ;  mais ,  c'est  en  des 
termes  si  barbares  ou  corrompus,  qu'on  n'en  peut 
tirer  aucun  parti ,  selon  D.  Vaissète  '.  Quoi  qu'il  en 

4  Voici  les  limites  attribuées  au  diocèse  d'Elne,  d'après  la  constitution 
4e  "Wamba:  •  Elna  hœc  tentai  :  de  Angera  usque  Roeinolam,  de  Lalerosa  usque 
«  LêmusÊM.  s  (Hitt.  rer,  franc,  tom.  II ,  p.  749.)  Il  ne  paraît  pas  impossible 
de  retrouver  ces  anciennes  limites,  en  les  rapprochant  des  indications  four- 
aies  par  qm  bulle  de  Tan  897,  qui  semble  répéter,  quoiqu'on  termes  diffé- 
rents et  avec  plus  de  précision ,  les  bornes  déjà  données  par  la  division 
gothique.  Cette  bulle  attribue  au  diocèse  d'Elne  «  omnes  ecclcsias  in  Rossi- 
■  lumense  pertinentes  tt  Conflueutibus  à  portu  lardouis  usque  ad  mare ,  et  à 
»  termine  Narbonenei  usque  Bisuttunense,  »  (Marea,  58.)  La  limite  de  Test,  ou 
àelumer,  n'est  autre  que  celle  de  Rosinola,  corruption  de  /lasci/iona  (Cas  tell - 
Rossello).  Lamusa  semble  une  corruption  de  Lamuga ,  et  cette  rivière,  ordi- 
nairement appelée  Sambuca ,  est  encore  donnée,  avec  le  pays  d»  Iiésalu , 
comme  limite  du  diocèse  d'Elne,  en  \  142  (Marca^  401).   Laterosa  corres- 
pond à  un  point  quelconque  de  la  frontière  du  Nirbonais.  Quant  à  Angera, 
qui  bornait  aussi  le  diocèse  de  Carcasse  une  (  Carcasona  hœc  tentât,  de  Monte 
Rufo  usque  ad  Angcram,  etc.) ,  il  faut  le  chercher  dans  le  haut  Confient,  où 
l'on  trouve  en  effet  la  vallée  Engarra,  au  ix«  siècle,  et  le  village  dWnycr,  appelé 
Agnera,  Ângerro,  Anger,  dans  nos  plus  anciens  documents  (Spccileg.  d'Aehcr. 
tom.  VIII,  p.  549;  Marca,  87,  453).  11  est  vrai  que,  du  village  d'Anyer  au 
Porf  deJardo,  il  y  avait  encore  deux  paroisses,  qui ,  de  tout  temps,  ont  fait 
partie  du  diocèse  d'Elne  j  mais  les  limites  de  Tan  Cho  ne  sont  pas  données 
avec  une  rigoureuse  exactitude,  puisque,  de  Ruscino  à  la  mer,  il  y  avait,  sans 
doute  dès  cette  époque,  la  paroisse  de  Canct,  qui  ne  se  trouverait  comprise 
dans  aucun  diocèse,  s'il  fallait  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  indications 
de  la  Constitution  de  Wamba.  En  citant  les  noms  de  Rose  Mima  cld' Agnena, 
ce  document  ne  semble  a\oir  voulu  nommer  que  les  villes  les  plus  impor- 


849       —       S.  Salvalori 

de  Llccli. 

8â5        —        -SS.  Salvalori 

s  cl  Prtri, 

de  t>rada. 

—      S.  Martini, 

de  Canoh; 

8(>4  Ecclfsiola 

Fiill'inn  ]]- 

R>clcsia  S.  Feiifis, 

■le  Godait' 
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874  Ecclesia  S.  Saturnini, 

de  Vernet. 

Cella 

S.  Vincentii, 

de  Camplong. 

878  Ecclesia  S.  Cypriani, 

de  Sahorra. 

879 

— 

S.  Stephani, 

d'Astohcr. 

— 

S.  Martini, 

de  Clara. 

Cella 

S.  Thomae, 

(de  Balaguer). 

906  Ecclesia  S.  Stephani, 

de  Campells. 

— 

S*  Eulaliae, 

de  Fulha. 

937 

— 

S.  Fructuosi, 

de  Taurinya. 

— 

S.  André», 

de  Catllar. 

950 

— 

S.  Vincentii, 

de  Valmanya. 

— 

S.  Vincentii, 

de  La  Llagona. 

981 

— 

S.  Martini, 

d'Ascaro. 

— 

S.  Cucuphati, 

près  d'Ascaro. 

985 

— 

S"  Mariai, 

de  Riqucr. 

— 

S.  Stephani, 

de  Talau. 

— 

S.  Mauricii, 

de  Sauto. 

996 

— 

S.  Martini, 

de  Canigo  (lo  v< 

1010 

— 

S*  Eulaliae, 

d'Arbussols. 

— 

S.  Adriani, 

de  Tuèbol? 

— 

S.  Pelri  d'Exalada  (dcls 

Graus  de  Cerola). 

— 

S.  André*, 

de  Vallestavia. 

1011 

— 

S.  Clcmentis, 

de  la  Serra, pr.d< 

1017 

— 

S.  Pauli, 

de  Py. 

— 

S.  Andréas, 

d'Evol. 

1019 

— 

S8»  Mariae, 

de  Cornclla. 

1025 

— 

S*  Eulaliae, 

de  Marqucxancs 

1035 

— 

S.  Vincentii, 

d'Eus. 

1036 

— 

S*  Mariae, 

de  Molig. 

1040 

— 

S*  Mariae  ad  Prcscpium, 

(  à  la  crèche  )  de 

1072 

— 

S.  Felicis, 

d'Ayguatebia. 

1091 

— 

S*  Mariae-dc-Gradibus, 

à  Marcevol. 

1095 

— 

S.  Jacobi, 

de  Villciranchc. 

1097 

— 

S.  Vincentii, 

de  Mented. 

1142 

— 

S.  Salvatoris, 

d'Arbussols. 

f>  W^        I        •  ' 
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„ 

S.   Vincent», 

d'Arria. 

1276 

_- 

S.  Iuliani, 

il'AïtIlaiiet, 

1578 

_' 

S.  Michaelis, 

dels  Plans. 

1293 

_ 

S"  Maria;, 

de  Domanova 

1296 

_- 

S-  Gecila;, 

de  Ce! i.i 

1207 

_ 

S.  Sicphani-dcl-Prit, 

de  la  Vall-d'A 

1299 

_ 

S.  Andréa-, 

de  Tareiach. 

_ 

S"  Moriîc-Magdalencs, 

de  Ncntilla. 

1301 

— 

S.  Jacobi, 

de  Calahons. 

1307 

— 

S.   Marlini, 

de  ÏVonèdes. 

1334 

— 

S-  Maria;, 

de  Corbiach. 

_ 

S-  Maria;, 

d'Orclla. 

1348 

- 

S.  Johannis, 

de  ltodés. 

1350  Ecdeau  S.  Valentini,' 

da  cblteao  de  Rodés. 

1353 

— 

S.  Stephani, 

de  la  Rocha  de  Pomers 

1354 

— 

S.  Juliani, 

de  Jujols. 

1355 

— ' 

S*  Marias, 

del  Royre. 

1363 

— 

S.  PetridelaRocha  (N.  E 

>.  de  Vie). 

— 

S"  Cracis, 

de  Toren. 

— 

S"  Maria;, 

d'Oleta. 

1369 

— 

S.  Felicis, 

entre  Aspira  et  Finestret 

1375 

— 

S.  Johannis, 

de  Sansa. 

— 

S.  Juliani, 

d'Arelea. 

• 

S.  Martini, 

de  Cauders. 

— 

S.  Asciscli, 

de  Porànyans. 

— 

S.  Justi, 

de  Guissa. 

1381 

— 

S.  Stephani, 

d'Orbanya. 

1389 

— 

S.  Stephani, 

de  Bréses. 

139* 

— 

S.  Pctri, 

du  château  de  Joch. 

1394 

— 

S"  Magdalcnes, 

(vallée  de  Gonat). 

1395 

— 

S.  Johannis, 

de  Fulha. 

1398 

— 

S.  Jasti, 

de  Lonat. 

1408 

— 

S.  Pctri, 

de  Fillols. 

1430 

— 

S. 

de  Thuès. 

— 

S.  démentis, 

de  Sirach. 

1434 

— 

S.  Johannis, 

de  Dossoros. 

1450 

— 

S.  Sebastiani, 

de  l'hôpital  de  Vinça. 

1493 

— 

S.  Juliani  (nova), 

de  Mosset. 

1510 

— 

S.  Gbristophori, 

de  Fornols. 

— 

S*  Margaritae, 

de  Llugols. 

1536 

— 

S*  Mariae-de-Coma-Gelada 

,  à  Mosset. 

1547 

— 

S. 

du  château  de  Mosset. 

1562 

— 

SS.Cosmae  et  Dainiani, 

de  Prada. 

1581 

— 

S"  Mariai  del  Veynat  d'Aval],  près  d'Ascaro. 

158. 

— 

S"  Mari»  de  Rosario, 

à  Prades. 

1595 

— 

S.  Andréa?, 

d'Oleta. 

1600 

— 

S*  Magdalcnes, 

de  Sahorla. 

1616 

— 

S.  Galderici  del  Barri  del  Prat,  à  Vinça. 

1631 

— 

S.  Fructuosi, 

de  Marians. 

— 

S»  Eugcnia*, 

de  Soanycs. 

___ 

S*  EulaliiT, 

do  Riçarda. 
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Conmmnaiilés  ecclésiastiques  da  Contient. 


ComiiiiiiMulû  des  Prêtres  de  Sainl  Julien  de  Vinra,  vers  1330. 
Idtm       de  Saint-Jacques  de  Villel'rancbe,  vers  1330. 
Iiicm       de  Saint-Pierre  de  Prudes,  vers  1330. 
l,km       de  Saint-Julien  de  Mossel,  vers  1303. 
Idem       de  St«-EuUtic  île  Harijncxancs,  ;">  novembre  1  Jl>6,  de. 

Ajoutons,  pour  compléter  oc  qui  se  rapporte  au 
clergé  séculier,  que  le  litre  iïstrchitliacfc  tic  Confient 
était  porté  par  un  chanoine  du  chapitre  d'ElncflilTO; 
et  que  Y  Officiai  ecclésiastique  du  Confient  résidait  or- 
dinairement \\  \  illefraiichc. 
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filiale  <f un  pape,  dont  la  mère  aurait  été  ensevelie 
dans  1  église  du  village  de  MarcevoU  Ce  Pardon,  fondé 
probablement  dans  le  xne  siècle,  est  mentionné  pour 
la  première  fois  en  1371,  et  consistait  en  indulgences 
qui  pouvaient  se  gagner  seulement  dans  les  années 
où  la  fête  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  (3  mai) 
était  un  vendredi. 

Clergé  régulier.  —  Monastkres. 

Abbayes. — Ordre  de  Saint-Benoit. 

Saint-André  iïExalada.  —  Fondée  vers  l'an  840.  —  Emportée- 
par  une  inondation  de  la  Tel,  vers  l'an  878. 

Saint-Germain,  et  plus  tard  Saint-Michel  de  Cuyxa.  — Fondée 
vers  Tan  876.  — 1789. 

Saint-Martin  de  Caniga^  — Fondée  vers  L'an  1007.  — Sécularisée 
en  1783. 

Ordre  cistercien, 

Sainte-Marie  de  Jau  ou  de  Clariana.  —  Existait  déjà  en  1165. 
—  Était  ruinée  en  1713,  quoiqu'elle  eût  encore  des  Abbés  en  titre 
à  l'époque  de  la  Révolution. 

Prieurés.  —  Ordre  de  la  T.  S.  Trinité,  de  la  rédemption  des  captifs. 
Sainte-Marie  de  Cocbiach.  —  Fondé  le  28  juin  1575.  — 1608. 

Chanoines  réguliers  de  Tordro  de  Saint-Augustin. 

Sainte-Marie  de  Cornella.  — Fondé  en  1097.  — 1712. 
Sainte- Marie  d'Espira.  —  Signalé  en  1191.  — 1236? 
Sainte-Marie  de  Corbiacli.— ÏG10— 1789? 

Chanoines  réguliers  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre. 
Sainte-Marie  de  Marccvol.  — Fondé  vers  l'an  1147.  —  Sécularis'l 


Prieuré  de  Saint- Jacques  de  Calahons. — 1301. 
Prévôté  de  Saint-Pierre  de  Fil lois. 

Du  monastère  de  Canigo. 

Prévoie  de  Sainte-Marie  d'Orella. 

Prieuré  de  Saint-Pierre  de  Bélloch.— 1409. 

Db  monastère  uc   Serraliona. 

Prévôté  de  Saint-Martin  de  loch.— 1303. 
Prévôté  de  Sainte- Marie  de  Marinyana. —  1303. 
Prévôté  de  Sainlc-Marie  d'Oleta .  — 1370. 


103 

Hôpitaux.  —  Outre  les  institutions  de  charité  que 
Ton  trouvait  autrefois,  dans  presque  tous  les  villages 
du  Confient,  sous  le  nom  d'aumônes  communes,  les 
documents  signalent  encore  une  maison  des  lépreux, 
près  de  Villefranche,  eu  i  285 ,  et  des  hôpitaux,  dans 
la  même  ville,  en  1398,  à  Vinça  (1330),  à  Prada 
(1350),  h  Rodés (1350),  à  01eta(1382),  a  Mosset 
(1547),  àMarquexanes(1560),  a  Eus  (1568),  à  Co- 
dalet(1633),  etc. 


NOTES. 

(A)  Note  sur  les  anciennes  limites 

DU   CûNFLENT. 

Les  précieuses  archives  de  Boule -Ter  ncre..  que  nous  avons  eu 
depuis  peu  seulement  l'occasion  d'examiner,  nous  ont  appris  que 
cette  corn  mime  faisait  anciennement  partie  du  Gonflent.  Ce  fait,  déjà 
vaguement  indiqué  dans  une  charte  très  corrompue  de  Tan  1020 
(Marca,  192),  explique  clairement  les  limites  données  au  Confient 
en  1097,  de  Pùrtica  Porti  usque  ad  Insulam  (  Jhid.,  313).  La 
commune  de  Bula-Terrancra  fut  séparée  de  la  vîgucric  de  Confient 
et  transférée  dans  celle  de  Roussillon,  par  une  charte  du  roi  Jacques 
de  Majorque,  en  date  du  3  des  ides  d'octobre  de  Fan  1309  (Arch. 
de  Boule,  parch.  n°  10).  Mais  celte  séparation  fut  puiement  admi- 
nistrative, et ,  par  la  même  charte,  le  roi  de  Majorque  conservait  à 
la  ville  de  Boiilc-Ternère  tons  les  droits  et  privilèges  dont  elle  avait 
joui  jusqu'alors  en  sa  qualité  de  commune  thi  Confient,  entr'aimes 
celui  d'envoyer  ses  bestiaux  aux  pasquiers  de  ce  pays,  et  d'y  acheter 
du  blé  pour  sa  propre  consommation  :  tous  droits  confirmés  p;ir  plu- 
sieurs sentences  et  chai  tes  rovales,  dont  la  dernière  est  du  2'i  il «'•  - 
cembre  1403  (Ibirf  ,  parch.  n"  90.'— Voyez  les  Pietés  justificative.--; 


qui 
[B 


ch. 

la  lin  du  xe  siècle,  et  que  le  litre  et  les  droits  en  avaient  eu?  acquis 

par  les  vicomtes  de  Cerdagne,  dont  l'histoire  est  aussi  lort  obscure. 

Les  vicomtes  de  Cerdagne  semblent  se  rattacher,  par  des  liens  de 

parenté,  aux  comtes  de  ce  pays,  et  l'un  d'eui,  le  comte  Miro,  choisit 
pour  ses  maoumisscurs ,  en  928 ,  «  sonjidilc  Umfrtd.  vicomte ,  sa 
«  cousine  Gilcsmda,  et  leur  fils  Rcmcsario,  vicomte.  »  On  trouve 
aussi,  cnmZ,  un  vicomte  Bernard  (Marca,  90),  qui  s'intitule  vi- 

1   lin  !)0i ,  Itorrel,  eomlo  de  Itareclone,  rlioisit  pour  être  ses  exécuteurs 

lesta iTii'iit.iires,  *es  vicomtes  île  lirroiu',  il i'  llartilmit  i:t  il  [  rj;tl  'iltrca,  l  i  L). 
-  llnCiroll  (Los  r.nsttts  de  r-aredona,  itc,  loin.  1  ) ,  cite,  ilnns  In  n'  siècle, 
nu  vicomte  <k  Confient,  qui  parait  être  le  même  ([lie.  Hrrnmtl.  viromti  de  l'cf- 
i%nc;  a  Snxt  Amtngat,  nbispo  de  Injit,  fui  Aij'n,  jeu  mn.jnii  prnefti  de  (fada 
>  lie  Iferiiardo  ,  viieomlf  de  On  lien  l ,  ./  de  Cirtfia  <-'  11  iilir.  hija  et  Kriiin/ïnlii 
.  ttt  Ltiua,  conforme  au  tu  ha  dtmoslrtvla  y  j,r»b«do  <i"  •<  '"nj'-r  iitl en  u 
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comte  de  Cerdagne  (vicecomes  Ceritaniensium),  en  963,  dans  une 
charte  par  laquelle  il  renonce ,  moyennant  200  sous  de  Malgone ,  à 
certains  droits  de  justice,  que  ses  parents  et  prédécesseurs  rece- 
vaient sur  les  possessions  du  monastère  de  Cnyxa,  situées  dans  sa 
vicomte,  infra  vicecomitatu  meo  (Marca,  102).  Son  nom  figure 
encore  en  966 ,  dans  le  testament  du  comte  Seniofred.  Il  existe  en* 
suite  une  lacune  dans  la  liste  des  vicomtes  de  Cerdagne ,  jusqu'en 
1019,  si  Ton  peut,  toutefois,  considérer  comme  en  faisant  partie  un 
certain  Seniofred,  vicomte,  dont  le  nom  figure  à  côté  de  celui  du 
comte  de  Cerdagne  dans  une  charte  de  cette  année  (Marca,  184). 
C'était  sans  doute  l'époux  de  la  vicomtesse  Adaltrudis ,  dont  le  fils, 
également  nommé  Seniofred,  et  époux  de  Guisla,  prend  aussi  le 
titre  de  vicomte,  deux  ans  après  (Marca,  162). 

Le  titre  de  vicomte  de  Cerdagne  est  pris,  pour  la  dernière  fois, 
en  1035  (Marca,  214)  par  Bernard,  que  les  documents  nomment 
encore  en  1046  (Ibid.,  232),  et  en  1073  (Invent.  d'Jgul/ana). 
Le  titre  de  vicomte,  'porté  depuis  Tan  1084,  'par  Henri,  frère  de 
Guillem- Raymond  ,  comte  de  Cerdagne,  semble  avoir  été  puiement 
honorifique,  et  il  faut  chercher  le  fils  et  successeur  du  vicomte  Ber- 
nard parmi  les  fondateurs  du  monastère  de  Scrrabona,  où  nous  trou- 
vons, en  1081,  le  vicomte  Raymond- Bernard  et  son  fièrc  Bernard- 
Bernard  parmi  les  principaux  bienfaiteurs  de  cette  maison  (sirchives 
de  Solsona).  Si  Ton  considère  que  les  plus  importantes  possessions 
de  Serrabona  furent  situées  dans  le  Confient  et  la  Cerdagne,  ou  peut 
compter  Raymond-Bernard ,  auteur  de  cette  dotation ,  parmi  les  vi- 
comtes  de  ce  dernier  pays,  et  le  considérer  comme  le  père  de  Pierre- 
Raymond,  qui  prit  le  titre  de  vicomte  de  Castclbo,  de  Cerdagne  et 
de  Joch ,  et  se  fit  aussi  remarquer  par  ses  libéralités  en  faveur  du 
même  monastère  !.  Le  4  des  calendes  de  mars  1134,  le  successeur 

1  En  1265,  Bertrand  Gil,  commissaire  royal  dans  lesji'oinlés  de  Cerda- 
gne et  de  Contient,  reconnut  rallodinlitc  des  possessions  du  prieuré  de  Ser- 
rabona dans  ces  deux  pays:  «  Exceptis  Manso  de  Casasiis  de  Lrjjio,  quem  U- 
*  civil  in  suo  teslamento  diclo  Monastcrio  lVlrns-Huymuncli  quondam  vice- 
«  cornes  Ceritanie,  cl  quibusdam  le) ris  et  censibus  quos  diclo  monasUriu  con- 
«  Mit  apud  Qucxans  Scbilia  quondam  vice  coiuilissa  Ceritanie  :  ri  quudam 
«  manso  apud  Pralum  de  Quexans,  cl  duabux  dimidiis  lundis  ajmd  Samtam  ,  in 
■  ttrmino  caslri  de  Joch,  que  m   it  </""*  dtdi'  yndvin  wnm^im-t  l'i  lin-  di 


de 
•  I 


il' 

coi 
Bc 


■  itncia,  cit.  (Charte  proïenau t  dei  «rcliire»  de  l'egliie  de  Solsona.) —  Nous 
avions  ignoré  lViiilence  de  l'auciciina  vicemU  de  Joch ,  aianl  la  découverte 
Je  ce  dominent,  le  seul  qui  eu  fit  mtnlton  ,  à  noire  connaissance ,  lorsque 
M.  P.  Taslu  eu!  l'obligeance  de  nous  communiquer  l'acte  de  v*u(e  de 
quelques  droils  Je  cette  même  vicoinlé,  donl  l'existence  est  désormais  itlei- 
léc  d'une  manière  irréc  usa  li  le.  Vniri  un  élirait  Je  ce  Joe  uni  en  1  :  ■  pç-o, 
«  Ariialdas  hirhandi ,  pir  mi  il  sutreiiorn  «trot ,  ttndo  tïbi  domina  meo  lldi- 

•  fuma  rfrji  Atajuaum  omiifiii  A-'ivircui   r/mi.'i   lial/tv  i  tl    h-lleie  ttcbtv  de  îire- 

■  cumitatu  Je  Jucii ,  à  Yiliafrancka  ustjvc  ad  iidcm  IrytUtmtm,  ixct\itts 
v  daobtts  rnindcriis  ptr  raix.  loi.  Mil.  l'reilitlum  fiunurrw  libi  vendu  bumino 
«  mfo  Bfji  in  jniyetauia  cl  (j'urjun.'  ;mis  :;i  1  ii-i ■iiîl;ilu   Je  Joi'h  halito  tri 

■  t«ftf«  (Jdifti,  snlicet  «lailihtn  nifuj.i  ;.to;i  ri  !.' m  ;|in)(i  rst  ::i  rtffn  i/e  1j,  (1 
tferas   ijriu!  fuient   ;ier   me   «(  Imth;   i/rfTnl   mililrs  illms  (if.'i-nuiilalus. 

■  tiftylis  j'itrli'fts  roiu/leriis,  r(  i/r  mto  jure  il  f.'nininiii  in  fiiutii  ;us  .1  rti'im- 
'i  niirrn  frm/'i,  if  ffiirlu  eri'im  lil/i  lifji  iîi.<(rn:n(irf(i  »(  rni-jûm-i  r/im  inl'en  i/f 
i  (Irr tfirfo   fi ',  ère.    Irrnm  (si  hot  njllfd  )'.[,  f\.  iii.rrv,    iniiti  «>ni»  I m, 

•  II.'U'\.I(I.  >ii;;f i),  etc.  ■  i.i«*.  mu.  fî'Jrnnijn,  rriiist.  1 ,  n"  '21.0 
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Le  3  janvier  J  354  r  Roger-Bernard  de  Foix,  vicomte  de  Castellbo, 
inféoda  au  chevalier  Roger  de  Roveoac  «  la  moitié  des  lieux  de 
■  Joch ,  de  Finestret  et  'de  Saorla ,  dans  le  Gonflent ,  ainsi  que  les 
m  droits  qu'il  y  possédait  par  indivis  avec  André ,  vicomte  de  Ganet 
v  et  d'ffle,  »  à  la  charge,  pour  le  feudataire,  d'offrir  aux  vicomtes 
de  Castellbo  une  paire  de  gants  en  cuir  blanc,  unum  par  erotecarum 
corii  aîbi,  tontes  les  fois  qu'il  y  aurait  dans  ce  fief  mutation  de  sei- 
gneur ou  de  vassal  (Arch.  de  la  Mairie  de  Finca,  Procès  de  1432). 
Cette  obligation  fut  encore  remplie  le  24  novembre  1406,  par  Éléo- 
nore  de  Perellos,  dame  du  cbâteau  et  des  lieux  de  Joch,  Finestret  et 
Saorla,  qui  prêta  hommage  et  serment  de  fidélité  à  Jean  de  Foix, 
vicomte  de  Gastelbo,  ah  prestacio  de  un  pareil  de  gitans  de  cuyro 
blanc  (Ibid.).  Nous  ne  savons  pas  si  cet  hommage  fut  renouvelé  par 
les  successeurs  d'ÉIéonore ,  mais  les  faits  qui  l'avaient  constitué  sont 
encore  rappelés  dans  une  supplique  présentée  au  roi  d'Aragon,  le  22 
novembre  1418  :  «  Castrum  de  Jocho  (y  est-il  dit)  et  loca  plani  cjus 
m  tentntur  in  feudum  pro  vestra  Regia  Mages  taie,  que  illa  infeu- 
m  davit  Egregio  comili  Ffuxi ,  seu  vicecomiti  Castri-Boni,  et  dic- 
t  lus  vicecomes  illa  reinfciidavit^  etc.  »  (Ibid.,  Probes,  n°  3.) 


(C)  Note  sur  les  armoiries  e+  le  sceau  consulaire 

DES  VILLES  ROYALES  DU  CoNFLENT. 

On  sait  que  le  8  juillet  1400,  le  roi  Martin  permit  à  la  ville  de 
Perpignan  de  changer  le  sceau  du  consulat  et  les  armoiries  de  la 
commune,  de  prendre,  à  cet  effet,  son  ccu  royal  (d'or  à  quatre  pals 
de  gueules)  et  de  le  surcharger  de  l'image  de  S.  Jean-Baptiste  (Lit'.  I. 
Provis.Mîo\.  208).  La  pragmatique  du  roi  parle  d'un  sceau  plus 
ancien,  dont  le  type  était  peut-être,  comme  le  pensait  M.  Puiggari, 
l'image  de  S.  Jean,  patron  de  la  commune  (Bulletin  de  la  Société, 
tom.  IX,  p.  106).  Il  parait  plus  probable  (juc  l'ancien  sceau  de  Per- 
pignan portait  tout  simplement  l'ceu  royal  d'Aragon ,  et  ressemblait 
aux  anciens  sceaux  consulaires  des  villes  royales  du  Confient. 

La  ville  de  Vinça  avait  des  armoiries ,  dont  il  est  fait  mention , 
pour  la  première  fois,  en  décembre  1407  J  ;  et  sur  lesquelles  nous 
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celui  tir-  porter  l'écu  royal  dans  si 

l'iUnc  du  Michel  de  l'rrelliie,  seigneur  do  Jorli,  et  empruntèrent  pour  relia 
léremoriie,  un  pâli  des  Freruf  Jtl  Carme,  sur  lequrl  ils  Firent  broder  du 
peindre  les  armoiries  Je  l;i  ville  :  «  l'agite  jwr  /Vr  jniior  lu  senval  de  lu  vïlo, 
■  ni  liil  jia/i  mu.  rfiiurs  (Desptsa  <IT.n  I'    Aibar,  «msol  )  ». 

i  Ce  premier  srvau,  sur  le.|tiel  ligtiraienl  unis  les  deux  plions  de  Vinea 
et  de  Villetranelir,  appartenait  h  la  confrérie  des  pareil»  <lr  en  deu*  villes, 
et  rappelait  l'ani-k-mie  jiiridietion  des  rr,,.o«.j  de,  parenrs  de  Villelranrl.e 
sur  les  .mires  f.il»M|ncR  do  (taillent.  Lu  même  suprématie  r\islait  au  \\i' 

lier,  .lans  divers  lieu»  du  Copient ,  .,u':iver  l'aolorisMi.m  des  m«itm  d, 
Villelramhe. 

^..■seeaiidul^nsiilalduVineafutaelielé.elLieiiUiUiVronrédé.eii  I T.-'iO l 
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NOTE  SUR  QUELQUES  LIEUX  DÉTRUITS  DU  CONFLENT. 

raines  qui  existent  encore  sur  divers  points  du  Confient ,  au- 
joard'hoi  inhabités,  ont  fait  dire  souvent  que  ce  pays  était  autrefois 
plos  peuplé  que  de  nos  jours.  Cette  opinion  peut  être  vraie  pour 
certains  villages,  et  même  pour  quelques  cantons ,  car  on  trouve,  en 
1€82,  une  communauté  religieuse  et  plus  de  vingt-cinq  familles 
dans  le  village  de  Marcevol  qui  n'en  contient  que  cinq  aujourd'hui. 
Un  siècle  après,  on  trouve  de  huit  à  quinze  familles  dans  les  villages 
de  Ceners  et  de  Ropidera  qui  sont  entièrement  détruits  depuis  long- 
temps, et  les  documents  du  xvc  siècle  signalent  encore  deux  cime- 
tières dans  la  vallée  de  Croses,  qui  ne  renferme  plus  que  quatre  ou 
cinq  métairies.  Enfin,  les  travaux  de  l'agriculture  et  les  inondations 
mettent  souvent  à  découvert  des  tombes  et  des  cimetières  anciens 
dont  l'existence  et  la  situation  s'expliquent  par  les  usages  religieux 
de  nos  ancêtres.  Il  est  certain  que  les  ressources  alimentaires  n'ont 
pas  diminué  dans  le  diocèse  d'Elne  ;  et  si  la  ruine  de  l'industrie  a 
fait  émigrer  quelques  familles  que  le  lainage  faisait  vivre,  d'autre 
part  la  plupart  des  fléaux,  qui  ont  jadis  dépeuplé  le  Koussillon,  les 
pestes,  les  famines,  les  guerres,  ne  sont  plus  que  de  rares  accidents 
dans  l'histoire  de  ce  pays  ;  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  la 
population  du  Confient  n'a  jamais  été,  depuis  le  \i\(>  siècle ,  plus 
nombreuse  qu'elle  ne  Test  de  nos  jours.  Nous  nous  abstiendrons  de 
donner  ici  des  détails  qui  pourront  être  développés  un  jour  sur  cette 
intéressante  question ,  et  nous  nous  bornerons  à  de  courtes  observa- 
tions sur  quelques  lieux  du  Confient  dont  nous  n'avons  pu  recon- 
naître exactement  la  situation. 

"Villar  Paulianum.  —  (  Vers  l'an  743?)  «  Du  temps  du  roi  Au- 
mar,  lorsque  Jbn-Aumar  régissait  Narbonnc  »,  le  viltar  Paulia- 
num était  possédé  par  un  certain  Mascara  r  dont  les  descendants 
donnèrent  ce  domaine  au  monastère  d'Exalada,  en  8-11  (Maria ,  40). 
D'après  M.  de  Saint-Malo  (Le  Publicateur),  la  terre  de  Paulian  ne 
pourrait  être  inscrite  dans  nos  comtés,  quoique  les  possessions  con- 
nues du  monastère  d'Exalada  soient  toutes  situées  dans  le  Confient 
ou  dans  la  partie  de  la  Ccrdagnc  qui  l'avoisine.  Ce  villar  fut  cédé 
nar  la  communauté  au  comte  Miro  en  809,    sauf*  iiuclduct   petites 


li toiie  de  ce  dernier  village. 

Pianissols.  —  Le  territoire  de  Planissols  était  situe  entre  celui  de 
Slanyils  et  celui  d'Arbussols. 

Temudïs.  —  Entre  Elis  et  A  rb  us  sols. 

La  situation  géographique  des  antres  TÎllages  minés  du  Confient, 
tels  i|iic  Camplong,  Stanyils,  Gaujach,  Sencrs,  Sofrunys,  Uopidcra  ' , 
Vilclb,  l.lech,  Valells,  Cclra,  etc.,  est  facile  à  déterminer  par  les 
ruines  qui  en  restent  encore,  et  par  les  indications  des  anciens  do- 
cuments. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


Nô  1. — Concession  des  Dbchs  de  Vinça. 

Roverint  universi  quod  nos  Jacobus,  Dei  gracia  Rcx  Maioricarum, 
Cornes  Rossilionis  etCeritanic  etDominusMontispessulani,  attendentcs 
quod  villa  nostra  de  Vinciano ,  secundum  multitudineni  habitatorum 
ejasdem  babet  modicum  tcrritorium  sea  terminos ,  et  cum  contingit 
baumes  ipsios  ville  delioquere  extra  suum  terri torium,  ubi  habent 
plnrima  predia,  conveniuntur  in  caria  Vicarii  Confluentis  et  habent 
ire  ad  Villamfrancbam  et  ibi  litigare,  non  absque  magnis  laboribus  et 
expemis  :  Quapropter,  ab  hnjusmodi  gravamine  ipsos  homines  rele- 
vai* volentes  et  eorum  indempnitati  providere,  volumus,  statuimes  ac 
ipsis  hominibus  indulgemus  de  gracia  speciali  :  Quod  si  ipsi  homines 
habitantes  et  habitaturi  in  futurum  in  villa  prcdicta  de  Vinciano 
extra  illius  tcrritorium  seu  terminos  deliqucrint,  de  Riparia  de  Ri- 
gardano  citra   versas  villam  ipsam ,    et  de  Fia  que  dicitur  de 
Pengalops  prout  protenditur  usque  ad  Molendina  Sancti-Johannis 
que  sont  in  Riparia  de  Lentiliano  seu  de  Fincstreto,  et  in  illo 
spacio  quod  est  ab  ipsa  Riparia  citra  quantum  protenditur  inferius 
usque  ad  Slratam  veterem  prout  ipsa  Strata  protenditur  usque  ad 
Torrentem  de  Gotmar  et  prout  ipse  Torrcns  protenditur  inferius 
usque  ad  Ripariam  Thetidis ,    et  ultra  dictara  Ripariam   Thctis 
prout  aqua  labitur  versus  Vincianura  :  pro  aliquo  delicto  seu  dc- 
lictis  comissis  aut  comitendis  mira  spacium  hnjusmodi,  ipsi  homi- 
nes de  Vinciano  présentes  cl  futuri  ex  nunc  non  conveniantur  nec 
habeant    litigare    nec   judicentur  in  Yillafrancha  Confluentis  nec 
alibi,  nisi  in  ipsa  villa  de  Vinciano.  Hajusraodi  autem  indultum  et 
graciam  dictis  hominibus  de  Vinciano  damus  et  concedimus  absque 
pris  prejudicio  alieni  ;  Mandantes  Vieariis,  Bajulis,  Judicibus  et  aliis 
Oflicialibus  nostris  presentibus  et  futuris  quod  indultum  et  graciam 
premissam  dictis  hominibus  de  Vinciano  teneant  et  observent,  et  fa- 
ciant  ab  omnibus  inviolabiliter  observari.  In  cujus  rei  testimonium 
présentera  cartara  sigillo  nostro  pendenti  jussimus  commun.  Quod 
est  actum  in  dicta  villa  de  Vinciano.  octavo  Idus  Julii  anno  Domini 


Ego 
ipsiusqu 
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Domina 
dinacioi 
fait  et 
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su  et  ud  ii 
quant  i 
ymmo  j 

et  Vicai 

cariij ,  baiulis ,  procura  toribu  s  et  aliis  omnibus  odîeiilibus  nostm 
prcsenlibus  cl  fuiuris  quod,  quantum  ad  paseuha  pasuheria  cl  alioJ 
omîtes  iishs  libellâtes  in  munilatcs  et  consuetudiucs,  modnm  cl  condi- 
nouera  anùquittis  obscr  valant ,  diim  Castrucn  predictum  suberal  Vi- 
carie  et  Vicario  Conlluciilis,  doraino  et  liomiuibus  dicti  eastri  pre- 
M'iitllms  cl  l'uturis  tentant  et  conservent  linnitcr,  cl  non  l'aciant  vel 


>  sigillo  pcniiciili  jus^imus  co- 
iniiniii.  <>tioil  ol  acium  l'ci niniwii  Tel cio  ldus  oelobiï  anno  Domini 

Ego  Lauicneius  Plascnsa  srriptnr  publiais  piefali  Domini  Hcçis 
ipsiu's  mandai»  banc  cartim  sfrilii  (cri  et  cl.msi  .  i  sub'ifinavi  mco 
public»  et  stililo  wg+tio.   (strrkivct  de  la  Mairie  de  Boute-Ttr- 
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LES  TRINITAIRES  DE  CORBIACH. 

(  ÉPISODE  DE  L'HISTOIRE  DU  CONFLENT  AD  XVI  «  SIÈCLE  *.  ) 

Par  M.  Il*  Al* ART,  membre  résidant. 


Sur  la  rive  gauche  de  la  Tet,  en  face  du  Canigo, 
s'ouvre  la  vallée  de  Molig,  une  des  plus  importantes 
du  Confient  par  ses  établissements  thermaux,  par  ses 
produits  agricoles  et  industriels,  par  ses  pacages  et 
les  riches  forêts  qui  couvrent  encore  sa  partie  supé- 
rieure. Ce  canton  n'offre  pas  moins  d'intérêt  au  point 
de  vue  historique;  car  la  féodalité  y  avait  fortement 
établi  son  empire,  et  les  ruines  de  ses  donjons  domi- 
nent encore  la  rivière  de  Castallar,  depuis  le  Puigde 
Paracols,  jusqu'au  château  des  barons  de  Mosset,  vieux 
manoir,  dont  les  armes  et  les  chasses  !  réveillaient 
autrefois  les  échos,  et  dont  la  vaste  enceinte  abrite 

*  Celte  notice  est  entièrement  composée  d'après  les  actes  de  deux  notai 
res,  Laurent  et  Michel  Fabre ,  dont  M«  Sallens,  notaire  à  Vinça,  a  bien 
voulu  mettre  les  minutes  à  notre  disposition,  avec  une  obligeance  et  un 
empressement  dont  nous  aimons  à  lui  témoigner  ici  notre  reconnaissance. 
Puissions-nous  en  avoir  fait  un  assez  bon  usage  pour  donner  une  idée  des 
ressources  nouvelles  et  inépuisables  que  l'histoire  du  Roussillon  peut  tirer 
des  registres  4" scies  des  anciens  notaires  ,  dans  lesquels  se  trouve  enfoui, 
souvent  dans  un  assez  hou  état  de  conservation  ,  tout  ce  qu'il  y  eut  de  vie 
dans  notre  pays,  pendant  les  trois  ou  quatre  derniers  siècles  ! 

1  Le  26  juin  45  «ï) ,  Bernard  lios  ,  du  lieu  de  Hocafort ,  fut  élargi  de  la 
prison  du  château  de  Mosset,  par  Don  Johan  (înrau  de  Cruylles  y  de  Santa. 
Pau,  et  s'engagea  à  porter  à  ce  seigneur  une  paire  d'autours  (>lor$  o  estosj 


Quercy,  de  l'Agenais  et  de  la  Gascogne.  Ce  mouve- 
ment de  population  ne  dut  pas  être  sans  influence 
sur  la  moralité  des  habitants,  et,  à  l'époque  que  nous 
avons  ici  spéciale  meut  en  vue,  vers  l'an  1570,  les 
actes  notariés  de  Mosset  signalent  dans  celte  ville  de 
nombreuses  querelles  et  guerres  de  famille,  le  plus 
souvent  terminées  par  des  assassinais.  Le  voisinage 
de  la  frontière  et  les  retraites  faciles  que  les  bandes 
de  brigands  trouvaient  dans  ce  pays  accidenté,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  entretenir  dans  cette  popu- 
lation ces  mœurs  sauvages,  dont  la  contagion  avait 
fini  par  atteindre  inètnc  le  clergé,  puisque,  dans  une 
seule  année,  on  trouve  deux  actes  de  pardon  en  fa- 
veur de  doux  préires  de  Mosset,  accuses  de  meurtre 
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on  de  blessâtes  graves  *.  Cependant  la  religion  avait 
redoublé  d'efforts  pour  vaincre  cette  natnre  rebelle, 
pour  éclairer  ces  forêts  de  sa  lumière,  et  adoucir  les 
mœurs  de  ces  hommes  de  fer.  Elle  avait  multiplié 
ses  établissements  dans  cette  vallée;  et,  en  1575,  à 
l'époque  où  les  Trinitaires  s'établirent,  à  Corbiach, 
on  comptait  un  monastère  et  six  églises  dans  la  seule 
paroisse  de  Mosset.  Ces  établissements  étaient,  en 
suivant  le  cours  de  la  rivière  de  Castallar 9  : 

1  Le  jugement  que  nous  exprimons  ici  n'est  rien  moins  que  téméraire , 
et  nous  pourrions  le  justifier  par  des  citations  nombreuses;  il  suffira  de 
donner  les  deux  pièces  auxquelles  nous  faisons  allusion  :  •  Ego  Catherine, 
«  uxor  relicta  Guillermi  Romenguera  loci  de  Mosseto,  etc.,  sciens  et  atten- 
«  dent  vos,  Michaellem  Maydat,  una  cum  et  seu  in  companiam  discreti 
«  Andrée  Maydat  prttbittri  et  Johannis  Maydat  fratrum  vestrorum  omnium 

•  loci  de  Mosseto,  circa  X.  menses  sunt  elapsi ,  hoccidissc  mortemque  et 
«  seu  necem  in  personam  dicli  quondam  viri  inei  perpétrasse  in  platea  loci 

•  de  Mosseto ,  exortasione  sire  causa  rixe  alirujus  inter  vos  et  dictum  vi- 
«  rom  meum  in  dicta  platea  secutc  ;  et  sciens  et  attendons  dictum  quon- 
i  dam  TÎrum  meum  causam  fuisse  sue  rixe  et  fecisse  principium  ex  quo 
4  secota   fuit  ejus  mors,  etc.  ideircho  etc.  parco ,  iudulgeo,  etc.  vobis, 

•  predictam  mortem,  seu  neeem ,  etc.  Aclum  in  loco  de  Mosseto,  die  24 
i  oetobris  4560,  etc.  ».  Ici,  du  moius ,  la  provocation  no  venait  pas  de  la 
part  des  meurtriers;  mais  le  muletier  qui  accordait  la  grâce  suivante  ne 
fait  pas  entrer  cette  considération  parmi  les  motifs  qui  le  poussèrent  à  par- 
donner l'agression  dont  il  avait  été  l'objet:  «  Moi ,  Pierre  Lavila,  traginer 
«  de  Mosset,  sachant  et  considérant  qu'en  ces  jours  dernièrement  écoulés, 

•  le  vénérable  Sr  Jean  Brunet ,  prêtre  dudit  lieu  ,  dans  une  rixe  survenue 
■  entre  nous,  a  tiré  sa  dague  contre  moi  et  m'en  a  donné  un  coup  sur  la 

•  tête,  en  m'aecablant  d'injures  et  d'outrages;  volontiers,  etc.,  pour  Ta- 
«  mour  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  qui,  à  l'heure  de  sa  passion  bénie, 
«  et  pour  la  rémission  de  nos  péchés,  accorda  son   pardon  et  son  indul- 

•  pence  à  ceux  qui  le  crucifiaient,  etc.,  je  pardonne  et  remets  audit  sieur 

•  Jean  Brunet  lesdits  coups  et  blessures  que  j'en  ai  reçus  avec  foutes  les 

•  injures  et  offenses,  etc.  Mosset,  le  10  octobre  KiOO  »>. 

2  Cette  rivière,  que  les  documents  officiels  appellent  Castellann  ,  est  ap- 
pelée rivière  de  Castrllar  dans  les  anciens  actes  ,  (t  c'est  le  nom  que  lui 
donnent  encore  aujourd'hui  les  habitants  de  "\I«»ssel    fou   Caslallar,  *an* 


1584,  un  domaine  situé  al  celler  de  Jau,  près  du  cime- 
tière de  ["église  vieille  de  Saint-Julien; 

mouiller  le  II  )-  Celle  dénomination  provient  sans  doute  du  village  de 
Colllnr,  appelé  Casltlla  diniqaelqne» chariot dn  nioypn-5jc(Hnrcn,n*3G0). 
1  ..  Si  eut  sera  nue  lo  nol.le  Senïnr  da  Mourl  lia  sos  hcrelrn  ï.ilrnn  liovr 
■  1rs  misses  en  lo  iiivsriil  Caslell  île  Mossol,  dit;  preverci  nt-fii  de  aiiar 
.  crlehrar  dit"  misses  en  la  Capttla  <lt  Ht  Cattclt  de  Mntacl  ...  Caniluli  pac- 
tise u  Ire  lo  Se»v„r  de  llos.^1  v  l..s  proveres  de  Mo„,t,  ,„iy  l.'iiT. 

ï  L'ancienne   ville  de  Mosset  .Hait   biluée  i-nli-i-  .-elle    vieille  riilise  .'1 


:i  „  ,\  l'ulii-a 
thulumeu  Anii 
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7°  Enfin,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  ei  en  face 
de  cette  église  primitive,  s'élèvent  eticore  les  ruines 
de  Corbiach,  objet  de  cette  notice. 


ANCIENNE  ÉGLISE  DE  CORBIACH. 

L'ancienne  église  de  Sainte  Marie  de  Corbiach,  était 
située  sur  le  chemin  qui  CQnduit  de  Molig  à  Mossct, 
à  une  petite  distance  de  la  rivière  de  Castallar.  Qu'il 
ait  existé  primitivement  un  château  dans  ce  site  pit- 
toresque, c'est  ce  que  la  disposition  des  lieux  rend 
assez  probable  ;  et  c'est  là  qu'il  faudrait  chercher  le 
berceau  d'une  illustre  famille  du  Confient,  celle  des 
chevaliers  de  Corbiach,  qui  se  montrent  dans  les  der- 
nières années  du  xnc  siècle1  et  s'éteignent  en  1376. 
Nous  ignorons  d'ailleurs  quels  droits  ils  purent  avoir 
sur  l'ancien  domaine  de  Corbiach,  qui  dut  passer  de 
bonne  heure  aux  Maisons  de  Mosset,  d'Oms,  dllle, 
de  Santa-Pau  et  de  Cruylles,  successivement  posses- 
seurs de  la  baronnie  de  JVlosset.  Le  manoir  féodal,  s'il 
en  exista  jamais  sur  ce  point,  disparut  bientôt  ;  et,  dès 
le  xivc  siècle,  on  n'y  trouve  plus  qu'une  simple  cha-r 
pelle,  recommandée  à  la  piété  des  fidèles  du  Confient*. 
Le  dernier  des  Corbiach  n'oublia  pas  le  berceau  de 
ses  pères  dans  ses  libéralités  testamentaires,  en  date 
du  4  février  I3765,  et  une  note  de  Tan  1407  y.  si- 

1  Liber  feudor.  A,  f°  1 13. 

2  Nous  en  trouvons  une  première  mention  ilnns  le  testament  de  Saurina 
Fayxina  <rille(6  des  ides  de  juillet  I5î>-ï  )  :  «  Lego  Kcelesie  Sainte  Mario 
a  de  Corbiacbo  mediam  linram  serc,  etc.  » 
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•  Mollet ,  piwnrador  Jeli  & pelés  del  dit  loc  c  de  lur  cornu  ,  ptr  lo  «en» 

•  e  interea  ijiie  la  vila  de  Vinsa  h  al  dil  romu  per  la   îîeneiici   que  Momd 

•  P.  Ni-gre  institut  a  Sancla  Maria  de  Qnrbïac.  ■  Despesa  feyla  per  Et) 
G.  Rïlia  ijosul  (île  Vinea).  Aria,  de  la  mairï«  de  ïinça, —  On  trouve  un 
autre  liméfifc  fonde  in  eapdta  lin  Hcduia  lltale  Marit  di  Cotbiatho,  par 
Pierre  Vedrinyaiw  de  Mossel,  oroii|*  par  Mawild  Srgui,  prêtre,  en  155)  , 
et  par  S.  Pi.nL  Pailas ,  prêtre  de  PraiLu,  en  )  571). 

S  ,  Item ,  Icisi ,  per  la  mia  anima  a  salvar ,  celebrar  en  la  yrjlcsia  de  la 
»  Verjje  Maria  île  Corliiacb  un  obi!  lio  onoiurjari,   rclctirador  per  los  pre- 

•  veres  <lel  lue.  île  Musset,  ijuiseun  any,  lo  endrma  de  la  Contraria  de 
ii  C.iirl>iai'li,   i;o   es  a  prop  lu  iviiitur  major  dits   r.'iinf™ .'  du  ditn  Onifiaria 

i  de  Cwbiaeh.  »  ToUnii.  d'Ksleve  Uidoll,  retUir  de  Sauln.  —  Cette  confre- 

fitaitum  de  ta  Cattfraria  aura  de  Cnrbiaeho. 

utile  de  donner  iri  Parle  nui  eu  [h  il  .-..nii.iitir  l"...,!..,,,,, „,,..'  : 

l'i.  VIII»  iik-n.ii  :ni;;n:.li  j.nu-i  M'  IV\\\  V'VIItl"  in  o>m>  -\v  \lt»-v\-. 
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Les  retenus  de  Corbiach  étaient  peu  considérables, 
et  consistaient  en  quelques  rentes  et  propriétés  terri- 
toriales, administrées  par  deux  ou  trois  obrers,  parmi 

Los  noms  de  Noslre  Son  y  or  Deu  Jesucrist  y  «le  la  glorioss  Verge  Mario , 
mare  sua,  bumilmtnt  i  avocats;  es  Ire  lo  noble  Senyor  Don  Johan  Garas 
de  Cruylles  y  de  Sauta-Pau  ,  Senyor  de  Mosset,  de  uua  part,  y  raestre 
Lsareos  Gallart  peyrer  habitant  a  Prades  de  Liu  terra  de  Fransa  de  Saut» 
de  la  part  altra,  son  estais  fets  los  psetes  seguents  : 
«  Et  primo,  es  pactat  e  concordat  entre  dites  parts,  que  lo  dit  mostre 
Lsnreus  Gallart  peyrer,  de  grat  promet  e  conte  al  dit  noble  Senyor  Don 
Johaa  Garaa  de  Cruylles,  y  al  noble  Senyor  Don  Hugo  de  Cruylles-  y 
Santa-Pau,  son  fi  11,  présents,  de  fer  lie  construhir  una  capella,  ab  son 
tumul  eo  sepultura  dinlre  dita  capella,  diutre  la  Sglesa  de  la  Verge 
Maria  de  Corbiach  y  en  la  paret  eo  loch  hont  esta  la  trôna  de  dita  Sglesia, 
la  quai  flara  de  pedra  pirada  ,  y  Tarcada  de  pedra  picada,  la  qualarcada 
fara  que  ysqua  de  un  pam  mes  que  la  parct  de  dita  sglesiasi  m  eues  ter 
sera. 

c  Item,  es  pactat  que  dit  mestre  Laurcns  peyrer  fara  dintre  dita  capella 
un  altar  de  pedra  picada  ab  dues  pedres  picades  livadisses  ab  ducs  anel- 
les  de  ferro  j  après  una  altra  pedra  gran  picada  de  sobre  ,  de  la  largaria 
eom  aura  menester  coin  de  un  allre  altar;  y  fara  al  ffondo  do  dit  altar 
on  raxat  de  ferro  livadis  que  âge  quatre  palms  de  ffondo. 
«  Item,  es  pactat  que ,  dinlre  dita  capella,  dit  inestre  fara,  coin  de 
présent  promet  ffer,  un  tumul  co  sépulcre  de  sobre  dit  altar,  ab  un  angel 
de  rada  cap  y  un  a  lire  al  mîg,  que  sobrcysf|uen  de  cada  cap  del  mes 
altdcl  tumul,  de  la  bora  dcl  cor  en  amont,  conformes  a  la  grandaria 
y  grossaria  que  convindra  ,  que  sostinguen  dit  tumul  ab  les  maiis. 
Y  mes,  fara  dos  liouiens  salvatges  que  soëtiuguen  dit  tumul  ab  les  s  pâl- 
ies :  lot  de  bona  pedra  picada.  E  mes,  y  fara  de  sobre  dit  tumul  un 
borne  armât ,  en  blondi,  de  genollons,  ab  les  mans  junctes,  de  la  gran- 
daria y  grossaria  de  un  home  :  ayxibe  de  pedra  picada. 
«  Item,  es  pactat  que  y  fara,  eu  dita  capella,  de  sobre  dit  altar,  un 
crucifia  ,  ab  Nos  Ira  Dona  de  la  part  dreta  ,  y  Sant  Joban  de  la  part 
squerra  ,  y  Sancta  Magdalcna  baix  al  peu  de  la  creu  ,  si  y  pora  estar  : 
ayxibe  tôt  de  pedra  picada  ;  ab  spay  ques  pugua  dir  misia  sobre  dit  altar. 
«  Item  ,  es  pactat  que  lo  di  t  inestre  Laurcns  peyrer  se  auira  seapolar  les 
pedres  a  la  pedrera,  y  lo  Senvor  les  y  fara  portai-,  ensemps  ab  toi  Tallre 
pertret  y  aura  menester,  a  Corbiach.  V.  lo  dit  mestre  Laurcns  Gallart 
pe>rer  promet  e  conve  al  dit  noble  Senvor  de  fer  dita  capella,  ab  lesobres 
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dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  et  comp- 
tait au  xyie  siècle  environ  deux  cent  cinquante  cou- 
vents, divisés  en  treize  provinces,  dont  trois  en  Es- 
pagne, la  Nouvelle- Castille,  la  Vieille -Castille  et 
l'Aragon.  Cet  ordre  n'avait  encore  fondé  aucun  éta- 
blissement dans  le  diocèse  d'Elnc,  lorsque  Pierre 
Oriola,  religieux  du  monastère  des  Trinitaires  de 
Barcelone,  vint  exposer  à  Don  Garau  de  Cruylles  y 
de  Santa-Pau,  baron  de  Mosset  et  de  Castell-Fullit, 
que  le  Sanctuaire  ou  Chapelle  fie  Corbiach  serait  un 
lieu  des  plus  convenables  pour  la  fondation  d'un  mo- 
nastère ' . 

On  était  en  1575.  La  guerre  civile  continuait  tou- 
jours en  France  et  avait  rejeté  sur  les  frontières  du 
Confient  des  bandes  de  Huguenots,  qui  menaçaient 
de  saccager  Mosset  et  les  villes  voisines,  et  avaient 
inspiré  aux  habitants  une  profonde  terreur  et  des 
préoccupations  qui  se  laissent  voir  même  dans  les 
contrats  de  fermage  passés  à  celle  époque  \  Les 
craintes  étaient  bien  plus  vives  chez  le  clergé,  que 
les  Protestants  menaçaient  de  toute  leur  colère,  et 
l'avenir  devait  se  présenter  sous  un  aspect  peu  ras- 


1  Ce  que  nous  disons  ici  résulte  de  Parte  de  donation  de  l'église  de  Cor- 
biach aux  Trinitaires;  mais  le  seigneur  de  Mosset  était  alors  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  qui  déclara  elle-même,  dans  son  testament,  que  ces  reli- 
gieux avaient  été  attirés  à  Mosset  par  ses  pieuses  libéralités  :  «  Aliènent  y 
t  considérant,  dit-elle,  vo  baver  inslituit  v  fondât  lo  monastir  de  Noslra- 
«  Senyora  de  Corbiach  ,  y  en  aqucll  baver  posât  (rares  del  orde  de  la  Sanc- 
<  tissima  Trinitat,  etc.  » 

2  Le  20  avril  I  j7-5  ,  bail  à  ferme  delà  forjje  de  la  Uastida  (dans  la 
Laronnie  de  Mosset)  dont  les  conditions  seront  résiliées  «>  en  cas  que  l'ija- 

•  natis  o  Francesos  linguessen  presa  ninjjuna   fortalessa  en   Spanxu  o  en 

*  aquesta  terra  »>.  On  trouve,  dans  cette  même  'innée,  plusieurs  actes  dans 


suraul  pour  le  nouvel  établissement.  Mais  ces  crain- 
tes et  ces  dangers  ne  pouvaient  arrêter  de  pauvres 
religieux  que  l'amour  de  l'humanité  poussait  jus- 
qu'aux plages  inhospitalières  de  la  Barbarie,  partout 
où  il  y  avait  des  Chrétiens  à  rendre  a  leur  patrie 
et  a  la  liberté.  La  cession  de  la  chapelle  fut 
donc  décidée ,  et  l'acte  de  donation  se  fit  le  28  juin 


â  e 
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Vilamala,  donzell  de  Saint-Etienne  d'Enbas,  et  de 
Michel  Malle,  de  Mosset. 

Le  même  jour,  le  Seigneur  de  Mosset  remit  les 
clefs  de  régi i se  de  Corbiach  au  Provincial  d'Aragon, 
pour  le  mettre  en  possession  du  nouveau  monastère. 
Le  Provincial  en  ouvrit  les  portes,  se  dirigea  vers 
l'autel  de  Sainte-Marie,  lut  dans  le  missel,  et,  après 
les  autres  formalités  usitées  en  pareille  circonstance, 
il  nomma  frère  Pierre  Oriola ,  Ministre  du  monastère 
de  Sainte-Marie  de  Corbiach,  Immédiatement  après, 
le  notaire  Michel  Fabre  notifia  cette  prise  de  posses- 
sion à  Dominique  Carbonell,  Barthélémy  Bes  et  Jean 
Figuères,  consuls  de  la  communauté  de  Mosset,  aux 
obrers  de  Corbiach  et  aux  autres  habitants  de  la  ville 
présents  à  la  cérémonie.  Tous  s'écrièrent  qu'ils  te- 
naient pour  agréable  cette  donation,  «  faite,  dirent- 
culs,  pour  le  bien,  la  sainteté  et  l'accroissement  du 
«  culte  divin.  » 

Le  Provincial  d'Aragon  n'avait  pris  possession  que 
de  la  chapelle  de  Corbiach,  autour  de  laquelle  il  de- 
vait bien  exister  quelque  corps  de  logis,  suffisant 
peut-être  pour  un  établissement  provisoire;  niais 
rien  n'indique  dans  quel  état  se  trouvaient  les  tra- 
vaux nécessaires  à  la  nouvelle  destination  de  cette 
église,  et  divers  passages  de  l'acte  de  donation  fe- 
raient croire  que  tout  était  encore  a  faire  *.  Les  an- 
ciens bâtiments  tombaient  de  vétusté  et  n'offraient 
plus  que  des  ruines.  Cependant  le  monastère  était 
constitué,  et,  le  12  juillet  suivant,  frère  Pierre  Oriola, 
Ministre  ou  Prieur  du  monastère  de  Sainte-Marie  de  Cor- 
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biach,  prenait  à  ferme  les  revenus  de  l'église  de  Mas- 
set,  au  prix  annuel  de  180  livres,  monnaie  de  Perpi- 
gnan ,  avec  charge  de  desservir  ou  de  faire  desservir 
les  offices  divins  dans  ladite  église,  et  d'y  administrer 
les  sacrements.  Il  devait  dès-lors  avoir  quelques  reli- 
gieux sous  sa  direction,  comme  l'indique  un  testa- 
ment du  18  mars  suivant,  où  se  trouve  un  legs  pour 
les  frères  de  Corbiach  *. 

Dona  Luisa  de  Cabrera  s'était  portée  garant  pour  le 
Ministre  de  Corbiach,  dans  l'acte  de  fermage  énoncé 
ci-dessus;  mais  le  Seigneur  de  Mosset  n'était  guère 
en  mesure  de  multiplier  ses  libéralités  en  faveur  des 
religieux  Trinitaires,  et  leur  Maison  touchait  déjà  h 
la  ruine  et  à  la  misère  huit  mois  après  sa  fondation, 
lorsqu'un  donzell,  établi  à  Mosset,  vint  à  leur  secours. 
Les  considérants  de  l'acte  de  donation  qu'il  leur  fit, 
montrent  parfaitement  la  situation  désastreuse  du 
monastère  à  celle  époque  : 

((Dominique  Gil,  donzell,  domicilié  à  Mosset,  etc. 
«  Eu  égard  à  la  grande  dévotion  que  j'ai  pour  le  mo- 
«  nastère  de  la  Bienheureuse  Marie  de  Corbiach,  pour 
«  les  messes  et  autres  divins  offices  qui  s'y  célèbrent, 
«et  pour  qu'à  l'avenir, ^ous  la  direction  de  Dieu,  on 
«'  puisse  y  faire  les  travaux  et  les  réparations  néces- 
saires; considérant  la  misère  et  l'extrême  pauvreté 
«  de  ce  monastère,  qui  est  présentement  détruit  et 
«  rasé  jusqu'à  terre2;  considérant  aussi  qu'il  a  besoin 

1  «  \a'\\\  aU  fYaivs  de  (lorluach ,  losquats  se  lrol>aran  en   las  mias  lion- 
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a  de  plusieurs  édifices  et  de  grandes  réparations,  et 
«qu'il  doit  surtout  être  entouré  et  fortifié  de  bons 
m  murs,  de  telle  sorte  que  les  religieux  puissent  y 
«vivre  tranquillement  et  avec  plus  de  sûreté,  à 
«cause  des  terribles  et  imminents  dangers  dont  les 
«  Huguenots  menacent  ce  monastère,  peu  éloigné  du 
«royaume  de  France;  pour  ces  motifs,  etc.,  pour  le 
«salut  de  mon  âme  et  de  celle  de  mes  parents,  etc., 
«je  donne  audit  monastère  de  Corbiach,  et  à  son 
«ministre  ou  supérieur,  le  R.  F.  Pierre  Oriola,  et  h 
«ses  successeurs  à  perpétuité,  etc.,  204  ducats  d'or, 
«  valant  408  livres,  monnaie  de  Roussillon,  etc.,  etc. 
«Fait  à  Mosset,  le  28  mars  1576.  » 

La  dévotion  particulière  de  Dominique  Gil  pour 
le  monastère  de  Corbiacb  se  rattachait  à  de  doulou- 
reux souvenirs.  Son  père,  Don  Milano  Gil,  donzell 
d'Alagon,  avait  été  assassiné,  cinq  ou  six  ans  aupara- 
vant, sur  le  chemin  qui  conduit  de  cette  chapelle  à 
Mosset;  et,  à  la  date  du  26  juillet  1 575,  en  présence, 
et  sans  doute,  d'après  les  conseils  de  Pierre  Oriola,  le 
fils  de  la  victime  accordait  son  pardon  à  un  habitant 
de  Mosset,  accusé  «d'avoir  concouru  à  la  mort  dudit 
«Milano  Gil,  par  ses  actes,  par  ses  conseils,  sa  faveur 
«et  son  aide.  » 

Les  libéralités  du  gentilhomme  venaient  fort  à 
propos;  et,  à  partir  de  celle  époque,  les  actes  du 
monastère  nous  le  mollirent  habité  par  un  certain 
nombre  de  frères  que  nous  trouvons  réunis  en  cha- 
pitre, le  18  septembre  1576,  pour  la  nomination 
d'un  syndic  du  couvent. 

Le  nombre  des  conventuels  était  encore  de  six, 
deux  ans  après,  le  1G  septembre  1578.  A  cette  date, 


tique  les  forges  de  la  haronnie  de  Mosset  pussent 
u  l'employer  facilement.  Aussi,  ajoute  Doua  Luisa 
xvoyanl  que  ledit  vœu  s'est  accompli  selon  mes  dé- 
«  sirs  et  nies  volontés,  par  concession  de  Notre  Sci- 
«giieiir  Dieu  et  de  Notre  Dame,  sa  mère,  et  comme 
»  il  est  certain  que,  par  l'intercession  de  Notre-Dame 
«de  Cmbiach,  ce  vœu  a  cic  pour  Don  Garau  de 
■  Cruyllcs,  mon  fils,  une  source  de  fortune  et  de 
u  profit,  je  charge  ce  dernier  d'accomplir  ma  pro- 
:i  messe,  i)  Nous  avons  trouve  diverses  quittances 
délivrées  au  Seigneur  de  Mosset  par  les  frères  de 
Corhiach,  pour  la  célébration  de  messes  dans  ce  mo- 
nastère pour  lame  de  Doua  Luisa  de  Cabrera;  mais 
nous  avons  rlirrrlié  vainrmeni  celle  des  200  ducats 
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d'or,  et  la  détresse  dans  laquelle  nous  verrons  bientôt 
la  communauté  de  Corbiach,  ferait  supposer  que  la 
rente  annuelle  de  30  ducats  d'or  ne  lui  fut  pas  régu- 
lièrement payée. 

Lie  26  juillet  suivant ,  «  sur  les  exhortations  de  Bar- 
u  thélemy  Ferrandez,  présenté  en  théologie,  religieux 
a  du  monastère  de  Corbiach,  Monserrat  Viada,  bras- 
«sier,  de  Mosset,  considérant  qu'il  est  conforme  a  la 
«doctrine  de  N.  S.  Jésus-Christ  de  pardonner  les  in- 
ic  jurés,  »  remet  et  pardonne  à  Antoine  de  La  Casa  les 
blessures  graves  qu'il  en  avait  reçues  «  et  en  raison 
«  desquelles,  celui-ci  était  exilé  de  sa  demeure,  banni 
«  et  obligé  d'errer  à  l'aventure.  » 

Le  premier  ministre  de  Corbiach,  Pierre  Oriola,  ne 
figure  pas  long-temps  sur  les  actes  du  monastère;  son 
nom  se  trouve,  pour  la  dernière  fois,  dans  une  réu- 
nion conventuelle  du  12  octobre  1579.  11  mourut 
sans  doute  peu  de  temps  après,  et  fut  remplacé  par 
Barthélémy  Ferrandez,  dont  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  citer  le  nom,  et  qui  se  trouvait  au  monastère 
depuis  Tan  1578  seulement. 

L'établissement  de  Corbiach  semblait,  dès  son  ori- 
gine, condamné  à  une  existence  précaire,  dont  nous 
ne  pouvons  pas  suivre  toutes  les  péripéties;  mais  les 
frères  étaient  sérieusement  menacés,  sinon  dans  leur 
existence,  au  moins  dans  leurs  intérêts,  en  1580.  Pour 
aviser  à  leur  salut,  ils  usèrent  de  la  faculté  que  leur 
donnaient  leurs  privilèges  et  se  choisirent  des  conser- 
vateurs.—  Voici  quelques  extraits  de  laclc  de  cette 
élection  : 

«Le  18  mai  I580,  les  religieux  conventuels  de 
«Corbiach,   réunis  par  mandement  de  Barthélémy 


«scs  prescriptions,  les  personnes,  les  biens  et  les 
«droits  de  noire  monastère,  etc.» 

Nous  ne  savons  si  les  conservateurs  remplirent  tous 
les  devoirs  que  leur  imposait  leur  mandai;  toujours 
est-il  que,  trois  ans  après,  les  mêmes  causes  subsistant 
encore,  ci  en  vertu  du  privilège  Marc  magnum,  les 
religieux  île  Corbiach,  réunis  eu  chapitre  dans  le 
choeur  de  leur  église,  nommèrent  conservateur  frère 
Thomas  Jlibcs,  Prieur  du  monastère  de  Sainte-Maric- 
du-JUoiiL-CaruicI  de  Perpignan (12  juillet  1583). 

Les  Triiùlaîrcs  avaient  surtout  à  se  plaindre  de 
François  Siuta,  «urc  de  Musset,  qu'ils  accusaient 
tV avoir  pris  quelques  gerbes  de.  lilé  sur  la  récolte  des 
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propriétés  du  monastère.    Le  5  décembre  1583,  le 
Prieur  du  Mont-Carmel ,  s'inlitulant  Juge  et  Conser- 
vateur apostolique  du  Monastère  de  Corbiach ,  écrivit  à 
l'accusé  une  lettre  apostolique  d'avertissement  et  de  cita- 
tion, et  en  même  temps  il  chargea  Antoine  Peytavi , 
prêtre  de  Mosset,  d'informer  sur  la  plainte  en  ques- 
tion. Ces  pièces  devaient  être  notifiées  a  l'accusé,  qui 
les  arracha  des  mains  de  celui  qui  les  lui  présentait, 
et  l'enquête  ne  put  avoir  lieu  tout  de  suite.  Enfin, 
après  diverses  lettres  échangées  entre  les  deux  parties, 
à  l'instance  de  frère  Antoine  Costafreda,  conventuel  et 
économe  du  monastère  de  Corbiach ,  le  conservateur 
ordonna  au  prêlre  Peytavi  «d'annoncer  et  faire  an- 
ce  noncer  publiquement  l'excommunication  du  Sei- 
cigneur  François  Sinta,  dans  l'église  paroissiale  de 
«  Mosset  ou  ailleurs,  s'il  le  faut,  tous  les  dimanches 
«et  jours  de  fête,  pendant  la  célébration  de  la  messe 
«et  lorsque  le  peuple  serait  assemblé  pour  entendre 
«  les  offices  divins.)»  Ces  lettres  furent  lues  aux  fidè~ 
les,  le  mercredi  28  décembre  1584,  dans  l'église  de 
Mosset,  par  Antoine  Peytavi,  qui  en  fit,  en  outre, 
afficher  une  copie  à  la  porte  de  l'église.  Nous  igno- 
rons la  suite  de  ces  débats. 

Le  ministre  Barthélémy  Fcrrandcz  était  mort  de- 
puis le  commencement  de  ce  procès,  et  le  monas- 
tère, dont  le  personnel  était  déjà  considérablement 
réduit,  était  dirigé  par  Antoine  Costafreda,  qui  prend 
seulement  le  titre  de  Président,  ou  même  tV Econome 
du  monastère,  dans  les  actes  de  cette  époque,  et  celui 
de  Ministre,  dans  un  contrat  du  8  janvier  1588.  C'est 
Gabriel  Planes  ou  Planas  ,  qui  est  revêtu  de  ce  der- 
nier titre  dans   les  assemblées  du  chapitre  de  Cor- 
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useurs  en  ce  même  monastère»  sa  part  de  l'héritage 
de  Don  Pedro  de  Cruylles,  Seigneur  de  Regadell 
(Vigueric  de  Manresa.) 

Les  terinesde  ces  documents  semblent  indiquer  que 
le  monastère  était  désert  à  celte  époque.  C'est  un  fait 
qu'il  nous  est  impossible  d'établir  rigoureusement, 
mais  qui  acquiert  un  très  liant  degré  de  probabilité 
si  Ton  considère  ce  qui  se  passait  alors  à  IMossci.  Le 
Seigneur  de  celte  ville,  le  fondateur  du  monastère 
de  Corbiach,  était  accablé  de  dettes  ci  n'avait  pu, 
malgré  les  généreuses  subventions  de  ses  vassaux, 
satisfaire  ses  nombreux  créanciers,  qui  avaient  fait 
saisir  et  vendre  tous  les  revenus  de  sa  baromiie  en 
1502.  En  même  temps,  les  meurtres,  tes  vols  et  cri- 
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mes  de  toute  sorte,  se  multipliaient  d'une  manière 
effrayante  sur  toute  cette  frontière  sans  cesse  occupée 
par  des  bandes  de  brigands  et  de  Huguenots,  et  dans 
la  nuit  du  11  août  1592,  huit  moissonneurs  furent 
égorgés  dans  un  champ  du  territoire  de  Mosset,  per 
algunsjills  de  pcrditio,  Francesos  y  Uganaus.  Malheu- 
reusement, le  séjour  de  la  ville  n'était  pas  plus  sûr 
que  celui  de  la  campagne,  à  cette  époque,  si  nous  en 
croyons  le  Seigneur  de  Molig,  dont  les  vassaux  no- 
taient pas  même  entrer  à  Mosset  «  parce  que  cette 
a  ville  est  une  caverne  de  voleurs  et  de  bandouliers  ' , 
«comme  cela  est  public  et  notoire  dans  la  terre  de 
«Confient  (13  octobre  1596).»  Nous  avons  les  pièces 
d'un  procès  intenté,  vers  la  même  époque,  aux  sol- 
dats de  la  garnison  de  Mosset,  accusés  de  complicité 
avec  les  brigands  qui  rendaient  cette  montagne  inha- 
bitable, et  le  capitaine  de  cette  troupe,  n'ayant  pas 
reçu  à  temps  le  bois  que  les  consuls  de  la  ville  de- 
vaient lui  fournir,  avait  fait  brûler  les  meubles  et 
les  toitures  du  château.   La  sécurité  du  monastère 
devait  être  bien  compromise  avec  de  pareils  défen- 
seurs; et  tous  ces  désordres,  joints  à  la  détresse  dans 
laquelle  se   trouvaient  déjà  les  religieux*,  durent 

*  «  Per  que  dita  vila  os  spelunca  du  lladrcs  y  bandolers,  coin  es  public 
■  v  notori  en  la  lerra  de  Confient  ».  Ce  langage  appartient  à  un  ennemi 
du  seigneur  de  Mosset,  mais  le  baron  de  Molig  cite  des  faits  n  l'appui  de 
son  jugement  confirmé  d'ailleurs  par  une  infinité  de  documents  qui  ne  si- 
gnalent que  des  désordres  el  des  calamités  affreuses  dans  ce  pays  pendant 
lei  dernières  aunées  du  xvie  siècle. 

2  Un  acte  de  cette  époque  nous  montre  les  religieux  de  Corbiacli  à  bout 
de  ressources  pécuniaires ,  sans  crédit  ni  secours,  obligés  de  vendre  une 
pièce  de  terre  au  seul  acheteur  qui  se  fût  présenté,  pour  le  prix  de  dix-lmit 
livres  •  afin  de  subvenir  à  la  nourriture  des  religieux  et  des  gens  de  service 
«  qui  étaieut  dans  le  monastère.  » 


Trinitaires  de  Corbiacb.  dans  l'intervalle  écoulé  de 
l'an  1595  ù  l'an  1604;  et  leur  monastère  élaii  sans 
doute  inhabile  en  1598,  lorsque  la  trahison  ouvrit 
les  portes  de  Mossel  à  huit  cents  Français,  que  les 
habitants  parvinrent  cependant  à  chasser  =. 

Un  peu  de  calme  naquit  avec  le  x vu"  siècle,  et 


l'Ordre  des  Trinitaires  en  profita  sans  doute  pour 
faire  une  dernière  apparition  au  monastère  de  Cor- 
biach.  (Test  ce  que  nous  apprend  un  acte  du  25  sep- 
tembre 1604,  où  nous  voyons  une  assemblée  capitu- 
laire  tenue  au  réfectoire  par  fray  Jérôme  Strada, 
Ministre,  et  quatre  autres  frères  conventuels,  réunis 
pour  autoriser  la  vente  d'une  maison  que  le  monas- 
tère possédait  à  Mosset.  C'est  le  dernier  signe  de  vie 
que  nous  ayons  pu  recueillir,  et  le  couvent  semble 
avoir  été  abandonné  peu  de  temps  après.  Son  fonda- 
teur, Don  Garau  de  Cruylles  y  de  Sanla-Pau,  comte 
de  Montagut  et  baron  de  Castcll-Fullit  et  de  Mosset, 
fit  son  testament  dans  cette  dernière  ville,  le  31 
août  1605.  11  choisit  sa  sépulture  «au  monastère  de 

•  Notre-Dame  de  Corbiach,  de  Tordre  de  la  T.-S.- 
«  Trinité,  dans  Péglise,  à  l'endroit  où  son  perc  et  ses 
c  ancêtres  sont  ensevelis.  »  II  laissait  aussi  à  cette 
Maison  500  livres  de  Barcelone,  pour  réparations 
Cper  oôrcs  de  dit  MoncstirJ;  mais  rien  n'indique  qu'il 
y  eût  encore  des  religieux,  et  un  moine  de  Tordre 
de  Saint-François  figure  comme  témoin  dans  ce  tes- 
tament. 

Enfin,  à  la  date  du  6  septembre  1G08,  Antoine 
Thomas,  de  Mosset,  fondait  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Marie  de  Mosset,  ou  dcls  Vcdrinyans y  un  an- 
niversaire «qui  sera,  disait-il,  célébré  par  six  prê- 

*  1res  ou  frères  du  monastère  de  Corbiach,  cl  provi- 
soirement par  des  piètres  de  la  communauté  ecclé- 
siastique de  Mosset,  parce  qu'en  ce  moment  il  tiy  a 
«  pas  un  seul  religieux  dans  ce  monastère  f.  » 

1  «  Dicio  inmi.isU'rio  de  Om-Im.u'Iio  minrli  dcpivsrnli  U»-îi;;i<.M*  r.»ivi»ti. 
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En  1580  et  1591,  on  trouve  aussi  deux  religieux  qui 
prennent  le  titre  de  Prédicateurs  du  monastère.  L'É- 
conome ou  Procureur  était  élu  par  tous  les  frères.  Le 
reste  de  la  communauté  se  composait  de  frères  prêtres 
et  de  frères  prof  es.  Les  faibles  ressources  du  monas- 
tère de  Corbiach  ne  permirent  jamais  d'y  entretenir 
un  grand  nombre  tic  religieux;  en  effet,  la  commu- 
nauté, composée  de  six  membres  lors  de  la  fondation, 
en  comptait  neuf  eu  1570,  cl  se  ma  in  tint  au  nombre 
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de  sept  jusqu'en  1584  :  on  n'en  trouve  plus  que  cinq 
après  cette  époque  jusqu'à  l'abandon  du  monastère. 
D'ailleurs,  à  l'exception  des  Ministres,  les  Trinitaires 
passaient  rarement  plus  de  deux  ou  trois  ans  à  Cor- 
biach,  et  les  actes  que  nous  avons  pu  recueillir  ne 
nous  en  font  connaître  que  trente,  parmi  lesquels  se 
trouvent  un  présenté  en  théologie  y  deux  prêtres  prédi- 
cateurs, neuf  prêtres  et  dix-huit  prof  es.  Mais,  ces 
documents,  joints  à  dix  ou  douze  procès-verbaux  de 
réunions  capitulaires,  donnent  peu  de  lumières  sur 
la  vie  intérieure  du  monastère,  et  Ton  voit  seule- 
ment qu'ici,  comme  dans  les  autres  couvents,  les  re- 
ligieux se  réunissaient  par  ordre  du  Ministre,  au  son 
de  la  cloche,  dans  le  chœur  de  leur  chapelle  jus- 
qu'en 1589,  et  au  réfectoire  dans  les  années  suivan- 
tes. Il  y  eut  aussi  des  réunions  dans  la  chapelle  de 
Saint-Joseph,  le  5  mars  1580  et  le  21  mars  1593,  et 
une  autre  dans  le  cloître  fintus  clans trum  dicti  monas- 
terii  Divc  F'irginis  Marie  de  CorbiachoJ ,  le  27  octo- 
bre 1582. 

De  tous  les  établissements  religieux  fondés  dans 
le  Confient,  aucun,  sans  même  en  excepter  celui 
d'Exalada,  n'a  eu  une  existence  aussi  courte  que 
le  monastère  des  Trinitaires  de  Corbiach.  Vingt  ans, 
à  peine,  après  sa  fondation,  on  le  voit  disparaître,  se 
relever  ensuite  pour  un  jour  seulement,  et  s'éteindre 
immédiatement  après.  11  ne  put  jamais  acquérir  une 
grande  importance  clans  celte  existence  si  courte  et 
si  précaire,  et  il  n'est  guère  possible  d'apprécier  l'in- 
fluence qu'il  put  exercer  sur  la  population  de  M  os- 
set.  Au  point  de  vue  agricole  et  industriel,  celte 
influence  fut  nulle,  on  peut  l'affirmer;  car  les  Tri- 
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des  arts  ni  à  celle  de  la  terre,  et  tous  leurs  domaines 
étaient  affermés1. 

Au  point  de  vue  de  la  morale,  l'influence  des  Tri- 
nitaires  dut  être  aussi  fort  restreinte  à  Alosset,  et  ses 
effets  échappent  presque  entièrement  à  nos  investi- 
gations. Aux  yeux  de  bien  des  gens,  les  moines  des 
ordres  mendiants  ne  semblent  pas  avoir  d'autre  plan 
de  vie  que  de  la  passer  dans  l'ignorance  et  l'oisiveté, 
pour  l'amour  de  Dieu  ;  bien  différents  de  ces  religieux 
du  premier  âge  monastique,  que  nous  voyons,  pen- 
dant douze  siècles,  également  appliqués  à  la  culture 
de  la  terre  et  à  celle  de  l'esprit,  remplaçant  des  ar- 
bres stériles  par  des  champs  de  blé,  bâtissant  des 
maisons  qui  plus  tard  deviennent  des  villes;  ou  bien 
occupes  à  recueillir  des  volumes,  à  les  transcrire,  à 
peindre  des  images,  à  tracer  des  plans  de  bâtiments 
et  d'églises.  Les  Trinitaires  n'ont  apporté  au  monde 
ni  les  sciences,  ni  les  arts;  mais  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  l'histoire  de  l'humanité.  L'exemple  de  la 
souffrance  et  de  l'humilité  n'est  jamais  inutile  h  la 
moralisation  des  hommes;  et,  à  ces  vertus,  les  Tri- 


1  ï/acte  suivant  fait  connaître  les  conditions  auxquelles   les  biens  du 
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nilaires  en  joignirent  une  autre,  la  charité,  qu'ils  ont 
pratiquée  jusqu'à  l'héroïsme. 

Mous  avons  déjà  indiqué  deux  faits  de  réconcilia- 
tion, opérés  parmi  les  habitants  de  Mossct,  par  les 
soins  des  religieux  de  Corbiach.  Mais  les  actes  de 
cette  nature  s'inscrivent  rarement  dans  les  registres 
des  notaires,  et  la  terre  ignore  bien  souvent  les  noms 
de  leurs  auteurs.  Ils  sont  écrits  dans  le  ciel  avec 
ceux  de  tant  de  Trinitaires,  héros  de  la  charité,  qui, 
souvent  au  prix  de  leur  vie,  parcouraient  les  plages 
africaines  et  rachetaient  les  Chrétiens  que  la  guerre 
ou  la  piraterie  faisaient  tomber  aux  mains  des  Mu- 
sulmans. 

Le  captif,  qui  comptait  les  heures  de  ses  afflictions 
sur  Ja  rive  étrangère,  voyait  souvent  tomber  ses  chaî- 
nes à  la  voix  de  quelques  Trinitaires  aux  manteaux 
déchirés,  n'ayant  d'autres  trésors  que  ceux  de  la  cha- 
rité publique  ;  et,  lorsque  nos  pères  voyaient  l'esclave 
infortuné  rentrer  libre  dans  sa  patrie,  ils  ne  deman- 
daient pas  si,  en  contribuant  a  sa  rançon,  ils  ne  l'a- 
vaient pas  fait  aux  dépens  de  l'aumône  destinée  aux 
aveugles,  aux  infirmes  et  aux  vieillards. 
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glorifie  d'avoir  vu  naître  DanlecllcTasse;  le  Portugal 
a  produit  le  Camoëns,  et  l'aveugle  d'Albion  est  quel- 
quefois comparable  h  Homère  lui-même;  mais  c'est 
en  vain  que  Voltaire  entreprit  de  donner  une  épopée 
à  la  Fiance,  il  devait  rester  au-dessous  de  lotisses  ri- 
vaux. Voltaire  fut,  pardessus  tout,  le  poète  du  XVIIIe 
siècle,  et  il  n'y  avait  rien  d'épique  dans  ce  siècle  de  la 


merveille  qu'on  no  m  me  Homère.  11  emprunta  tous  ses 
tableaux  à  la  nature  encore  vierge,  et  il  lui  doit  cette 
simplicité  sublime,  celte  aimable  sérénité  que  le 
monde  a  perdues  depuis.  Les  peuples  gardaient  te 
souvenir  des  grandes  actions  qui  s'étaient  accomplies 
dans  les  siècles  passés,  et  l'imagination  de  chaque  âge 
venait  encore  embellir  ces  récits  merveilleux.  Ho- 
mère eut  la  gloire  de  les  recueillir  et  de  les  ramener 
à  l'unité;  par  un  privilège  du  génie,  il  s'appropria 
tout  ce  qu'avait  inventé  l'imagination  des  hommes. 
Après  les  poèmes  homériques,  il  ne  fallait  rien 
moins  qu'une  religion  nouvelle,  pour  fournir  une 
autre  source  de  merveilleux;  et  il  fallait  encore  des 
imaginations  bien  jeunes,  pour  se  plaire  aux  longs 
récits  de  l'épopée.  Ce  ne  fut  qu'au  moyen-âge,  quand 
le  monde,  sortant  d'une  enfance  nouvelle,  marchait 
vers  la  civilisation  moderne ,  que  Dante  put  retrouver 
cette  haute  inspiration  qui  fait  le  poète  primitif,  et 
s'élever  jusqu'à  celte  œuvre  première  et  originale 
qu'on  nomme  le  poème  épique.  Toute  la  science 
du  moyen- âge,  l'histoire  de  la  chrétienté,  les  pas- 
sions qui  agitaient  ses  contemporains,  tout  a  clé 
reproduit  dans  l'œuvre  de  Dante;  et  ce  caractère 
encyclopédique,  qui  éclate  aussi  dans  Homère,  ne 
se  retrouve  plus  dans  aucun  monument  du  génie 
poétique.  Toutefois,  malgré  l'indomptable  origina- 
lité du  génie  de  Dante,  les  souvenirs  de  l'antiquité 
pèsent  sur  lui  :  il  imite  les  anciens,  celui  que  nul 
n'a  imité  depuis;  mais,  comme  Homère,  il  a  créé 
toute  une  littérature,  et  avec  lui  commence  une 
époque  nouvelle. 

L'imitation,  telle  est  la  loi  des  épopées  secondaires. 
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temps  modernes.  Les  Croisades  offraient  un  sujet 
véritablement  épique  ;  mais  le  Tasse  vint  trop  lard  , 
et  il  no  put  prendre  au  sérieux  le  merveilleux  du 
Christianisme,  si  puissant  et  si  terrible  dans  les  chants 
de  l'Homère  de  Florence-  Les  mœurs  avaient  change, 
ci  le  poète  qui  connut  les  délices  de  la  cour  de  Fer- 
rare,  ne  pouvait  pas  reproduire  dans  sou  imposante 
grandeur  cette  époque  antérieure  et  à  demi-barbare, 
où  le  plus  noble  enthousiasme  avait  jeté  l'Europe  sur 
l'Asie.  Le  Tasse  imite  les  anciens,  et,  ce  qui  fut  tou- 
jours l'ccueil  du  poète,  il  mêle  ensemble  deux  civi- 
lisations diverses,  en  décrivant  les  temps  passés  d'a- 
près les  mœurs  ci   les  idées  de  sou  siècle.    La  belle 
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imagination  du  Tasse  ne  pouvait  égaler  l'indépen- 
dance et  l'originalité  de  Dante;  et  cependant  il  a 
agrandi  la  carrière  épique  en  mettant  en  présence 
deux  mondes  opposés,  le  monde  de  l'Orient  et  celui 
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mortelle.  La  poésie  épique  n'avait  pas  manqué  non 
plus  aux  premiers  temps  de  Rome,  dont  le  berceau 
est  entouré  de  fables  poétiques  ;  mais  les  occupations 
de  la  guerre  et  la  rudesse  de  l'idiome  national  retar- 
dèrent jusqu'à  Auguste  l'apparition  d'une  véritable 
épopée.  Eiiiiius  était  né  pour  la  grande  poésie;  maïs 
la  langue  lui  a  l'ait  défaut,  cl  il  n'a  pas  eu  l'idée  de 
celle  unité  puissante  qui  fait  vivre  Ylliailc.  Ce  qui 
était  arrivé  aux  Honiains,  qui  eurent  enfin  VÉncidc, 
s  est  renouvelé  pour  la  France.  Durant  tout  le  moyen- 
âge,  non-seulement  un  grand  poète  n'est  pas  apparu 
en  France,  mais  si  par  quelque  licitrcux  accident  il  se 
fût  révélé,  l'état  toujours  incertaine!  si  laborieux  de 
la  société,  l'imperfection  de  notre  langue,  cl  1  absence 
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d'un  sujet  vraiment  épique  l'auraient  empêché  de  rien 
produire  de  comparable  même  à  l'épopée  du  Tasse,  si 
inférieure  à  celles  d'Homère.  Vous  trouverez  ça  et  là 
quelques  veines  de  poésie  épique  dans  nos  longs  romans 
de  chevalerie,  et  vous  découvrirez  à  cette  époque  trois 
mythologies  diverses  :  le  merveilleux  du  christianis- 
me, avec  toutes  les  vieilles  légendes;  les  traditions  de 
la  chevalerie,  venues  des  douze  pairs  de  Charlemagne, 
et  empruntées  aux  Maures  d'Espagne;  et,  enfin,  une 
mythologie  toute  allégorique,  née  de  l'humeur  fan- 
tastique et  rêveuse  des  peuples  du  Nord.  Mais  quelle 
œuvre  littéraire,  quelle  création  de  poète  eût  pu  mêler 
ensemble  tant  d'éléments  divers,  et  offrir  un  tableau 
complet  de  la  féodalité?  Pour  peindre  le  moyen-àge, 
avec  tous  ses  accidents  de  civilisation  et  de  barbarie, 
il  fallait  le  drame  de  Shakspeare,  drame  sans  unité 
et  sans  règles. 

La  France  n'a  point  produit  d'épopée  au  moyen-age, 
quoiqu'il  y  eût  alors  dans  les  esprits  de  merveilleuses 
dispositions  pour  la  poésie  épique:  notre  langue  n'é- 
tait pas  encore  formée;  la  nation  française,  composée 
d'éléments  disparates,  ne  présentait  pas  un  ensemble 
homogène,  cl  notre  monarchie  était  loin  de  s  être  défi- 
nitivement constituée.  Lorsqu'cnfin  une  langue  poé- 
tique, pleine  d'élégance  et  de  noblesse,  capable  de 
se  prêter  à  toutes  les  inspirations  du  poète,  fut  née, 
comme  par  enchantement,  du  travail  et  de  l'érudition 
qui  marquent  le  xvie  siècle,  les  esprits  se  trouvèrent 
trop  cultivés  pour  goûter  la  poésie  épique,  et  il  fallut 
recourir  à  un  autre  genre  de  poésie  d'un  intérêt  plus 
vif  et  mieux  soutenu.  La  poésie  dramatique,  joignant 
à  la  beauté  de  la  forme  la  vivacité  de  l'intérêt,  et  s'at- 
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Mais  c'est  au  feu  d'une  guerre  civile  cl  religieuse  que 
Mi  lion  courut  et  enfanta  le  Paradis  perdit.  Le  savoir 
cl  l'érudition  ont  toujours  ralenti  la  marche  du  génie, 
ci  cependant  IVlillou,  enthousiaste  et  sublime,  s'ins- 
pire de  l'érudition  même  :  tant  les  événements  con- 
temporains exercent  de  puissance  sur  les  plus  grands 
poètes. 

Des  eneiTcs  de  religion  ont  aussi  désolé  la  France. 
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de  grandes  beautés.  Le  sujet  de  la  Hairiadc  présentait 
des  beautés  neuves  et  vraiment  épiques:  la  peinture 
d'une  société  rude  encore  et  en  proie  au  fanatisme, 
et  par  dessus  tout  un  principal  personnage  plein  de 
vertus  sublimes  et  admirable  dans  ses  défauts  mêmes. 
Ce  n'est  pas  le  sujet  qui  a  manqué  au  poète,  c'est  le 
poète  qui  n'a  pas  compris  toute  la  grandeur  de  son 
sujet.  Voltaire  fut  le  poète  d'un  siècle  sceptique  et 
rassasié  de  toutes  les  jouissances  de  l'esprit:  il  excella 
dans  la  poésie  légère;  mais  il  n'avait  ni  cette  puis- 
sance d'imagination,  ni  celte  vigueur  de  génie,  qui 
auraient  été  si  nécessaires  pour  retrouver  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  vie  et  d'enthousiasme  dans  les  mœurs  gros- 
sières de  la  ligue;  et  rien,  autour  de  lui,  ne  pouvait 
lui  rappeler  l'activité  si  forte  et  si  énergique  des  siè- 
cles passés.  Cependant  celte  épopée  nationale  nous 
intéresse  par  les  souvenirs  de  son  héros,  et  nous 
charme  par  l'éclat  de  la  poésie  ;  mais  on  n'y  sent  pas 
cette  haute  inspiration  et  cet  enthousiasme  de  lame 
qui  font  la  poésie  épique.  Voltaire  imite  Virgile; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  la  Hcnriade  ait  la  grandeur 
et  la  majesté  de  Y  Enéide.  C?est  la  grandeur  de  Rome, 
c'est  l'orgueil  national  qui  soutient  le  génie  de  Vir- 
gile, et  Voliaire  n'avait  d'autre  appui  que  son  bril- 
lant talent  et  un  vif  amour  de  la  gloire.  Il  s'était 
interdit,  ou  à  peu  près,  l'élément  religieux,  et  je 
ne  sais,  si  le  poète  et  son  siècle  étaient  faits  pour  le 
comprendre. 

11  nous  reste  à  examiner  si  notre  langue  pouvait 
se  prêter  à  la  poésie  épique.  D'habiles  critiques  ont 
répondu  négativement,  et  nous  devons  convenir  que 
notre  versification  est  singulièrement  pénible  et  mo- 
notone.   Cependant  notre  poésie  a  revêtu  tant  de 
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prouverait,  ce  sont  les  nombreux  poëmes  en  prose 
qu'a  produits  la  France.  Enfin,  si  nous  voulons  nous 
résumer,  nous  dirons  qu'au  temps  où  il  y  avait  quelque 
chose  d'épique  dans  les  traditions  populaires,  notre 
langue  n'était  pas  encore  formée,  et  que,  lorsque 
nous  eûmes  une  langue  poétique,  telle  quelle,  la 
société,  dans  son  ordonnance  régulière  cl  son  impo- 
sant ensemble,  ne  présentait  aucun  de  ces  accidents 
heureux  pour  le  poète,  en  ce  qu'ils  peuvent  l'élever 
aux  grandes  proportions  de  l'épopée.  Mais  nous  avons 
eu  du  moins  des  poëmes  en  prose,  dont  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  parler  ici. 
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La  révolution  d'Angleterre  avait  enfanté  Mil  ton, 
et  le  poète,  dans  ses  chants  sublimes,  retraça  une 
image  des  événements  dont  il  avait  été  le  témoin  ou 
apologiste.  Une  révolution  bien  autrement  puissante 
renouvela  la  France  et  ébranla  le  monde.  Pourquoi 
ne  s'est-il  pas  élevé  un  poète  pour  célébrer  un  tel 
événement?  11  y  avait  là  de  quoi  inspirer  le  génie: 
les  catastrophes  les  plus  tragiques  et  les  plus  grands 
dévoùments,  le  plus  haut  enthousiasme  et  la  lutte 
là  plus  terrible.   Mais  ici  le  simple  récit  des  faits 
avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire,  que  l'his- 
toire seule  pouvait  décrire  ces  tragiques  scènes  et 
en  faire  la  leçon  de  tous  les  âges.  Elles  n'ont  pas  été 
sans  influence  sur  un  jeune  écrivain,  qui  a  été  le 
plus  grand  poète  de  nos  jours,  quoiqu'il  ait  écrit  en 
prose.  Exilé  de  sa  patrie,  et  contemplant  de  loin  cet 
enfantement  laborieux  d'un  ordre  nouveau ,  qui  ne 
devait  se  manifester  que  long-temps  après;  frappé 
surtout  des  attaques  dirigées  contre  la  religion  de 
ses  pères,  il  revit  par  la  pensée  la  lutte  suprême  que 
celte  même  religion  avait  soutenue  contre  le  monde 
romain,  et  entreprit  de  ramener  ses  contemporains 
à  la  foi  et  aux  antiques  vertus.  L'empire  romain  en- 
vahi de  toutes  parts  par  la  religion  nouvelle,  le  Pa- 
ganisme essayant  un  dernier  effort  et  succombant 
par  la  patience  même  de  ses  victimes,  les  vertus  des 
Chrétiens  éclatant  en  tous  lieux  et  la  foi  florissante 
dans  le  désert  et  chez  les  barbares,  lui  ont  fourni 
d'admirables,  de  sublimes  tableaux.  Mais  les  pein- 
tures touchantes  lui  sont  plus  familières.   Un  écri- 
vain plus  grand   et  mieux   inspire  avait  embelli  la 
sagesse  antique  de  tout  le  charme  de  la  morale  chré- 
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DE  LA  VÉRITABLE  GRANDEUR. 

(FRAGMENT.) 

M.  A.11SSEL,  Professeur  de  Seconde  au  Collrgc  dv  Perpignan  r 

membre  résidant. 


"AOù  a  dit  qu'ir  n'y  a  rien  dfe  grand  que  ce  qui  est 
lit  avec  calme;  et  cette  grandeur  est  à  la  poriéè  de 
ttfas  les  hommes,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  n'ait 
h.  triompher  de  lui-même  oudes  obstacles  qu'il  ren- 
contre. La  vie,  en  efïfet,  a  pour  chacun  dé  nous 
-des  difficultés  de  toutes  sortes  :  difficultés  qui  nous 
viennent  de  la  part  des  hommes,  de  l'enchaînement 
des  choses  et  surtout  dé  nous-mêmes;  mais  ce  qui 
exerce  le  plus  Famé  de  l'homme,  fortifie  en  même 
tempset  fait  éclater  sa  vertu.  Toutefois,  dans  ccsliiltes 
perpétuelles,  la  plupart  sentent  bientôt  leur  énergie 
faiblir  et  s'abattre;  et,  parce  que  la  lutte  serait  lon- 
gue jusqu'à  la  victoire,  ils  tombent  dans  l'inaction 
et  la  torpeur.   Quelques-uns  seulement,  au  milieu 
des  coups  de  la  fortune  et  malgré  tous  les  desseins 
contraires,  s'élèvent  et  grandissent,  déployant  une 
force  inconnue  a  eux-mêmes.  Leurs  espérances,  leurs 
desseins,  leur  crédit  même,  peuvent  être  renversés, 
et  l'intégrité  de  leur  vie  atteinte  par  des  bruits  sinis- 
tres; ils  restent  cependant  inébranlables,  et,  soutenus 
par  le  témoignage  de  leur  conscience,  ils  triomphent 
encore  dans  leur  lime.   La  vertu  et  le  véritable  cou- 
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Toute  la  puissance  de  l'homme  est  renfermée  dans 
l'élévation  de  l'esprit  et  la  grandeur  de  lame;  et  quoi- 
que ces  deux  facultés  ne  se  soient  pas  toujours  trou- 
vées également  dans  les  plus  grands  hommes,  il  faut 
bien  les  imaginer  réunies  ensemble  cl  parfaitement 
développées,  pour  concevoir  le  plus  Uaul  état  de 
dignité  ci  de  grandeur  où  l'homme  puisse  atteindre. 
L'élévation  tic  l'esprit  et  la  grandeur  de  lame  ont 
chacune  leur  vertu  propre  et  leur  puissance  parti- 
culière, et  toutefois,  à  considérer  ce  qui  s'est  fait  de 
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grand  parmi  les  hommes,  on  voit  aisément  que  si  un 
esprit  supérieur  se  révèle  dans  la  conception  du  des- 
sein, la  force  de  l'âme  ne  se  manifeste  pas  moins  dans 
fexécution.  Tel  fut  le  privilège  des  hommes  illus- 
tres, et  tel  est  encore  celui  de  ceux  qui  aujourd'hui 
même  ont  droit  à  notre  respect.  Ainsi,  pour  accom- 
plir quelque  chose  de  grand,  l'homme  doit  posséder 
tes  deux  puissances  qui  lui  sont  propres  et  s'en  servir 
avec  calme,  comme  d'un  instrument  fait  à  son  usage. 
— A  cette  condition  seule  nous  donnons  l'estime  et 
l'admiration. 

Mais  quelle  est  cette  supériorité  de  l'esprit  ac- 
cordée seulement  à  quelques  hommes,  et  que  cha- 
cun admire  en  proportion  de  ce  qu'il  peut  lui-même 
concevoir  et  comprendre?  C'est  une  puissance  créa- 
trice que  j'appellerais  volontiers  le  génie,  une  faculté 
de  découvrir  et  de  disposer  à  l'instant  même  ce  qui 
est  nécessaire  aux  grandes  entreprises;  une  faculté  si 
haute,  que  celui  qui  en  est  doué,  quelles  que  soient 
les  circonstances  présentes  et  la  résolution  a  prendre, 
reconnaît  à  l'instant  même  et  par  une  vue  soudaine, 
ce  qui  est  convenable  et  utile,  ce  qui  doit  donner  le 
succès,  et  dispose  enfin  tous  ses  moyens  pour  qu'il 
n'arrive  rien  d'imprévu  ou  de  contraire.  Un  tel 
homme  aperçoit  en  chaque  chose  ce  qui  est  possible, 
et  le  poursuit  avec  résolution;  et  lorsque,  dans  les 
grandes  occasions,  plusieurs  partis  s'offrent  a  la  fois 
à  son  esprit,  il  voit  sans  trouble,  embrasse  et  exé- 
cute celui  qui  est  tout  ensemble  utile  et  généreux. 
Nous  pouvons  donc  le  reconnaître,  celle  éienduc  de 
l'esprit  et  cette  rectitude  du  jugement  appartiennent 
uniquement  aux  grands  hommes,  et  rien  ne  leur  est 


Les  esprits  sublimes  nous  accablent  par  leur  élévation, 
et  les  grandes  âmes  réveillent  ce  qu'il  y  a  de  noble  en 
nous  et  nous  emportent  avec  elles  sur  les  ailes  de  la 
charité.  C'est  la  gloire  de  notre  humanité,  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  grand  au  monde,  un 
dévoùmcnt  généreux,  un  sentiment  sublime,  puisse 
se  révéler  cl  se  produire  dans  l'homme  modeste, 
aussi  bien  que  dans  celui  qui  est  en  spectacle  aux 
peuples.  Il  y  a  même  ceci  de  remarquable,  que  I  "éle- 
ction «le  lame  n'est  pas  la  même  chose  que  sa  gran- 
deur :  les  uns  sVIèvent  cl   s'abaissent  avec  les  évène- 
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ments,  de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  être  uniquement 
soutenus  par  les  circonstances  et  le  rôle  qu'ils  ont  à 
remplir;  les  autres  au  contraire  trouvent  en  eux- 
mêmes  leur  véritable  grandeur,  et  ils  s'élèvent  natu- 
rellement aux  inspirations  magnanimes  et  aux  actes 
généreux.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  noble  leur  vient 
d'eux-mêmes,  et  tout  leur  est  occasion  pour  se  révéler 
et  se  produire.  Mais  que  l'âme  grandisse  d'elle-même 
ou  en  présence  des  événements,  elle  ne  grandit  qu'à 
la  condition  d'être  calme  et  maîtresse  d'elle-même. 

Mais,  si  j  ai  dû  marquer  les  deux  sources  de  la 
grandeur  humaine,  il  faut  bien  reconnaître  que  la 
nature  n'a  pas  mutilé  l'homme  comme  on  le  ferait 
dans  une  étroite  analyse;  et  que  si  on  admire  tantôt 
l'élévation  de  la  pensée  et  tantôt  la  noblesse  de  l'âme, 
on  les  trouve  réunies  ensemble  dans  les  nobles  et 
dignes  représentants  de  notre  humanité. 

Montrons,  maintenant,  par  des  exemples  ce  que 
peut  chacune  de  ces  deux  facultés,  et  ce  qu'elles  peu- 
vent unies  ensemble.  Qu'on  se  figure  une  assemblée 
délibérant  sur  une  question  qui  doit  décider  du  salut 
de  l'Etat  :  l'anxiété  est  dans  tous  les  esprits,  l'avenir 
paraît  incertain,  et  le  présent,  qui  n'admet  aucun  re- 
tard, demeure  inconnu  ;  alors  un  homme  prudent  et 
sage  prend  la  parole,  et,  tandis  qu'il  parle,  la  lutte  des 
partis  tombe,  les  passions  se  calment,  ce  qui  était 
incertain  et  obscur  devient  clair  et  frappant  de  vé- 
rité, et  enfin  la  raison  et  la  sagesse  éclairent  tous 
les  esprits.  C'est  là  véritablement  le  triomphe  de  la 
prudence;  mais  quelle  autorité  la  raison  n'aequerra- 
t-cllc  pas,  si  elle  est  soutenue  par  la  probité  et  une 
résolution  magnanime!  Et  dans  les  événements  de  la 


leurs  actions,  ils  n'auraient  rien  accompli  de  grand, 
s'ils  n'avaient  porté  en  eux  cette  force  de  l'âme  qui 
exécute  les  sages  desseins.  Il  ne  faut  rien  moins  que 
toutes  les  facultés  de  l'homme  pour  produire  quel- 
que chose  de  grand  ,  et  néanmoins  c'est  tantôt  la 
vigueur  de  l'esprit  et  tantôt  la  force  de  l'âme  qui 
domino  davantage.  Un  Lien  petit  nombre  ont  pu 
réunir,  connue  Alexandre,  les  plus  hautes  concep- 
tions de  l'esprit  cl  les  grandes  qualités  de  laine; 
ceux-là  doivent  davantage  à  leur  siècle,  et  les  autres 
sont  grands  par  eux-mêmes, 
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Nous  admirons  ce  qu'ij  y  a  d'élevé  dans  la  pensée 
humaine ,  et  nous,  sommes  touchés  par  la  grandeur 
de  rime.  Nais  qu'esbce  donc  que  celte  grandeur, 
sinon  l'état  d'une  àme  maîtresse  d'elle-même  et  ré- 
vélant ce  qu'elle  a  de  noble  et  de  sublime?  On  loue 
la.  magnanimité  d'Â,ugus te ,  et  le  peintre  le  plus  ad- 
mirable de  l'humanité  nous  découvre  ici  ce  qu'elle 
a  4e  plus  touchant.  Tant  qu'Auguste  délibère  en 
lui-même)  nous  avons  le  spectacle  d'une  lutte  subli- 
me; mais  sa  grande  àme  ne  se  révèle  tout  entière, 
qu'air  moment,  où  triomphant  de  lui-même,  il  rend 
son  amitié  à  Cinna.  Il  est  beau  de  se  vaincre  soi-même 
et  de  pardonner  k  un  ennemi.  C'est  un  noble  état  que 
celui  où  l'homme  obéit  à  une  intelligence  supérieure 
et  suit  les  mouvements  d'un  cœur  magnanime.  Les 
grands  hommes  sont  faits  pour  y  atteindre,  et  c'est 
le  devoir  de  tous  de  s'exercer  à  cette  lutte.  Celui 
qui  se  propose  toujours  le  bien  et  l'honnête ,  peut 
s'élever  à  Ja  véritable  grandeur;  et  ils  ont  droit  à 
notre  estime,  le  magistrat  que  sa  conscience  élève 
à  la  hauteur  de  ses  devoirs,  et  le  politique  qui  veille 
au  salut  de  l'État. 

Si  je  voulais  me  faire  une  idée  de  ce  que  peuvent 
l'élévation  de  la  pensée  et  la  noblesse  de  l'âme,  quand 
elles  dominent  également  dans  le  même  homme,  je 
choisirais  un  exemple  parmi  les  orateurs;  car  ils  ont 
aussi  une  puissance  souveraine.  On  admire  l'antique 
Démostbène,  et  ce  grand  cœur  qui  respire  pour 
Athènes,  cette  haute  intelligence  uniquement  oc- 
cupée de  la  patrie,  nous  étonnent  et  nous  louchent 
encore;  mais  dans  cette  lutte  généreuse  d'un  hom- 
me que  rien  ne  peut  abattre,  l'incertitude  de  la  vie- 


ont  ils  laissé  au/ génie  sa  puissance  calme  et  majes- 
tueuse? On  sent  tout  l'effort  de  la  lutte  à  cette  vé- 
hémence qui  entraîne,  et  on  peut  concevoir  encore 
une  plus  haute  éloquence,  celle  qui  ne  douta  jamais 
du  succès  et  de  la  justice  de  sa  cause?  Il  était  réservé 
à  notre  pays  d'entendre  une  pareille  éloquence,  ins- 
pirée par  le  génie  et  soutenue  par  une  foi  sublime. 
Elle  fui  toute  puissante  sur  nos  pères;  elle  vit' avec 
le  génie  de  la  patrie;  elle  est  toujours  ancienne  et 
toujours  nouvelle.  C'est  la  plus  haute  expression  de 
la  pensée  moderne,  la  défense  admirable  d'une  cause 
qui  ne  saurait  vieillir.  La  France  se  glorifie  d'avoir 
eu  un  conquérant  comparable  à  Alexandre  lui-mê- 
me; mais  les  peuples  n'ont  rien  produit  qu'on  puisse 
égaler  au  peintre  de  Polyeucte  et  àBossuet.  Ils  seront 
toujours  les  types  les  plus  élevés  de  la  véritable  gran- 
deur, et  l'éternelle  couronne  de  la  France. 
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QUEL  PROFIT  PEUT-ON  TIRER  DE  NOS  JOINS 

DIS  PRÉCEPTES  DES  ANCIENS  SUR  LA  RHETORIQUE? 

Pfcr  M.  AtJMBI*  Professeur  de  Seconde  an  Collège  de  Perpignan , 

membre  résidant. 


Deux  qualités  principales  sont  nécessaires  à  l'ora- 
teur pour  produire  l'œuvre  de  l'éloquence  :  l'audace 
et  l'inspiration  soudaine.  S'il  y  joint  une  raison  droite 
et  ferme,  un  caractère  hardi  et  résolu,  une  sensibilité 
vive  et  capable  des  grandes  passions,  enfin  une  péné- 
tration d'esprit  qui  le  mène  toujours  droit  au  but,  il 
pourra  s'élever  au  premier  rang  parmi  les  plus  grands 
orateurs.  Mais  toutes  ces  facultés  éminentes,  c'est  la 
nature  qui  les  donne  aux  hommes  d  élite  dans  une 
haute  proportion,  et  il  faut  des  circonstances  favora- 
bles pour  qu'elles  éclatent  et  se  produisent  au-dehors. 
Et  cependant  cette  faculté  de  la  parole  qu'un  tel 
homme  en  naissant  apporte  avec  lui,  ne  devra-t-ellc 
rien  aux  travaux  de  la  première  jeunesse,  et  pourra- 
telle  se  produire  dignement,  si  celui  qui  la  possède 
n'en  a  recherché  les  seercis  et  les  ressources  dans  les 
modèles  et  les  leçons  des  grands  maîtres?  Cicéron  n'en 
finit  pas,  quand  il  énumère  les  connaissances  néces- 
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sanctuaire  du  génie,  et  lui  en  découvent  toutes  les 
richesses.  Qu'on  s'imagine  Cicéron  expliquant  les  dis- 
cours d'un  Crassus,  d'un  Antoine;  montrant  comment 
ces  grands  orateurs  concevaient  et  embrassaient  un 
sujet,  et  disant  ensuite  quelle  marche  hardie  et  libre 
suit  la  véritable  éloquence,  et  on  reconnaîtra  aussitôt 
que  jamais  plus  haute  leçon  ne  pouvait  être  donnée 
sur  l'art  oratoire.  Sans  doute,  en  écoutant  un  ora- 
teur, en  lisant  une  œuvre  d'éloquence,  nous  sentons 
que  le  génie  d 'autrui  enflamme  notre  esprit;  mats, 
pour  que  nous  puissions  nous  élever  jusqu'à  lui,  le 
suivre  dans  sa  marche,  le  comprendre  enlin,  il  faut 
que  nous  ayons  appris,  dans  les  livres  des  rhéteurs, 
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quelle  est  la  fin  de  l'éloquence  et  quels  en  sont  les 
moyens. 

L'art,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  imita- 
teurs de  la  Grèce,  était  l'objet  de  leurs  constants 
efforts;  il  avait  ses  lois,  sa  religion,  son  culte.  Ils 
avaient  conçu,  pour  chaque  genre,  un  type  idéal  qu'ils 
s'efforçaient  de  reproduire  dans  toutes  leurs  œuvres; 
et  ce  type  idéal  a  bien  pu  se  modifier  en  partie  avec 
le  temps,  mais  les  traits  principaux  n'en  sont  pas  en- 
core altérés,  et  ils  sont  tout  aussi  vrais  et  aussi  frap- 
pants de  nos  jours,  qu'ils  l'étaient  pour  les  anciens. 
Cette  théorie  du  beau,  appliquée  aux  arts,  à  la  poé- 
sie, k  l'éloquence,  Platon  l'a  développée  avec  un 
merveilleux  talent  dans  plusieurs  de  ses  dialogues. 
Mais,  sans  nous  arrêter  aux  brillantes  spéculations 
du  génie  grec,  nous  rappellerons  seulement  que  ce 
philosophe  a  le  premier  indiqué  la  véritable  fin  de 
l'éloquence,  qui  est  de  rendre  les  hommes  plus  heu- 
reux et  meilleurs;  et,  tout  en  reconnaissant  que  les 
grands  orateurs  ne  se  proposent  pas  toujours  un  but 
aussi  noble  et  que  tel  n'est  pas  essentiellement  l'objet 
de  l'éloquence  délibérative ,  la  plus  grande  de  nos 
jours,  nous  établirons  cependant  comme  un  principe 
également  vrai  dans  tous  les  temps,  que,  pour  la 
perfection  de  l'art,  pour  la  dignité  de  sa  propre  mis- 
sion, l'orateur  doit  tendre  toujours  vers  ce  but  élevé 
et  s'efforcer  de  justifier  cette  parole  d'un  ancien  : 
«I/homme  de  bien  seul  peut  être  éloquent.»  C'est 
surtout  aux  traités  d'Aristote  et  de  Cicéron,  dont  le 
génie  était  à  la  fois  et  si  positif  et  si  pratique,  que 
nous  demanderons  des  préceptes  applicables  encore 
aujourd'hui.  Et,  en  effet,  s'il  est  vrai  que  la  con- 
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soimeniciu  propre  a  l'éloquence,  et  vers  l'art  tout 
aussi  difficile  de  traiter  les  passions;  et  ni  celle 
élude  tics  passions  ni  celle  méthode  de  déduction 
n'ont  jamais  été  surpassées.  Enfin,  dans  celle  rhéto- 
rique, qui  ticul  de  si  près  à  la  philosophie,  on  trouve 
sur  toutes  sortes  de  sujets  une  foule  de  pensées  fé- 
condes, dictées  par  l'expérience ,  et  que  le  bon  sens 
des  siècles  a  confirmées.  Il  semble  d'ailleurs  qu'Aris- 
tole  n'a  rien  voulu  laisser  à  désirer  à  ses  disciples, 
et  qu'il  s'était  proposé  de  leur  apprendre  à  traiter 
ioliIcs  sortes  de  questions,  et  de  les  rendre  capables 
de  soutenir,  dans  chaque  sujet,  le  pour  et  le  contre: 
-enre  de  défaut  qu'on  reprochait  aux  sophistes,  et 
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dont  il  n'est  pas  tout  à  fait  exempt  lui-même.  On 
peut  dire,  cependant,  pour  le  justifier,  qu'il  faut  bien 
qu'un  orateur  sache  reconnaître  les  faux  raisonne* 
ments  de  son  adversaire,  afin  de  pouvoir  les  réfuter. 
Quelque  chose  manquerait  peut-être  à  ce  traité  déjà 
si  complet,  si  Cicéron,  s'emparant  des  mêmes  idées  et 
les  développant  à  sa  manière,  ne  fût  venu  animer  de 
son  éloquente  parole  la  doctrine  du  maître.  Nulle  part 
ailleurs  on  ne  prendra  une  idée  plus  haute  et  plus 
juste  de  l'éloquence  que  dans  ces  dialogues,  où  il 
s'applique  avec  un  si  vif  enthousiasme  à  retracer  le 
portrait  du  parfait  orateur;  où  il  expose  avec  un  noble 
orgueil  tout  ce  qu'il  a  appris  sur  son  art  par  une  longue 
pratique  des  plus  grandes  affaires,  tous  les  procédés 
que  lui  a  suggérés  son  propre  talent  et  tous  ceux  aussi 
qu'il  a  remarqués  dans  les  autres  orateurs,  ses  prédé- 
cesseurs ou  ses  contemporains.  Otez  des  admirables 
traités  de  Cicéron,  quelques  parties  moins  importantes 
pour  nous,  ce  qui  lient  plus  particulièrement  à  la  lan- 
gue, au  pays,  à  l'époque,  et  tout  le  reste  pourra  con- 
venir à  nos  sociétés  modernes,  a  tous  les  genres  d'é- 
loquence, à  celle  de  la  chaire,  comme  a  l'éloquence 
délibérative  ;  c'est  que,  dans  tous  les  arts,  il  y  a  deux 
parties  bien  distinctes  :  Tune,  qui  lient  essentiellement 
à  la  forme  extérieure  et  qui  change  avec  les  mœurs  et 
les  circonstances;  l'autre,  qui  est  plus  de  l'essence  de 
l'art  et  qui  convient  également  à  toutes  les  époques. 
Et  qu'on  ne  pense  pas  que,  dans  les  dialogues  de  Cicé- 
ron, cette  dernière  partie  soit  restreinte  à  quelques 
principes  généraux  toujours  applicables,  à  quelques 
vues  plus  hautes  et  plus  larges  auxquelles  le  talent 
sait  toujours  s'élever;  car,  tout  au  contraire,  elle  s'é- 
tend à  ce  qui  fait  le  fond  même  de  l'éloquence,  à  la 
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qu'elle  n'a  pas ,  ni  à  notre  esprit  une  justesse  et 
une  rectitude  qui  lui  manquent;  mais  il  nous  dît 
quel  est  le  langage  des  passions,  et  comment  pro- 
cède la  saine  raison  pour  prouver  invinciblement  la 
vérité,  lorsqu'elle  l'a  découverte.  Aussi  devons-nous 
encore  aujourd'hui  apprendre  de  Cicéron  et  d'Aris- 
tole,  deux  siences,  pour  lesquelles  les  anciens  seront 
toujours  nos  maîtres  :  la  science  du  cœur  humain  et 
l'art  du  raisonnement.  L'investigation  moderne,  il  est 
vrai,  peut  seule  nous  faire  découvrir  la  vérité;  mais 
il  faut  bien  se  garder  de  trop  négliger  la  méthode  de 
déduction,  tant  cultivée  des  anciens  et  si  puissante 
dans  l'éloquence.  C'est  la  logique  qui  fait  la  supé- 
riorité de   Démoslhcnc,   et   jamais  il   n'a  été  égalé 
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pour  l'art  de  présenter  et  d'enchaîner  ses  preuves. 
Quant  à  la  science  de  l'homme ,  à  celte  partie  du 
moins  de  cette  science  qui  se  rapporte  à  le x pression 
des  passions  et  des  sentiments,  les  anciens  nous  l'ont 
transmise  tout  entière:  et  si,  sous  certains  rapports, 
les  modernes  sont  allés  plus  loin  dans  cette  étude, 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  vie  pratique,  les  anciens 
n'ont  pas  été  surpassés.  Entraîner  les  volontés,  do- 
miner les  esprits,  voilà  toute  l'éloquence;  et  c'est  là 
ce  que  Cicéron  nous  enseigne,  lui  qui  possédait  cette 
science  ou  ce  talent  à  un  si  haut  degré,  lui  qui  re- 
présentait chez  un  peuple  d'orateurs  la  plus  haute 
puissance  de  la  parole.  Enfin,  si  nous  considérons 
l'éloquence  sous  le  point  de  vue  de  l'art,  nous  irons 
en  chercher  chez  les  anciens  la  théorie  la  plus  haute 
et  la  plus  belle,  comme  aussi  les  plus  parfaits  modèles. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'à  ces  préceptes  tant  rebattus  des  qua- 
tre parties  de  la  rhétorique  et  des  divers  genres  d'élo- 
quence, qui  n'aient  leur  utilité;  el  quoique  un  hom- 
me de  talent  observe  toutes  ces  règles  sans  y  penser, 
il  lui  sera  toujours  utile  de  les  connaître,  et  à  ceux 
surtout  qui  veulent  juger  des  ouvrages  de  l'esprit. 
Il  n'y  a  pas  un  seul  genre  où  il  soit  permis,  même  à 
un  homme  supérieur,  de  négliger  une  seule  des 
règles  dictées  par  l'expérience;  et  si  quelques-uns 
semblent  s'élever  au-dessus  des  règles,  ce  n'est  pas 
qu'ils  les  ignorent  ou  les  dédaignent:  ils  les  invente- 
raient plutôt,  comme  les  ont  trouvées  les  anciens. 

Les  règles  données  par  Aristote  et  par  Cicéron,  sont 
les  procédés  mêmes  qu'employèrent  les  grands  ora- 
teurs de  l'antiquité;  et,  assurément,  si  l'éloquence  a 
pu  s'exercer  sur  de  nouveaux  objets,  elle  n'a  pu  dé- 
couvrir d'autres  moyens  de  persuader  et  de  couvain- 
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but,  tel  est  le  pathétique  vraiment  oratoire;  loin  de 
l'affaiblir  et  de  l'abattre,  il  élève  et  agrandit  l'homme. 
Cet  art  d'approprier  les  raisons  les  plus  solides  et  les 
plus  convaincantes  à  l'intelligence  ordinaire  des  hom- 
mes, ce  soin  de  s'adresser  uniquement  aux  seules 
passions  qui  sont  pour  chacun  et  pour  tous  les  plus 
puissants  mobiles,  c*esl  là  ce  que  les  anciens  prati- 
quaient au  plus  haut  degré  cl  ce  qu'ils  nous  ensei- 
gnent dans  leurs  admirables  écrits.  Ils  avaient  un 
sentiment  élevé  de  toutes  les  convenances,  et  ce  sen- 
timent s'alliait  cliez  eux  avec  la  simplicité  ci  la  gran- 
deur, la  dignité  et  le  naturel.  Ce  qu'ils  appelaient 
l'expression  des  mœurs  avait  bien  souvent  une  toute 
antre  puissance  que  le  simple  raisonnement  ou  le  lan- 


gage  de  la  passiou  ;  ei  bien  souvent  aussi  l'orateur  em- 
portait par  son  autorité  ce  qu'il  eût  difficilement  ob- 
tenu par  la  preuve  ou  1  émotion.  Il  y  a ,  en  effet,  des 
circonstances  où  la  parole  d'un  homme  de  bien  est 
une  autorité  toute  puissante,  et  il  n'est  pas  toujours 
nécessaire  ou  utile  d'émouvoir  et  de  convaincre.  Les 
grandes  vérités  même  s'imposent  plutôt  qu'elles  ne  se 
démontrent,  parce  qu'elles  sont  les  principes  éternels 
de  la  vie  humaine,  et  que  vouloir  les  éclaircir,  c'est 
en  affaiblir  le  sentiment  chez  l'homme»  Qui  prouva 
jamais  qu'on  doit  aimer  sa  patrie?  Ce  n'est  pas  là  le 
défaut  des  anciens,  chez  qui  le  nom  seul  de  patrie 
réveillait  tant  de  souvenirs  et  un  si  vif  enthousiasme. 
Biais  quand,  l'expression  des  mœurs  s'alliant  avec  le 
raisonnement  et  le  pathétique-,  l'orateur  parle  avec 
l'accent  de  l'autorité  et  de  la  conviction,  alors  le  ta- 
lent de  la  parole  éclate  clans  toute  sa  puissance.  Plaire, 
toucher  et  convaincre,  G'est  là  ce  qu'enseigne  Cicéron; 
et  il  nous  apprend  aussi  quel  est,  sous  tous  les  rap- 
ports, le  prix  des  convenances,  dont  ses  dialogues  sont 
d'ailleurs  un  si  parfait  modèle,  par  le  ton  de  dignité 
et  de  noblesse  qui  y  règne  toujours. 

Pour  montrer  combien  les  préceptes  des  anciens 
sur  la  rhétorique  peuvent  encore  aujourd'hui  être 
utiles,  il  nous  suffira  de  dire  quel  parti  nos  grands 
orateurs  ont  su  tirer  des  préceptes  de  Cicéron,  et 
comment  ses  savantes  théories  se  sont  trouvées  par 
là  confirmées,  même  chez  les  modernes,  et  en  des 
genres  inconnus  des  anciens.  Cicéron,  s'occupant 
plus  particulièrement  de  l'éloquence  judiciaire,  en- 
seigne l'art  d'agrandir  les  petites  choses  et  de  dimi- 
nuer les  grandes,  de  présenter  une  affaire  sous  le 
point  de  vue  le  plus  favorable  à  sa  cause,  et  il  inili- 


le  même  esprit  Massif  Ion,  on  trouvera  encore  chez 
lui  l'application  libre,  mais  exacte,  de  tous  les  pré- 
ceptes relatifs  au  pathétique  et  au  style.  11  n'y  a  que 
Bossue  t  qui  garde  toujours  l'allure  libre  et  franche 
du  génie,  non  que  ses  chefs-d'umvrc  contredisent  les 
règles  des  rhéteurs,  mais  parce  qu'il  semble,  dans 
ses  libres  élans,  s'affranchir  de  toutes  les  règles  pour 
suivre  sa  propre  inspiration.  Et  cependant  les  règles 
données  par  les  rhéteurs  sont-elles  aul  re  chose  que  les 
procédés  naturels  de  l'éloquence,  judicieusement  ob- 
servés ci  présentés  sous  forme  de  doctrine?  Et  liossuel 
lui-même,  que  ne  doit-il  pas  à  l'élude  des  anciens,  à 
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cette  étude  où  son  talent,  déjà  parvenu  à  la  maturité, 
Tint  se  retremper,  comme  pour  atteindre  à  la  perfec- 
tion? N'a-t-îl  point  perfectionné  par  leur  commerce 
ce  goût  pur  et  sévère,  qui  le  porte  toujours  vers  ce 
qui  est  naturel  et  simple,  vers  les  idées  également 
accessibles  aux  plus  hautes  intelligences  et  aux  esprits 
vulgaires?  Admirable  privilège  d'un  génie  incompa- 
rable! Les  esprits  les  plus  élevés  ont  peine  à  le  suivre 
dans  son  libre  essor,  et  cependant  le  plus  simple  de 
ses  auditeurs  est  éclairé  de  sa  vive  lumière.  Croirait- 
on  que  toutes  les  convenances  n'ont  jamais  été  mieux 
observées  que  par  un  tel  orateur?  11  en  est  le  plus 
parfait  modèle  ,  parce  qu'il  avait  la,  dignité  cl  le  ca- 
ractère d'un  apôtre  de  la  vérité. 

Mais,  dira-t-on.,  les  anciens  n'attaohaicnt-ils  pas 
trop  d'importance  à  la  perfection  du  style,  à  ce  qui 
frit  la  parure  et  non  le  fond.de  l'éloquence,  et  tout  ce 
qu'ils  prescrivent  là-dessus  peut-il  bien  s'appliquer  et 
convenir  dans  nos  assemblées  délibérantes?  Non,  sans 
doute;  et,  outre  le  génie  de  notre  langue  si  différent 
de  celui  des  langues  anciennes,  outre  les  modifica- 
tions incalculables  que  la  civilisation  moderne  a  dû 
apporter  à  l'éloquence,  la  nécessité  de  parler  sou- 
dainement, l'importance  et  la  multiplicité  des  ques- 
tions qui  s'agitent  sur  nos  tribunes,  tout  cela  empê- 
che l'orateur  de  s'appliquer  long-temps  à  polir  son 
style,  et  tout  lui  rappelle  au  contraire  que  sa  mission 
est  d  éclairer  les  esprits  et  non  de  charmer  ses  audi- 
teurs. L'œuvre  de  l'éloquence  consiste  pour  nous  à 
éclairer,  à  instruire,  cl  celui-là  seul  a  atteint  ce 
but  qui  a  fait  briller  la  lumière  à  tous  les  yeux  et 
porté  la  conviction  dans  les  âmes.  Cependant  il  fau- 
drait bien  se  garder  de  jnger  de  la  puissance  de  h 


les  grands  effets  qu'elle  produisait,  un  doit  croire  que 
celte  parole  ardente  et  rapide  n'était  bien  souvent 
que  le  cri  d'une  âme  forte  et  convaincue.  Nous  pou- 
vons le  croire,  l'éloquence  s'est  produite  sous  toutes 
les  formes  possibles  chez  les  anciens;  et  s'ils  ne  peu 
vent  nous  donner  le  génie,  qui  est  un  don  de  la  na- 
ture, nous  trouverons  toujours  dans  les  traités  de 
Cicéron  des  conseils  sages  et  utiles,  une  connaissance 
de  l'art  approfondie  ci  solide,  des  vues  élevées  e 
fécondes  sur  tontes  les  parties  dont  se  compose  c< 
grand  ail  de  la  parole  ;  enfin  il  apprendra  a  nos  ora- 
leurs,  ii  quels  travaux  ils  doivent  se  soumettre  avan 
de  prétendre  à  éclairer  les  antres  liommes,  et  com 
ment  ils  pourront   même  en  œuvre  toutes  les  ces 
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sources  qu'ils  auront  acquises,  par  de  longues  années 
d'un  travail  asôidu  et  d'une  pratique  constante. 

Maintenant  qu'il  y  ait  dans  Quintilien  un  assez 
grand  nombre  de  préceptes  inutiles,  et  qu'à  l'exem- 
ple des  autres  rhéteurs  de  la  Grèce  et  de  Rome,  il  ait 
donné  trop  d'importance  à  certaines  parties  d'un  bien 
fiable  intérêt  pour  le  véritable  orateur;  qu'un  criti- 
que aussi  habile  fasse   quelquefois   consister   l'élo- 
quence dans  des  procédés,  à  la  vérité  ingénieux,  mais 
frivoles  ;  que  tout  ce  qu'il  dit,  par  exemple,  sur  l'ac- 
tion et  la  mémoire,  quelque  vrai  qu'il  soit  d'ailleurs, 
ne  puisse  aboutir  qu'à  entraver  même  le  véritable 
talent,  si  toutefois  un  homme  né  pour  l'éloquence 
peut  se  soumettre  à  étudier,  à  pratiquer  tautde  pré- 
ceptes frivoles  :  voilà  ce  dont  on  est  forcé  de  conve- 
nir. Mais  Quintilien  n'avait  pas  vu  de  véritables  ora- 
teurs, et  rien  ne  pouvait,  sous  Domitien,  lui  donner 
une  idée  de  l'antique  éloquence.  11  n'y  avait  alors 
que  des  déclamateurs,  des  esprits  brillants  et. frivoles, 
et  rien  n'est  plus  mortel  à  l'éloquence  que  la  décla- 
mation, que  le  désir  et  le  besoin  de  briller.  Sans 
doute,  l'habile  rhéteur  avait  le  sentiment  de  l'élo- 
quence des  anciens  temps,  et  il  travailla  sa  vie  en- 
tière à  en  ramener  le  goût  ;  mais  que  pouvait-il  contre 
le  torrent  qui  entraînait  tout?  Et  que  peut  un  livre, 
quelque  solide  et  bien  pensé  qu'il  soit ,  pour  rame- 
ner et  faire  fleurir  l'éloquence,  quand  mille  causes 
diverses  se  réunissent  pour  la  déduire?  La  liberté 
est  nécessaire  à  l'éloquence;    elles  se  soutiennent 
l'une  l'autre,  et  disparaissent  ensemble.  Et  cela  seul 
fait  comprendre  pourquoi   tous  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'éloquence,  à  diverses  époques,  ont  été  impuis- 
sants à  en  retarder  la  corruption,  à  arrêter  les  pro- 
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grès  du  mauvais  goût.  Après  Arislole,  la  Grèce  n'a 
plus  produit  de  grands  orateurs,  et  1  éloquence  ro- 
maine est  morte  avec  Cicéron  :  on  ne  s'avise  guère 
de  tracer  les  règles  d'un  art  au  moment  où  cet  art 
grandissant  toujours,  semble  ne  devoir  jamais  périr. 
Étudions  néanmoins  leurs  traités  pour  y  apprendre 
quelle  fut  1  éloquence  chez  les  anciens,  et  quelle  idée 
ils  se  faisaient  du  parfait  orateur. 

L'enseignement  historique  ayant  succédé,  de  nos 
jours,  à  l'enseignement  dogmatique,  celui  où  excel- 
lent surtout  Aristote  et  Cicéron,  on  pourrait  croire 
que  nous  devons  étudier  la  rhétorique  sous  un  nou- 
veau point  de  vue;    il  n'en  est  rien  pourtant.    Les 
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Il  y  a  un  art  do  sublime  que  Longin  nous  enseigne. 
Ce  qui  fait  défaut  dans  Quintilien,  cfe  qui  seul  ins- 
pire l'éloquence,  l'élévation  et  la  force  de  l'âme,  nous 
le  trouvons  dans  les  pages  véhémentes  de  Longin.  Il 
nous  rappelle  les  vues  élevées  de  Platon,  et  nous  ap- 
prend que  la  générosité,  le  dévoûment,  le  mépris  des 
richesses,  l'amour  du  juste  et  de  l'honnête,  peuvent 
seuls  élever  nos  pensées  et  nous  porter  vers  le  subli- 
me* Salutaire  leçon,  donnée  par  le  dernier  des  rhé- 
teurs de  l'antiquité!  Sage  précepte,  que  nous  devons 
méditer  sans  cesse,  et  qui  renferme  toute  la  vraie 
littérature! 


LE  GOUT,  SES  ÉLÉMENTS,  SES  PRINCIPES, 

Par  M.  4.  COBTIE,  Licencié  es- lettres,  Régent  de  Sixième 
au  Olléçc  do  Perpignan,  membre  résidant. 
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rail  être  favorablement  accueilli  dans  une  Assemblée 
qui  s'honore  d'entretenir  et  de  propager  dans  notre 
pays  le  culte  de  Fart  et  l'habitude  des  récréations 
intellectuelles. 

Le  goût,  tel  que  nous  l'entendons,  consiste  dans 
la  faculté  de  percevoir  le  beau.  Emprunté  à  l'un  des 
cinq  sens,  ce  nom  est  évidemment  impropre,  puis- 
que la  prérogative  qu'il  désigne  n'offre  rien  de  ma- 
tériel, ni  dans  sa  nature,  ni  dans  son  objet;  mais 
Femploi  de  cette  métaphore  est,  jusqu'à  un  certain 
point,  justifié  par  l'analogie.  Le  goût,  en  effet,  s'at- 
tache au  beau  comme  à  l'aliment  de  noire  amc;  il 
en  aspire  la  substance;  il  en  distingue  les  nuances 
diverses;  il  en  savoure,  en  un  mot,  l'inexprimable 
douceur.  C'est  dans  l'exercice  de  cette  faculté  mer- 
veilleuse que  l'homme  trouve  la  source  de  ses  jouis- 
sances les  plus  exquises,  les  plus  variées  et  les  plus 
pures. 

Mais  quel  est  dans  l'esprit  humain  le  principe  de 
ces  émotions  délicieuses  que  procure  à  l'homme  de 
goût  la  contemplation  du  beau?  A  la  vue  d'une 
figure  expressive,  d'un  site  agréable,  d'un  objet  ar- 
tistique présentant  les  caractères  d'une  conception 
heureuse  et  d'une  exécution  irréprochable,  lame 
s'éveille;  un  charme  tout  particulier  la  séduit  et  la 
captive;  nous  sentons  naître  et  se  développer  en  nous 
une  sorte  de  joie  indéfinissable.  Cependant,  cette 
satisfaction  n'est  pas  parfaite  :  il  s'y  mêle,  malgré  nous, 
une  certaine  hésitation  qui  en  altère  la  plénitude; 
nous  nous  défions  de  nous  mêmes,  et  nous  scmblons 
craindre  que  ce  plaisir,  auquel  nous  nous  abandon- 
nons, ne  soit  le  résultat  illégitime  d'une  illusion  qui 
nous  égare.  Effectivement,  si,  par  notre  propre  atten- 
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tion  ou  par  les  avis  d'une  expérience  étrangère,  nous 
arrivons  à  découvrir  dans  l'objet  de  notre  contempla- 
lion  certains  défauts,  que  la  raison  seule  peut  saisir, 
le  plaisir  diminue,  bien  que  l'impression  reste  la 
même;  au  contraire,  si  la  réflexion  vient  justifier 
les  mouvements  de  notre  sensibilité,  le  plaisir  aug- 
mente aussitôt,  et  nous  nous  y  livrons  alors  avec  un 
sentiment  de  sécurité,  qui  le  fortifie  et  le  complète. 
Les  plaisirs  du  goût  supposent  donc  dans  leur 
plénitude  la  coopération  de  deux  facultés  essentiel- 
les :  la  sensibilité,  qui  reçoit  les  impressions;  la  rai- 
son, qui  s'applique  à  ces  premières  données,  les  exa- 
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sa  raison.  Gardons-nous,  du  resle,  de  confondre  le 
goût  intellectuel,  celui  qui  s'attache  au  beau,  avec 
le  goût  physique ,  qui  a  le  bon  pour  objet.  S'agit-il 
du  beau?  la  volonté  la  plus  opiniâtre  ne  pourra  nous 
faire  aimer  ce  que  notre  raison  désapprouvera.  Dans 
le  goût  physique ,  c'est  précisément  tout  le  contraire 
qui  arrive,  et  tous  les  efforts  de  la  raison  sont  im- 
puissants à  modifier  les  impressions  reçues.  Dans  le 
premier  cas,  le  sentiment  résulte  du  jugement,  qui 
eét  absolu;  dans  le  second,  les  jugements,  qui  sont 
personnels,  viennent  toujours  à  la  suite  des  sensa- 
tions. C'est  une  distinction  qu'il  est  essentiel  de  ne 
pas  perdre  de  vue;  car  elle  est  radicale  et  peut  pré- 
venir beaucoup  d'erreurs. 

Toutes  ces  considérations  se  rapportent  directe- 
ment au  but  que  nous  voulons  atteindre.  Elles  ne 
tendent  à  rien  moins  qu'à  prouver  l'existence  des 
règles  du  goût.  Admettre,  en  effet,  la  puissance  et 
la  nécessité  du  jugement  dans  les  questions  de  goût, 
n'est-ce  pas  admettre  qu'il  existe,  en  dehors  des  modi- 
fications de  la  sensibilité,  des  principes  régulateurs 
en  vertu  desquels  nous  exerçons  ce  jugement?  Et  si 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  premier  point, 
n'avons-nous  pas  à  l'appui  du  second  l'argument  si 
respecté  du  consentement  unanime? 

Supposons  un  instant  que  ces  principes  n'existent 
pas  :  nous  tombons  aussitôt  dans  des  conséquences 
absurdes.  Si  les  principes  du  goût  n'existent  pas,  le 
beau  n'a  d'autre  mesure  que  notre  satisfaction  parti- 
culière. Mais  si  tout  ce  qui  plaît  est  beau  par  cela 
seul  qu'il  plaît,  il  s'ensuit  que  tout  est  beau;  car, 
dans  l'infinie  variété  des  tempéraments  et  des  dispo- 
sitions particulières,  il  n'est  pas  un  seul  objet  qui  ne 
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Messieurs,  de  le  déterminer. 

Si,  tout  en  admettant  dans  le  goût  la  nécessité  des 
principes,  chacun  éiait  libre  do  les  choisir  ou  de  se 
les  faire,  l'on  comprend  aisément  que  cette  anarchie 
dont  nous  parlions  iout-à-1  heure,  bien  que  ne  régnant 
pas  en  droit,  existerait  de  fait  par  la  multiplicité  des 
théories.  Il  faut  donc,  auiant  que  possible,  dans  l'in- 
térêt de  l'esprit  humain  et  de  l'art,  ramènera  l'unité 
tous  les  principes  divergents,  par  la  consécration  d'un 
principe  supérieur,  inviolable,  sous  l'empire  duquel 
pourront  légalement  se  faire  jour  les  divers  systèmes. 

Si  nous  connaissions  le.  beau  en  lui-même,  ce  prin- 
cipe se  trouverait  par  cela  seul  établi. 
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Or,  la  beauté  absolue  réside  en  Dieu.  Nous  ne  pou- 
vons contempler  ici-bas  que  des  reflets  plus  ou  moins 
affaiblis  de  cette  beauté  infinie.  Parmi  les  êtres  dont 
se  compose  l'ensemble  de  la  création,  celui  qui  re- 
produit le  mieux  la  nature  divine,  et  qui,  par  consé- 
quent, se  rapproche  le  plus  de  ce  type  de  beauté  que 
nons  concevons  sans  le  comprendre,  c'est  l'homme, 
considéré  dans  la  triple  combinaison  de  sa  nature  spi- 
rituelle. La  réunion  de  ces  trois  caractères  :  sensibi- 
lité, intelligence,  volonté,  sera  la  mesure  à  laquelle 
nous  nous  en  rapporterons  sans  cesse  dans  l'appré- 
ciation de  la  beauté.  La  sensibilité,  c'est  la  vie,  avec 
ses  plaisirs  et  ses  peines;  l'intelligence,  c'est  le  vrai; 
la  volonté,  convenablement  dirigée,  c'est  le  bien: 
trois  attributs  qui  sont  les  éléments  de  trois  diffé- 
rents genres  de  beauté,  et  dont  la  réunion  constitue 
la  beauté  parfaite,  dans  les  limites  que  Dieu  a  fixées 
à  la  connaissance  qu'il  nous  en  donne.  Entre  ces  di- 
vers ordres  de  beauté ,  il  existe  une  certaine  hiérar- 
chie. A  la  beauté  morale  appartient,  sans  contredit, 
le  premier  rang;  car  c'est  par  l'emploi  de  sa  liberté 
conformément  à  l'idée  du  bien  ,  que  l'homme  semble 
se  rapprocher  le  plus  de  son  créateur.  Et  remarquez, 
Messieurs,  que  le  principe  de  cette  beauté  morale  est 
à  peu  près  le  seul  privilège  que  l'on  n'ait  pas  disputé 
a  l'humanité.  La  sensibilité,  sauf  les  passions  d'un  cer- 
lain  ordre,  nous  est  commune  avec  les  animaux  qui 
nous  entourent.  Certains  physiologistes,  des  philoso- 
phes même,  ont  combattu,  au  nom  de  la  brute,  contre 
les  prétentions  de  l'esprit  humain,  le  monopole  des 
facultés  intellectuelles;  mais  la  distinction  du  bien 
et  du  mal,  le  sentiment  du  devoir,  le  mérite  et  le 
démérite,  les  jugements  inévitables  de  la  conscience 


rayons  d'un  brillant  soleil,  ne  fait-elle  pas  naître  en 
nous  l'idée  d'une  bonté,  d'une  intelligence  et  d'une 
puissance  infinies1  Pourquoi  déclarons-nous  moins 
belle  la  vue  d'un  désert  aride  et  désolé,  si  ce  n'est 
<|uc  nous  y  trouvons  moins  sensible  celle  triple  éma- 
nation de  la  beauté  spirituelle? 

Telle  est  celle  loi  souveraine  dont  nous  avions 
reconnu  la  nécessité.  L'application  en  est  simple  et 
infaillible.  Dans  le  monde  de  l'art,  par  exemple,  où 
la  conformité  d'opinion  est  une  chose  à  la  Ibis  si  dé- 
sirable cl  si  rare,  elle  nous  oi'fic  un  moyen  aussi  sur 
que  facile  de  diriger  nos  jugements.   L'on  peu!  dire 
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hardiment  que,  depuis  la  création  la  plus  veste  jus- 
qu'au moindre  détail ,  une  pensée  sera  d'autant  plus 
digne  de  notre  suffrage,  qu'elle  révélera  chez  celui 
qui  Ta  produite  une  sensibilité  plus  grande,  une  in- 
telligence plus  heureuse,  une  volonté  plus  ferme 
dé  faire  le  bien. 

La  beauté  divine ,  reflétée  dans  Pâme  humaine  et 
perçue  par  la  conscience,  est,  vous  le  voyez,  Mes- 
sieurs, notre  règle,  notre  mesure,  notre  terme  de 
comparaison  dans  les  opérations  du  goût.  Ce  prin- 
cipe, dont  j'ai  essayé  de  démontrer  régulièrement  la 
réalité,  ne  demande,  pour  être  connu,  ni  des  études 
spéciales,  ni  de  laborieuses  recherches.  Au  contraire, 
il  existe  originairement  dans  l'Intelligence  de  tout 
homme,  parce  que  tout  homme  trouve  dans  sa  cons- 
cience le  témoignage  irrécusable  de  la  supériorité  de 
sa  nature.  Aussi,  s'agit-il,  dans  le  perfectionnement 
du  goût,  non  pas  d'acquérir  la  connaissance  d'une  vé- 
rité qui  nous  appartient  déjà;  mais  d'empêcher  cette 
notion  primordiale  de  s'obscurcir  sous  l'influence  de 
l'éducation,  des  passions  et  des  théories  arbitraires. 
Quant  à  la  sensibilité,  bien  que  nous  la  subordonnions 
k  la  raison,  en  tant  qu'élément  appréciateur  du  beau, 
nous  sommes  loin  toutefois  d'en  méconnaître  l'impor- 
tance. Si  c'est  par  la  raison  que  nous  connaissons  le 
beau,  c'est  par  la  sensibilité  que  nous  l'aimons  et  que 
nous  sommes  portes  à  le  rechercher.  Otez  l'amour 
du  beau,  vous  enlevez  les  jouissances  qu'il  procure; 
k  quoi  sert  dès  lors  la  connaissance  des  cléments  qui 
le  constituent? 

Or,  Messieurs,  cette  passion  pour  le  beau,  indis- 
pensable au  goût,  et  principe  des  caractères  élevés, 
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de  la  Providence.  La  Providence  ne  nous  fait  ni  bons 
ni  mauvais  :  elle  nous  fait  libres;  mais  elle  met  en 
nous,  à  côté  des  inclinations  dépravées,  le  germe  de 
toutes  les  belles  passions.  Heureux  celui  qui  a  pu 
protéger  et  féconder  cette  précieuse  semence!  En 
écbange  des  soins  qu'il  aura  mis  à  conserver  ses  dons, 
la  Providence  lui  réserve  d'inappréciables  faveurs.  A 
lui,  dans  les  arts,  cette  faculté  d  admiration  qui  est, 
selon  la  belle  expression  de  Cousin,  le  signe  d'une 
raison  élevée  servie  par  un  noble  cœur.  A  lui,  dans  le 
monde,  les  fécondes  illusions  de  l'idéal,  dont  les  dé- 
ceptions les  plus  amèresne  tariront  jamais  la  source. 
A  lui  les  élans  de  la  générosité  ,  l'exaltation  du  dévoû- 
ment,  les  joies  intimes  et  profondes  que  procure  l'ac- 
complissement du  devoir.  A  lui  cette  confiance  inal- 
térable, qui  cherche,  reconnaît  et  bénit  le  doigt  de 
Dieu  jusque  dans  les  misères  de  la  vie.  A  lui  seul, 
enfin,  cet  enthousiasme  sublime  qui  nous  unit  au 
Créateur  par  les  aspirations  sincères  et  libres  de  la 
reconnaissance  et  de  l'amour. 
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Par  M.  AueuftTB  LLOIWKS,  membre  du  Conseil-Général , 
ancien  Maire  de  Perpignan ,  rapporteur. 


McMleiirs, 

Je  viens,  à  la  fois,  obéir  aux  instructions  transmises 
par  la  Commission  impériale,  et  remplir  le  mandat 
dont  vous  m'avez  chargé,  en  faisant  un  rapport  suc- 
cinct sur  les  objets  partant  du  département  pour  aller 
figurer  au  Palais  de  l'Industrie. 

Et  d'abord,  je  crois  indispensable  de  présenter 
quelques  considérations  destinées  à  expliquer  la  na- 
ture de  lenvoi. 

Le  Jury,  dont  nous  sommes  tous  membres,  a  non- 
seulement  suivi  les  instructions  que  lui  traçaient  ses 
attributions;  mais  prenant  conseil  de  son  dévoûment 
aux  intérêts  du  pays,  il  a  usé  de  toute  son  influence 
et  des  moyens  dont  il  pouvait  disposer  pour  appeler 
à  concourir  le  plus  grand  nombre  de  producteurs  ou 
d'industriels.  Si  les  résultats  n'ont  pas  rempli  son 
attente,  il  faut  s'en  prendre  un  peu  aux  effets  désas- 
treux de  l'épidémie,  qui  a  sévi  pendant  long-temps 
dans  notre  beau  département,  et  beaucoup  à  l'apathie 
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au  dehors.  Cette  circonstance,  en  opposition  directe 
avec  la  vivacité  naturelle  de  leur  caractère,  est  d'au- 
tant plus  fâcheuse,  qu'elle  les  prive  des  bénéfices  qu'ils 
retireraient  en  s'attachant  à  être  moins  ignorés.  Gela 
dit,  je  dois  quelques  justifications  à  la  fabrication  gros- 
sière des  objets  en  laine  présentés. 

Le  jour  où  nous  avons  été  assez  heureux  pour  ap- 
partenir à  la  France,  notre  industrie  manufacturière 
a  cessé  d'exister.  Les  métiers,  dont  les  produits  étaient 
recherchés  depuis  les  côtes  d'Italie  jusqu'à  celles  du 
Bosphore  et  de  la  Barbarie,  cessèrent  de  battre,  en 
présence  de  la  concurrence  des  autres  métiers  du 
reste  de  la  France,  dont  nous  devenions  une  pro- 
vince. Notre  position  de  pays  de  transit  entre  la 
France,  l'Espagne  et  ses  possessions  en  Belgique,  fut 
profondément  modifiée,  et  une  barrière  de  douanes 
nous  ferma  l'accès  des  pays  au-delà  des  Pyrénées,  dé- 
pendant de  la  couronne  d'Aragon,  dont  le  nôtre  était 
un  des  plus  beaux  fleurons,  comme  une  barrière  po- 
litique nous  fermait  l'accès  des  pays  du  Levant,  amis 
du  royaume  dont  nous  venions  d'être  détachés.  Tou- 
tes ces  causes  firent  que  l'industrie  locale  de  tis- 
sage et  de  teinture,  alors  si  florissante,  n'eut  plus  de 
raison  d'être,  et  disparut,  ne  léguant  aux  géné- 
rations nouvelles  d'autres  souvenirs  que  le  nom  de 
quelques  grands  fabricants  inscrits  sur  les  rues  de 
notre  ville.  Toutefois,  dans  quelques  rares  villages 
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lionnements,  en  arrière  desquels  il  n'est  plus  permis 
aujourd'hui  de  se  tenir  :  aussi,  Messieurs,  eu  statuant 
sur  l'admission  des  produits  fabriqués,  n'avons-nous 
pas  entendu  les  accepter  pour  qu'ils  supportent  le 
parallèle  avec  les  produits  des  contrées  où  le  progrès 
a  été  en  croissant;  mais  bien  pour  qu'ils  donnent  une 
idée,  soit  par  leur  perfection  relative,  soit  par  leur 
prix  de  vente,  des  services  que  rendent  encore  aux 
besoins  locaux  les  hommes  industrieux  qui  ne  s'ef- 
fraient pas  d'une  concurrence,  contre  laquelle  il  leur 
est  impossible  de  lutter. 

J'indiquerai,  h  leur  place,  les  objets  exposés  qui 
trouvent  un  débouché  ailleurs  que  dans  la  consom- 
mation locale. 

Je  pourrais  bien  faire  le  relevé  des  productions  que 
bous  étions  en  droit  de  voir  figurer  à  l'exposition,  ci 
qu'il  est  très  regrettable  de  ne  voir  briller  que  par 
leur  absence;  mais  je  ne  le  ferai  pas,  parce  que  cela 
me  conduirait  peut-être  à  ne  pas  assez  voiler  les  per- 
sonnes auxquelles  le  Jury  pourrait  adresser  justement 
le  reproche  de  s'être  trop  renfermées  dans  leur  egoïs- 
me.  Cela  fera  ressortir  davantage  la  bonne  volonté  de 
celles  dont  je  vais  avoir  à  retracer  ci-après  les  noms. 

MM.  Benêt  (Pierre)  de  Tautavel,  Cases  (Joseph) 
deCasteil,  Alazct,  dcLatour-dc-Francc,  Durand,  de 
Sainl-Nazaire,  exposent  du  miel  blanc.  La  qualité  en 
est  irréprochable,  et  ce  produit  sedistingue  par  un  par- 
fum particulier  que  peuvent  seules  donner  les  nom- 
breuses plantes  aromatiques  de  nos  montagnes  que  les 
abeilles  vont  butiner.  Le  miel  de  notre  département 
est  généralement  connu,  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  miel  de  Narbonne:  espérons  que  les  ivmi  liais 
de  l'exposition  lui  restitueront  sa  véritable  oiiuin*;. 


avantageux  dans  leur  emploi  culinaire,  à  cause  île 
leur  constitution  généreuse.  Notre  déparlement  est 
celui  de  France  où  il  se  récolte  le  plus  d'huile  d'o- 
lives; il  n'est  donc  pas  sans  importance  de  le  faire 
apprécier  à  ce  point  de  vue. 

MM.  Roussel  (Caliitte)à  llivcsalics,  lionnei-Des- 
mazes  (  Laurent  )  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque, 
Caloui  (Auguste)  h  Cnllioure,  Coronat  (Charles)  à 
Lato u i-de- France ,  Iley  (Louis)  aùlcm,  Bassal(Cc- 
leslin)  à  lïivcsaltcs,  présentent  de  nombreux  échan- 
tillons de  vins  fins  et  de  commerce,  ainsi  que  d'eau- 
dc-vie  île  muscat.  Il  tnc  paraît  indispensable  de  pincer 
ici  quelques  observations  :  Si  la  Fiance  esl  le  pays  du 
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monde  qui  produit  le  plus  de  vins  et  de  meilleurs 
vins,  le  Roussillon  est,  à  son  tour,  le  pays  de  France, 
qui,  relativement  h  sa  surface,  produit  le  plus  de 
vins  et  en  qualités  supérieures. 

Les  crus  généreux  de  la  plaine,  réservés  pour  l'ex- 
portation à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  n'ont  point 
d'égaux.  Employés  en  France ,  ils  servent  à  relever 
tons  ces  petits  vins  qui  s'y  récollent  en  abondance, 
et  qui,  cependant,  ne  feraient  point  la  fortune  des 
contrées  où  on  les  produit,  si  les  coupages  avec 
les  Roussillon  surtout  n'en  facilitaient  pas  le  dépla- 
cement, et  n'en  assuraient  pas  la  conservation.  — 
Exportés  au-delà  des  mers,  ils  trouvent  dans  les 
deux  Amériques  un  débouché  toujours  croissant, 
et  ils  possèdent  seuls  l'avantage  précieux  de  se 
bonifier  au  lieu  de  se  décomposer  en  traversant  la 
Ligne. 

Conservés  chez  les  producteurs,  ils  acquièrent,  en 
vieillissant,  une  finesse  et  une  saveur  qui,  loin  de  les 
priver  de  leur  force,  la  concentrent  davantage  et  en 
font  les  vins  de  dessert  les  plus  exquis.  L'introduction 
récente  des  vins  d'Espagne  a  fait  reconnaître  combien 
nos  vins  de  toutes  sortes  leur  étaient  supérieurs  :  cette 
circonstance  est  d'autant  plus  heureuse,  que  l'expo- 
sition va  faire  briller  dans  tout  son  éclat  la  branche 
la  plus  importante  de  notre  industrie  agricole  et 
commerciale. 

Tous  les  types  principaux  de  nos  vins,  et  ils  sont 
nombreux,  seront  représentés.  Les  crus  de  Latour, 
produisant  des  vins  de  commerce  et  des  vins  de  ta- 
ble ayant  beaucoup  d'analogie  avec  le  Bourgogne;  les 
crus  de  Rivesaltcs,  Baixas,  Espira,  Tautavel,  ftlaury, 
Salses,  Perpignan,  Banyuls  etCollioure,  figureront 


gères.  Ces  deux  produits  des  terres  salanqu.es  ont  tin 
type  particulier,  et  leur  débouché  à  l'extérieur  est 
considérable  :  la  graine  de  luzerne  se  vend  princi- 
palement, à  Rouen,  pour  la  teinture,  et  dans  le  reste 
de  la  France  et  de  l'Allemagne  pour  l'ensemencement 
des  prairies. 

MM.  Bonnet  et  Durand,  déjà  nommés,  présentent 
aussi  des  toisons  de  laine  métis  ci  de  laine  mérinos, 
en  suint.  La  finesse,  le  nerf  cl  le  rendement  de  ces 
laines  seront  certainement  appréciés  à  l'exposition  ; 
ces  produits  donneront  une  idée  des  bons  résultats 
que  peut  offrir  dans  ce  département  l'éducation  de 
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pignan,  présentent  des  chocolat*  de  leur  fabrication  : 
cet  exposants  doivent  être  recommandés  d'une  ma- 
nière particulière.  Dans  notre  département,  le  cho- 
colat, cet  aliment,  k  la  fois  sain  et  substantiel,  est  un 
véritable  produit  alimentaire,  et  sa  fabrication  a  lieu 
dans  des  conditions  que  ne  surpassent  certainement 
les  perfectionnements  usités  dans  le  Nord,  où  Ton 
fait  guère  du  chocolat  qu'un  bonbon.  Travaillé, 
ici,  h  la  pierre,  il  perd  moins  son  arôme  que  dans 
les  paya  où  une  machine  est  employée  à  sa  fabrica- 
tion, ce  dernier  procédé  exigeant,  pour  que  la  pâte 
n'adhère  pas  aux  cylindres ,  un  degré  trop  élevé  de 
torréfaction  du  cacao.  La  consommation  considérable 
de  chocolat  qui  se  fait  dans  le  département,  et  l'ex- 
portation qui  en  est  très  grande,  rendent  cette  bran- 
die d'industrie  fort  importante. 

M.  Vallarino  {cadet),  expose  aussi  des  s/6  de  marc 
de  raisin  et  des  5/e  de  pomme.  C'est  exceptionnelle- 
ment qu'il  a  été  tenté,  cette  année,  de  fabriquer  du 
cidre,  et  le  5/6  de  marc  peut  seul  être  considéré 
comme  un  produit  du  pays.  Il  s'en  distille  annuel- 
lement des  quantités  considérables;  et  le  Roussillon 
est  la  contrée  qui,  par  la  générosité  de  ses  vins,  pro- 
cure l'emploi  le  plus  avantageux  de  la  rafle.  Les  */6 
de  marc,  malgré  leur  goût  particulier,  sont  très  re- 
cherchés, et  ont  un  débouché  continuel  dans  les 
États  d'Allemagne,  où  l'on  aime  leur  saveur.  Le  dé- 
partement possède  un  nombre  très  grand  de  fabri- 
ques de  3/6. 

MM.  Rozès  (frères),  à  Collioure,  présentent  des 
échantillons  de  bouchons  de  diverses  qualités  :  ils 
devraient  être  encouragés,  leur  fabrication  ne  s'exer- 
çantquesur  le  liège  de  notre  province.  La  culture  du 
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bas  prix  de  la  bimhelolerie  de  M.  Bougnol  sont  re- 
marquables. Celle  industrie  est  d'autant  plus  impor- 
tante que  les  huis  sont  épuisés  dans  les  forêts  du 
Jura,  tandis  que  celles  de  notre  département  et  de 
l'Aude  en  sont  abondamment  pourvues. 

M.  fi  espaud  (Jacques),  à  Olctte,  présente  des  gour- 
des en  peau  de  boue,  dont  le  travail  est  très  beau. 
C'est  encore  un  homme  intelligent  à  liïer:  il  est  par- 
venu à  faire  rechercher  les  produits  de  son  travail 
sur  tons  les  points  de  la  France,  cl,  en  particulier, 
dans  les  ports  d'embarquement. 

M.  BusqucI,  à  Saint-Paul-dc-Fcnoiiillct,  expose  du 
sumac  en  poudre  et  des  cristaux  de  tartre;  le  sumac 
vient  spontané  ment  dans  nos  foret».  Il  s'en  exporte 
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de*  quantités  considérable»  k  Rouen,  où  on  remploie 
k  la  teinture.  Il  est  heureux  que  M.  Busquet  ait  tiré 
parti  d'un  produit  naturel  qjji  n'était  pas  utilisé  jus- 
qu'à lui. 

Les  cristaux  de  tartre  de  cet  exposant  sont  tels 
qu'on  les  extrait  des  bassins  de  dépôt  des  distilleries 
de  */e-  H  y  a  Pcu  d'années  que  ces  résidus  sont  uti- 
lisés dans  le  Midi,  où  ils  constituent  maintenant  le 
bénéfice  le  plus  net  de  la  distillation.  L'emploi  des 
tartres  bruts  ou  purifiés  est  considérable  dans  l'in- 
dustrie. Ils  servent,  surtout,  à  la  coloration  des 
fromages  de  Hollande.  Le  département  retire  un 
profit  notable  du  produit  du  tartre  lorsque  la  vigne 
est  dans  des  conditions  normales. 

Le  même  M.  Busquet  et  M.  Barthe,  à  Latour-de- 
France,  exposent  du  vinaigre  de  vin  de  très  bonne 
qualité.  Cette  branche  secondaire  de  l'industrie  vini- 
cole  n'est  pas  encore  développée,  comme  elle  pourrait 
l'être.  La  consommation  et  l'emploi  du  vinaigre  sont 
considérables;  et  quand  on  songe  qu'ailleurs  la  fabri- 
cation du  vinaigre  de  vin  exige  certains  procédés  par- 
ticuliers, tandis  qu'ici  il  peut  être  obtenu,  soit  du  vin, 
soit  du  marc  de  raisin,  avec  la  plus  grande  facilite,  et 
que  beaucoup  de  contrées  de  la  France  n'emploient  que 
du  vinaigre  de  bois,  on  peut  s'étonner  à  bon  droit  que 
nos  vinaigres  de  vin,  qui  réunissent  toutes  les  condi- 
tions de  bonne  qualité  et  de  bas  prix,  ne  soient  pas 
plus  demandés  :  espérons  que  l'exposition,  qui  les 
mettra  en  relief,  les  fera  rechercher. 

M.  Paillés  (Jacques)  à  Saillagouse,  présente  des 
échantillons  de  bas  blancs  et  noirs  en  laine. 

Cette  industrie  mérite  des  encouragements  :  elle 
occupe  pendant  l'hiver  un  grand  nombre  de  femmes 
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et  de  jeunes  filles  dans  les  cantons  élevés  de  notre 
département,  dont  la  neige  couvre  le  sol  pendant 
plusieurs  mois,  et  où  les  bras  trouveraient  difficile- 
ment un  autre  emploi.  Des  métiers  ont  été  installés 
depuis  quelque  temps  pour  fabriquer  des  bas;  mais 
ils  n'ont  point  diminué  la  production  à  la  main,  et 
Ton  n'emploie  exclusivement  que  de  la  laine  filée 
dans  le  pays. 

Le  commerce  des  bas  de  laine  est  considérable  :  il 
s'en  exporte  en  Espagne  ;  la  Provence ,  ainsi  que  la 
rivière  de  Gênes  en  procurent  un  grand  débouché. 
M.  Paillés,  ainsi  que  Ton  peut  en  juger,  produit  dans 
de  très  bonnes  conditions. 

M.  Roger  (Michel),  à  Prats-de-Mollo,  expose  des 
draps  de  diverses  qualités,  de  la  flanelle  et  des  cou. 
vertures  en  laine.  C'est  un  de  ces  fabricants  coura- 
geux dont  nous  avons  parlé  au  début  ds  ce  rapport. 
Ses  produits  communs  s'adressent  à  un  grand  nombre 
de  consommateurs,  et  par  cela  seul  sont  intéressants. 
Il  peut  les  livrer  a  bas  prix,  et  le  Jury  doit  les  re- 
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nÛMPit  h  peu  près  an  quart  de  la  plante  textile  né- 
camire  ans  ateliers  existants;  le  peignage  n'a  guère 
lieu  qm'à  Perpignan  et  est  fait  à  la  main.  Cet  expo- 
sant, dont  les  produits  sont  remarquables,  devrait 
être  vivement  recommandé. 

MM.  fiardou  (Joseph)  et  Bardou  (Pierre),  h  Perpi- 
gnan, présentent,  chacun  pour  leur  compte,  dans 
seize  boites,  des  échantillons  variés  de  papier  à  ci- 
garrettes  de  leur  fabrication.  Je  ne  suivrai  pas  dans 
ses  progrès  extraordinaires  l'emploi  du  papier  à  ci- 
garreties.  Circonscrit  d  abord  à  l'Espagne ,  à  notre 
département  et  à  quelques  points  du  littoral  médi- 
terranéen français,  il  est  passé  aujourd'hui  dans  les 
habitudes  de  toute  la  France,  et  sa  fabrication  cons- 
titue à  Perpignan  une  véritable  industrie.  Les  expo- 
sants ont  fait  comme  le  Gouvernement,  en  cherchant 
à  flatter  sans  «cesse  le  goût  des  consommateurs:  leurs 
papiers  sont  composés  avec  divers  parfums,  et  doi- 
vent procurer  aux  fumeurs  des  délices  qu'eux  seuls 
peuvent  apprécier. 

La  marque  des  exposants  est  très  recherchée  dans 
toute  la  France,  celle  du  premier  surtout,  et  le  Jury 
leur  doit  une  recommandation  particulière  auprès  du 
Jury  national. 

M.  Caloni  (Auguste),  à  Collioure,  déjà  nommé, 
envoie  des  bocaux  d'anchois  salés.  L'industrie  qu'il 
représente  à  l'exposition,  est  considérable  dans  les 
communes  de  Collioure,  Port-Vendres  et  Banyuls, 
qui  sont  contiguës.  De  mai  à  octobre,  elle  em- 
ploie de  nombreux  bateaux  qui  se  livrent  à  la  po- 
che de  la  sardine  et  de  l'anchois  dans  notre  mer, 
dont  les  fonds  particuliers  et  les  côtes  rocheuses, 
ont" le  privilège  d'attirer  annuellement,  en  grande 
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abondance ,  ces  deux  précieux  poissons.  Un  nombre 
infini  de  femmes  et  d'hommes  hors  d'état  de  tenir  la 
mer  sont  employés  à  la  salaison,  à  là  réparation ,  à 
1  etendage  des  filets,  et  à  la. construction  des  barils. 

Les  anchois  des  trois  communes  ci-dessus,  remar- 
quables par  leur  grosseur  et  finement  préparés  dans 
la  saumure  au  brun-rouge,  sont  expédiés  dans  toute 
la  France  en  barils  ou  en  bocaux,  au  gré  des  con- 
sommateurs. Préparés  au  sec,  au  sel  blanc  et  pressés, 
ils  trouvent  un  emploi  considérable  à  Gênes,  d'où  on 
les  répand  dans  tout  le  Piémont  et  l'Allemagne. 

Cette  industrie  importante  produit,  dans  quelques 
mois,  plusieurs  centaines  de  mille  francs. 

Les  bocaux  exposés  par  M.  Caloni ,  attireront  cer- 
tainement l'attention  du  Jury  national. 

M.  Fourcade,  François,  à  Saint-Paul-de-Fenouillet, 
présente  une  charrue  araire  en  fer  à  trois  rechanges, 
de  son  invention.  C'est  encore  un  des  habitants  de 
cette  commune  si  intelligente  et  si  industrieuse,  que 
nous  avons  déjà  nommée;  nous  devons  le  recom- 
mander tout  particulièrement. 

Frappé  des  inconvénients  que  présente  dans  cer- 
tains cas  1  araire  en  bois,  si  usitée  dans  notre  dépar- 
tement  pour  beaucoup  de  travaux,   M.  Fourcade  a 
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dans  son  mécanisme  et  d'une  construction  solide  ;  son 
soc  a  la  forme  de  celui  de  l'araire  en  bois  ;  deux  ailes  en 
fer,  fixes  ou  mobiles  à  volonté,  sont  très  ingénieuse- 
ment adaptées  sur  le  soc,-  et  sont  destinées  a  écarter  lé- 
gèrement a  droite  etàgauchc  la  terre  soulevée.  Des  ex- 
périences faites  sur  des  terrains  de  nature  différente 
et  dans  des  vignes,  pour  lesquelles  cet  instrument  sera 
d'un  emploi  fort  utile,  ont  constaté  que  le  tirage  en 
était  facile,  qu'il  produisait  un  on  travail,  et  que 
c'était  une  bonne  acquisition  pour  l'agriculture. 

M.  Fourcade  ne  s'est  pas  borné  à  l'obtention  d'un 
brevet;  il  a  monté  en  grand  la  fabrication  de  ses 
charrues,  dont  il  a  fait  une  industrie,  et  il  com- 
mence déjà  à  en  exporter  des  quantités  considé- 
rables en  Algérie. 

Le  Jury  a  pensé  que  les  pièces  présentées  expli- 
quaient suffisamment  la  charrue  Fourcade,  et  n'a 
pas  compris  l'âge  dans  l'envoi  fait  à  Paris. 

M.  Barlhe,  à  Lalour-de-France,  présente  des  co- 
cons de  vers  h  soie  et  de  la  garance  cultivée. 

Chargé  de  l'administration  des  domaines  de  M.  le 
marquis  de  Ginestous,  dans  le  canton  de  Latour,  il  le 
fait  avec  une  intelligence  remarquable.  De  la  graine 
de  ver  à  soie  est  distribuée  gratuitement,  chaque 
année,  aux  habitants  de  la  commune  qui  en  font  la 
demande;  la  feuille  des  mûriers  de  M.  de  Ginestous 
leur  est  aussi  concédée ,  et  le  produit  en  cocons  est 
partagé  à  la  (in  de  la  campagne.  Cette  espèce  de  colo- 
nage  partiaire,  si  je  puis  m  exprimer  ainsi,  donne 
de  bons  résultats,  et  procure  de  l'aisance  à  beaucoup 
de  pauvres  gens.  M.  fiarthe  se  livre  aussi  à  cette  indus- 
trie, et  nousestiuionsque  son  exemple,  autant  que  l'ex- 
cellente qualité  de  ses  produits,  méritent  une  recoin 
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mandation.  Si  nos  grands  éleveurs,  dont  les  chambrées 
avortent  généralement,  adoptaient  le  système  de  M .  de 
Ginestous,  leurs  petites  éducations  réussiraient  tou- 
jours; et,  avec  moins  de  frais,  l'industrie  séricole  du 
département  atteindrait  un  grand  développement. 

L'essai  de  culture  de  la  garance  par  M.  Barthe,  a 
constaté  qu'elle  était  de  très  bonne  qualité;  il  se 
propose  d'opérer  plus  en  grand.  Notre  département 
a  occupé  .jusqu'au  xvnc  siècle  un  rang  très  élevé 
dans  la  production  de  cette  plante  tinctoriale.  Cette 
industrie  était  si  importante  que  son  contrôle  était 
un  des  privilèges  des  évéques  d'Elnc,  qui  consta- 
taient par  l'apposition  de  leurs  sceaux  la  loyauté  de 
la  garance  réduite  en  poudre.  Aussi  les  dépôts  consi- 
dérables qu'on  en  fesait  a  Nîmes,  pour  la  Provence  et 
le  Lyonnais;  à  Florence,  pour  l'Italie,  attestaient-ils 
sa  bonne  qualité  et  la  confiance  qu'inspirait  sa  prove- 
nance. Cette  culture,  comme  celle  de  la  gaude,  du 
safran  et  du  pastel,  disparut  avec  la  fabrication  des 
lainages,  pour  les  causes  déduites  plus  haut. 

Les  bords  de  nos  fossés  où  coulent  des  eaux  vives, 
sont  couverts  de  garances  sauvages,  et  démontrent  à 
la  génération  présente  que  lorsqu'elle  voudra  tirer 
plus  de  profil  de  ses  fonds  généreux  et  de  ses  arro- 
sages,  clic  n'a  qu'à  refaire  le  passé  en  cultivant  de 
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brillant  à  l'œil  :  extrait  d'an  gîte  moins  poissant  que 
celui  du  Ganigou,  il  est  cependant  d'un  rendement 
fort  élevé  et  produit  du  fer  de  très  bonne  espèce  ;  sa 
mine  alimente  plusieurs  forges,  et  nous  ne  doutons 
pas  que  les  résultats  de  l'essai  du  minerai  d'Escaro  ne 
fixent  particulièrement  l'attention  du  Jury  national. 

MM.  Massot,  Philippe,  à  Perpignan,  et  Bergue, 
Barthélemi,  à  Sorède,  exposent  des  manches  de 
fouets.  M.  Massot  a  joint  &  son  envoi  une  branche 
de  micocoulier,  telle  qu'elle  est  taillée  de  la  souche, 
avant  d'être  refendue  pour  l'extraction  des  manches. 

Les  Perpignan*  sont  trop  connus  en  France  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  des  développe- 
ments à  leur  sujet.  Je  dirai  seulement  que  leur  fa- 
brication occupe  un  nombre  considérable  d'ouvriers 
à  Perpignan  et  a  Sorède  notamment  ;  que  ces  ouvriers 
font  généralement  fort  habiles  dans  leur  art,  et  qu'ils 
ne  travaillent  que  des  micocouliers  cultivés  dans  le 
département  et  spécialement  à  Sorède.  Cet  arbre 
précieux  a,  dans  notre  pays,  des  propriétés  que  ne 
peuvent  lui  disputer  les  micocouliers  d'Espagne  ni 
ceux  du  Piémont.  Seul  il  réunit  les  conditions  de 
flexibilité  qui  permettent  de  le  tresser  en  un  nom- 
bre infini  de  brins  ou  de  donner  au  manche  une 
longueur  extraordinaire. 

Les  objets  exposés  par  MM.  Massot  et  Bergue  mé- 
ritent une  mention  particulière. 

M.  Vilasèquc,  père  et  ses  fils,  a  Perpignan,  expo- 
sent nn  fouloir-égrappoir  de  leur  invention. 

Ils  ont  obtenu  un  brevet  qui  leur  a  valu  une  mé- 
daille à  l'exposition  de  1844;  leur  machine  est  d'un 
agencement  ingénieux  :  un  seul  homme  la  fait  mou- 
voir, et  la  modicité  de  son  prix  la  rend  accessible 


qu'une  nomenclature  aride,  de  faire  apprécier  loin 
de  nous  les  conditions  dans  lesquelles  se  produit  dans 
noire  beau  pays  chacun  des  objets  présentés.  Leur 
qualité  relative  vaudra,  il  faut  l'espérer,  quelques 
récompenses  à  nos  exposants,  et  leur  imposera  ainsi 
l'obligation  de  faire  mieux. 

Nous  aurions,  sans  doute,  eu  ledroit  de  compter  sur 
une  exhibition  plus  importante  de  ce  qui  se  fait  cheï 
nous;  niais,  toute  faible  qu'elle  est,  clic  pourra  reven- 
diquer sa  modeste  pari  de  l'éclat  que  va  jeter,  dans  les 
circonstances  présentes,  sur  le  règne  déjà  si  grand  de 
l'Empereur,  cette  fête  gigantesque  de  l'industrie  et 
du  génie  de  toutes  les  nations. 

Perpignan  ,  le  1rr  avril  1855. 


ÉTAT  NOMINATIF  DIS  EXPOSANTS  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

QUI  ONT  OBTENU  DÇS  RÉCOMPENSES  : 

MM.  Lloubes  (Auguste),  à  Perpignan,  médaille 
d'argent  de  1re  classe,  pour  son  huile  d'olive 
à  bouche. 

Cuillé,  Directeur  de  la  Ferme-Ecole,  a  Per- 
pignan, médaille  d argent,  pour  la  bonne 
direction  de  l'École. 

Bonet-Desmazes  (Laurent),  h  Saint-Laurent- 
de-la-Salanque,  médaille  d'argent,  pour  ses 
vins,  et  de  bronze,  pour  ses  grains. 

Roussel,  à  Rivesaltes,  médaille  de  bronze,  pour 
ses  vins. 

Bouts  (Dominique),  à  Perpignan,  mention 
honorable,  pour  ses  eaux  thermales. 

Caloni,  à  Collioure,  mention  honorable,  pour 
ses  salaisons  d'anchois. 

Mercader,  à  Vernet-les-Bains,  mention  hono- 
rable, pour  ses  eaux  thermales. 

ViLASËQUE(Louis),  père  et  fils,  à  Perpignan,  men- 
tion honorable,  pour  leur  fouloir-égrappoir. 

Vallarino,  cadet,  à  Perpignan,  mention  ho- 
norable, pour  ses  eaux-de-vie. 

Bardou  (Joseph),  à  Perpignan,  mention  hono- 
rable, pour  son  papier  à  cigarrette. 

MM.  Jaubert  de  Passa,  Président  de  la  Commis- 
sion d'examen  des  produits  envoyés  à  Tex- 


RAPPORT  SUR  L'INDUSTRIE  MARAÎCHÈRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES , 

Par  M.  ANTOI2VE  Si  AU,  trésorier  de  la  Société. 


Messieurs , 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales,  qui  s'est 
placé  depuis  long-temps  à  la  tête  de  ceux  du  Midi , 
pour  les  produclionsmaraîohcres,  manquait  d'une  sta- 
tistique. Il  appartenait  à  la  Société  Agricole,  Scien- 
tifique et  Littéraire  d'en  créer  les  premiers  éléments. 

Une  commission  fut  nommée  dans  la  séance  du  4 
juillet  dernier.  Elle  fut  composée  de  MM.  Companyo, 
père,  notre  vice-président,  Louis  Robin,  Sauveur 
Dadins,  Louis  Faure,  et  Antoine  Siau. 

Cette  commission  m'ayant  fait  l'honneur  de  me 
nommer  son  rapporteur,  je  viens  vous  soumettre 
son  travail. 

C'est  un  aperçu  de  nos  cultures  maraîchères  et  de 
celles  de  nos  arbres  fruitiers,  qui  servira  de  point  de 
départ  et  de  moyen  d'appréciation  au  moment  où  le 
chemin  de  fer  va  leur  donner  une  impulsion  plus 
grande,  et  lorsque  des  améliorations  notables  sont  sur 
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Un  avenir  brillant  lui  est  réservé  lorsque  le  che- 
min de  fer  exportera  ses  productions,  en  quelques 
heures,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre;  parce 
qu'alors,  en  recevant  nos  légumes  et  surtout  nos 
fruits  dans  leur  état  de  maturité,  on  pourra  appré- 
cier les  qualités  qui  leur  sont  particulières. 

Jusqu'à  présent  nos  jardiniers  n'avaient  pas  senti 
le  besoin  de  l'instruction,  puisque  sur  trois  cents 
environ,  il  n'y  en  a  que  trente  ou  quarante  qui 
sachent  lire  et  écrire. 

Ils  apprendront  bientôt,  par  expérience,  que,  pour 
diriger  une  bonne  culture  maraîchère ,  le  travail  et 
la  routine,  si  intelligents  qu'ils  soient,  ne  suffiront 
pins;  qu'il  leur  faudra  emprunter  h  la  science  ses 
pratiques  ingénieuses  pour  donner  à  leurs  produits 
cette  précocité,  qui  deviendra  une  condition  désor- 
mais indispensable,  pour  résister  à  des  concurrents 
habiles  qui  ne  manqueront  pas  de  venir  dans  un  pays 
si  bien  favorisé  de  la  nature. 

Le  maraîcher  du  Roussillonne  doit  pas  se  procurer 
à  grands  frais  l'eau  qui  lui  est  nécessaire;  elle  lui  arrive 
naturellement  par  les  canaux  d'arrosage,  alimentés 
sans  cesse  par  les  eaux  vives  de  nos  montagnes. 

Une  simple  vanne,  placée  sur  les  canaux  de  déri- 
vation, su fii t  pour  élever  l'eau  au  niveau  du  sol,  où 
de  petits  canaux  la  dirigent  sur  toute  la  superficie 
du  jardin. 

Les  frais  d  arrosage  sont  minimes;  car  ils  sont  ré- 
partis entre  tous  les  tenanciers,  proportionnellement 
k  l'étendue  tics  terres  qu'ils  possèdent  ou  exploiteur. 
On  peut  les  évaluer  en  moyenne  à  la  somme  de  5 IV. 
25  c.  par  hectare.  Les  contributions  sont  en  moyenne 
de  38  fr.  par  hectare. 
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des  puils  à  roue  devront  être  créés. 

Une  transformation. s'opérera  alors  dans  notre  beau 
Roussillon,  qui  est  destiné  à  devenir  le  jardin  d'hiver 
de  la  Fiance. 

De  giondes  améliorations  ont  été  successivement 
introduites  dans  notre  culture  potagère.  Les  résultats 
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Nous  en  trouvons,  en  1 855, 91 4  hectares,  dont  536 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tet ,  et  378  sur  la  rive  droite. 

Bientôt  tons  les  champs  qui  sont  à  l'arrosage  seront 
livrés  h  l'horticulture. 

Pour  rendre  notre  travail  plus  utile,  nous  y  avons 
joint  nos  calendriers  maraîchers  et  fruitiers. 

Le  premier  met  en  relief  la  variété,  la  précocité 
et  le  renouvellement  de  nos  légumes. 

Le  second  est  le  catalogue  fidèle  de  nos  arbres 
fruitiers,  dont  la  culture  sur  nos  terrains  a  fait  re- 
connaître la  bonté  des  produits. 

Ce  calendrier  indique  l'époque  de  la  maturité  des 
fruits  et  la  durée  de  leur  conservation,  soit  sur  l'arbre, 
Mit  dans  le  fruitier.   « 

C'est  une  occasion  pour  nous  de  rendre  un  éclatant 
témoignage  de  gratitude  aux  frères  Robin,  pour  les 
soins  et  les  sacrifices  qu'ils  s'imposent  dans  le  choix 
de  leurs  sujets. 

Leurs  pépinières  méritent  d'être  classées  parmi  les 
plus  remarquables  du  Midi. 

Produit  des  Jardins  Potagers  de  la  banlieue  de  Perpignan 

snr  914  hectares. 

400  hectares  en  artichauts,  qui  portent  5.150.000  pieds,  dont  le 
revenu,  au  minimum  de 20  centimes  par  pied,  est  de  1.030.000 
francs,  soit  4.120.000  douzaines  à  25  cen- 
times, ci 1.030.000  fr. 

46  hectares  en  asperges,  dont  le  produit  est  de 
116.000  francs,  environ  387,000  bottes  de 
demi  kilogramme ,  à  30  centimes ,  ci 116.000 

30  hectares  en  aubergines ,  produisant  250.000 
douzaines  à  20  centimes 50.000 


600 

500 
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15  idem  poireaux 8.000 

15  idem  carottes 12.000 

7  idem  salsifis 3.500 

3  idem  beUeravcs 1.500 

1  idem  persil 3  000 

40  idem  fraises,  toulcs  les  espèces 50.000 

40  idem  a-ves 24.000 


lit  des  arbres  tarifai  dos  les  jardins. 

On  compte  450  hectares  plantes  en  arbres  frui- 
tiers. 

100.000  pêchers  produisent 310.000  fr. 

14.000  abricotiers 56.000 

35.000  poiriers 77.600 

30.000  pommiers 90.000 

6.000  pruniers 8.000 

15.000  figuiers 40.000 

5.000  grenadiers 15.000 

9.000  cerisiers 5.000 

Total 601.500  fr. 

Récapitulation. 

Total  des  légumes 2.286.000  fr. 

des  fruits 601.500 

Ensemble 2.887.500 

Je  dis  :  2.887.500  fr. 

148.500  fr.  à  déduire,  ayant  été  employés  en  engrais 
ou  à  l'entretien  de  deux  porcs  ou  de  la 
volaille  du  jardinier. 

2.739.000  fr. 

Produit  net,  deux  millions  sept  cent  trente-neuf 
mille  francs. 


Les  arbres  ou  arbustes  d'orangerie  sont  principa- 
lement cultivés  dans  les  jardins  des  amateurs. 

Une  partie  est  livrée  à  la  pleine  terre,  l'autre  est 
placée  dans  des  pots.  Leur  nombre,  dans  les  envi- 
rons de  Perpignan,  est  de  2.500  à  2.800. 

On  remarque  plusieurs  variétés  de  citronniers  et 


d'orangers, 
des  chinois 
Quelque 
en  pleine  v 
huit  cents, 
certain  noi 
chiers.  Nos 
râbles  à  leu 
devrait  les 

Dépentes  du  jar 

Fermage.  .  . 
Salaire  de  4  01 
Salaire  de  2  fr 
Salaire  du  gar; 
Valeur  de  deu 
Nourriture  deî 
Ferrure  el  vêli 
Frais  des  liarn 
Intérêt  des  2  c 

Clianucs  et  enLicucu ao 

Charrette,  valeur  300  francs,  durée  6  ans  et  entretien.  70 

L'âne  100  francs,  durée  8  ans  et  entretien 113 

Fumier  animal  et  paille 740 

Intérêt  de  la  charrette,  charrues,  âne,   harnais,  che- 
vaux (550  francs) 28 

Entretien  des  outils 30 

Dépense  du  jardinier  et  de  sa  famille 1.200 

Abonnement  pour  l'enlèvement  des  boues  et  immondi- 
ces de  la  ville GO 

Location  des  3  inities  qu'occupe  au  marché  la  jai'di- 
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somme  ;  mais  ils  sont  indispensables  à  une  bonne 
culture. 

Le  jardinier  n'emploie  que  trois  ouvriers,  et  moins 
de  fumier  animal. 

Le  total  des  fruits  et  légumes,  2.739.000  fr.,  divisé 
par  914  hectares,  donne,  par  hectare,  3.000  francs 
environ. 

Le  produit  des  trois  hectares  est  donc  de  9.000  fr. 
En  déduisant  les  frais  du  jardinier,  7.604  fr.,  il  reste 
de  bénéfice,  1.396  fr.,  soit  465  fr.  par  hectare,  ou 
279  fr.  par  ay  mina  te. 

Détails  sur  l'Exportation. 
Il  sort,  année  commune  : 

Par  la  Porte  Notre-Dame. 


►3.670.200  kil. 


3.400  charges  d'homme  ou  femme  de  50  kilo- 
grammes      170.000  kil. 

9.930  charges  d'âne  de  60  kilog.     175.200 
4.300  charrettes  de  750  kilog.  .  .     332.500 

(  Les  charges  d:  homme  et  de  femme  soûl  destinées  aux. 
chariots  et  tartanes  qui  stationneut  au  faubourg). 

Par  la  Porte  Saint-Martin. 

2.980  charges  d'âne  de 60 kilog.        149.000 kil.   )1W|nnnir'l 
1.825  charrettes  de  750  kilog. .     1.230.000         )  l-^J.OOOkil. 

Par  la  Porte  Canet. 

1.390  charges  d'âne  de  60  kilog..       69.500 kil.    \ 
720  charrettes  de  750  kilog.  .  .     450.000         \    519•J(K)kl,• 


Total  des  trois  portes 5.568.706kil. 


5.568.700  kilogrammes  doutîa  Valeur,  prix  moyen  de  95  centimes 

par  kilogramme,  est  de 1.39t.l7ft'fr. 

Les  diligences  transportent  : 

Année  commune.  .  .  .       850.000  kilog.  -.:; 

Le  roulage  accéléré. .  .      250.000 

Ensemble..  .  .    1.100.000  ki  kg. 

■BMSHBBBIBUB^BflB^BBSHBBB^BflBMB^BHBflSfli^B* 

,-     *   ^       -'    ï  {      v 

Dont  la  valeur  est  au  moins  de 600.006  fr. 

(  Comme  ce  sont  des  artichauts-primeurs ,  asperges, 
petits-pois,  pèches,  abricots,  etc.,  qui  donnent  ce  chif- 
fre, le  prix  da  kilogramme  est  plus  élevé  ).  • 

On  compte  encore  par  an  : 

3.650  charrettes  qui  vont  prendre  leur  chargement 

dans  les  jardins  sans  passer  à  l'octroi  ;  elles 

transportent  2.737.500  kilogrammes,  dont  le 

prix,  à  25  centimes,  élève  la  valeur  à 684.375 

Les  fruits  et  légumes  consommés  par  la  population 

de  Perpignan  peuvent  être  estimés  à 380.000 

Ceux  vendus  dans  les  jardins  par  petites  sommes 

doivent  être  portés  pour  les  914  hectares  à.  .  .  75.000 


Total • 3.131.550  fr. 

Total  de  la  sortie.   .  .  3.131 .550  fr.  — — — — 

La  différence  de  .  .  .      392.550  fr.  (plus  de  12  pour  cent.  ) 

avec  le  produit  de  .   .  2.739.000  fr.  des  jardins,  représente  le  bé- 
néfice des  revendeuses  et  celui  des  jardiniers  sur  le  marché. 
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d'homme  et  d'Ane,  destinés  jusqu'à  ce  jour  a  des 
localités  des  environs  où  se  créent  des  jardins. 

Notes  des  produits  horticoles  de  la  commune  d'Ille. 

La  commune  d'Ille  compte  h  l'arrosage  836  hectares. 
On  y  trouve  plusieurs  pépinières  d'arbres  fruitiers,  et 
surtout  de  belles  variétés  de  pêchers.  Elle  fournit  au 
département  une  partie  de  ses  plants  de  légumes.  Son 
débouché  s'étend  dans  l'Aude  et  l'Ariége.  —  Divers 
pépiniéristes  s'y  livrent  à  cette  industrie. 

Voici  l'état  approximatif  de  ses  produits,  d'après 
les  notes  qui  nous  out  été  fournies  : 

900.000  plants  de  chou  de  Milan  hâtif,  dit  femelle; 
prix  du  mille,  2  fr.  50  c. 

600.000  plants  chou-blanç,  à  2  fr.  50  c. 

300.000  plants  chou-brocoli-blanc  hâtif  et  jaune, 
de  3  h  4  fr.  le  mille. 

3.000.000  plants  d'oignon,  de  75  c.  à  1  fr.  le  mille. 

180.000  plants  de  tomate,  à  5  fr.  le  mille. 

180.000  plants  d'aubergine,  à  20  fr.  le  mille. 

150.000  plants  de  poivron,  à  3  fr.  le  mille. 

120.000  plants  de  laitue,  de  1  fr.  50  c.  à  1  fr.  75  c. 
le  mille. 

90.000  plants  de  céleri,  de  2fr.  a2fr.  50  c.  le  mille. 

30.000  plants  de  betterave,  de3à4fr.  le  mille.  La 
betterave  est  destinée  à  l'alimentation  de  l'homme. 

Les  plants  de  chou-primeur  se  vendent  5  fr.  le  mil. 

La  vente  de  tous  ces  produits  doit  être  évaluée 
à  13  ou  14.000  francs. 

On  compte  dans  cette  commune  : 

240  hectares  en  haricots  récoltés  en  grain,  valeur 
de  100  à  120.000  francs; 
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60  hectares  en  pommes  de  terre,  de  30  à  36.000  fr.; 

25.000  pêchers  en vmra ,  produisent  75.000  tify 

5.000  abricotiers  blancs,  donnent  30.000  fr.; 

Le  revenu  destemates  est  de  6.000  fr.;  # 

Celui  des  artichauts,  de  6  &  8.000  fr.; 

Celui  des  melons,  de  2  à  300  fr.;  ' 

La  vente  annuelle  des  fruits  d'oranger  et  de  la  fleur 
(ce  sont  des  oranges,  citrons,  poncires  et  bigarades), 
est  de  1.500  M. 600 fr.; 
>  Celle  des  arbres  d'orangerie,  de  2.000  à  2.500 fr.; 

Celle  des  plantes  d'agrément,  —  principalement 
d  oeillets,  —  2.500  à  3.000  fr. 

Nous  voulions  nous  borner  à  ce  qui  se  rattache  à 
l'horticulture;  mais  nous  mentionnerons  encore: 

La  production  du  maïs,  qui  est  de  100.000  francs 
environ  ; 

La  culture  fourragère,  qui  est  étendue; 

Le  nombre  des  oliviers  considérable. 


CALENDRIER  HORTICOLE. 

LÉGUMES. 
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Carotte /aune  longue.  Préférable  aux  autres. — Bouge 
longue. — Courte  hâtive  de  Hollande. 

Cardou  d'Espàghe  ,  à  côtes  tris  pleines.  On  le  sème 
en  mars  et  avril  et  en  août  ou  septembre. 

Céleri.  Le  plein  violet  de  Tours  et  le  blanc  (ce  der- 
nier doit  être  préféré). 

Chicorée.  La  frisée  de  Meaux  et  celle  à  feuille  ronde, 
sont  les  deux  meilleures.  On  sème  quelquefois  en 
mars  et  principalement  en  avril ,  à  partir  de  cette 
époque  pendant  neuf  mois. 

Cnov  pommé  blanc. — Pommé  de  Milan  ou  Pommé  frisé. 
— Vert-pommé  (excellente  qualité)  On  les  sème  en 
février,  mars  et  mai.  —  Chou  de  Milan  nain  hâtif, 
dit  chou-femelle.  Semer  tous  les  mois. —  Chou  fleur. 
Semer  en  mars  et  avril. 

Êpikard.  Semer  depuis  août  jusqu'en  décembre. 

Laitue.  Diverses  espèces.  Celle  de  Naples  et  sur- 
tout celle  de  Russie,  introduites  depuis  deux  à  trois 
ans,  méritent  d'étne  propagées.  —  Les  semer  en 
mars,  avril  et  août. 

Navet  petit  demi-long.  Semer  en  aoûtelseplcmbre. 

Oseille  à  larges  feuilles .  Semer  en  mars. 

Persil.  Nous  en  avons  en  plein  vent  toute  Tannée. 
On  le  sème  en  mai. 

Poireau  gros  court*  Semer  en  février  et  mars. 

Radis  rond  hâtif — Rose.  Ces  deux  excellentes  espèces 
ne  sont  pas  assez  cultivées.  On  sème  tous  les  mois. 

Salsifis  blanc.  —  Noir  ou  Scorcciièrc.  Cette  dernière 
espèce  est  préférable  et  mérite  d'être  plus  cultivée. 
Semer  en  février. 

FÉVHIER. 

Le  potager  produit,  comme  clans  le  mois  précédent, 
des  artichauts,  des  cardons,  des  carottes,  des  chico- 
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— Céleri. — Chou-fleur. — Chou-brocoli  (en  abon- 
dance).— Chou-naih  hâtif. — Chou-nain  en  pain  de 

sucre.  Semer  en  avril. 
Hpinard. — Fève.  Semer  en  novembre  et  décembre. 
hkiTUE-pommèe.  —  Romaine.  Diverses  espèces. 
Oignon  blanc. — Ail  tendre. —  Poireau.  —  Iïadis. — 

S.U.Sifis  blanc  et  Salsifis  noir. 
Pois-nain  (abonde). 
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Épinard. — Oignon  blanc.  —  Oseille.  —  Poireau. — 
Vois-nain. — Vois- Michaud. — Radis  (espèces  diver- 
ses).— Salsifis  blanc  et  noir. — Haricot  vert. 

Fève  (grosse  ordinaire). 

LiAiTUE-/?ommee. — Romaine. 

MAI. 

Artichaut  blanc. 

Artichaut  maurisque  (porte  en  abondance). 

Artichaut  Je  Mai  (commence  son  produit).  Cette 

dernière  espèce  est  très  productive  ;   mais  comme 

tardive,  elle  n'est  pas  avantageuse. 
Ail  tendre. —  Asperge  (en  abondance). 
Carotte  nouvelle  (les  diverses  espèces). 
Chou-tmhY*  hâtif. — Chou  vert. 
Courge.  Bonde. — Naine. —  Longue.  On  en  a  jusqu'en 

septembre. 
Fève  grosse  ordinaire. — liAiTXJE-pommcc  et  romaine, — 

Navet  petit-demi-long, — Oignon  blanc, — Oseille, 

— Vois-nain  et  Michaud(en  abondance). 
Pomme  de  terre  précoce  naine.  On  plante  toutes  les 

variétés  depuis  janvier  jusqu'en  juin.   La  précoce 

naine,  excellente  qualité,  est  d'un  grand  produit. 
Radis.  Les  diverses  variétés. 
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Haricot  vert . — Blanc-quarantaine. — Jaune-nain.  Tou- 
tes les  espèces  de  haricots  sont  semées  depuis  le 
commencement  de  mars  jusqu'en  juillet. 

Oignon  blanc. — Oseille. — Poireau  yecme. 

Pois  nain. — Pois- Michaud. 

Pomme  de  terre  jaune-naine. — Jaune-commune. — Blan- 
che. 

Radis  (les  diverses  variétés). 

Tomate.  Se  sème  en  janvier,  février  et  mars. 

.  juillet. 
Aubergine  violette.  — Noire  (très  précoce).  —  Jaune 

(c'est  une  bonne  variété;  elle  est  aussi  très  précoce 

et  devrait  être  plus  répandue). 
BETTERAVE-wfliVic  jaune. — Naine  rouge. 
Carotte.  — Chicorée  frisée,  dite  escarolle.  — Chou 

61  an c -pommé. —  Courge. —  CoNCOMBRE-mim  hâtif. 

— Blanc-long. 
II A u i cot  jaune-nain. — Blanc-d*  Espagne. — Nankin. 
Laituï ,-poniméc  verte. 

Navet  recueilli  dans  les  terrains  sablonneux. 
Oignon  blanc. — Rouge-pommé. 
Piment  long-ordinaire. —  Pomme  de  terre  (abonde). 
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sont  :  le  Cantaloup ,  Cauaillon,  Muscateil,  Faïence, 
Malte,  Ananas.  On  les  sème  en  mars,  avril  et  mai. 
On  néglige  trop  les  primeurs,  lorsque,  à  peu  de 
frais,  à  bonne  exposition,  nous  pourrions  en  avoir 
à  la  fin  de  juin.  Quelques  jardiniers  s'y  préparent. 

Navet. —  OiGNON-pomme  blanc. — Rouge. 

Piments  divers.  —  Poireau.  —  Pomme  de  terre  (en 
abondance).  C'est  l'époque  où  Ton  fait  la  provision 
de  la  pomme  de  terre  précoce,  pour  la  semer 
en  décembre. 

Radis. — Tomate. 

septembre. 

Artichaut  blanc.  Paraît  à  la  première  quinzaine. 

Aubergine.  Les  diverses  variétés. 

Betterave.  Les  diverses  variétés. 

Carotte  et  Chicorée  (les  diverses  variétés). — Chou 
blanc-pommé. — Concombre  (les  diverses  variétés). — 
Courge  (qu'on  sème  en  mai). 

Céleri  blanc ,  commence  à  paraître.  Le  Céleri  hâtif 
devrait  être  très  cultivé;  il  est  bien  apprécié;  le 
cœur  est  bien  fourni;  les  côtes  pleines,  et  il  blan- 
chit promptement. 

LklTWE-pornmée . — Perte. 

Navet. — Oignon. — Oseille  à  larges  feuilles. 

Petit-Pois  vert.  —  Piment. —  Poireau.  —  Pomme 
de  terre.  — Potiron. 

Radis. — Tomate. 
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Melons  :  Blanc  de  Valence  et  Ananas.  —  Navet. — 
Oseille. —  Piment  à  confire. —  Pomme  de  terre 
(  c'est  l'époque  de  sa  récolte).  —  Potiron.  — 
Radis. — Salsifis.  —  Tomate. 

novembre. 

artichaut  blanc. — Betterave. —  Cardon  d'Espagne. 
— Carotte. — Céleri. — Chicorée. — Chou  blanc. — 
Nain-hâtif. — Vert-pommé.  — Corn  ICHON . — COURGE. 
—  Épinard.  —  Laitue.  —  Melon  blanc  de  Valence. 
— Navet  de  diverses  variétés.  —  Oseille. —  Pois- 
Michaud. — Potiron.  — Radis. — Salsifis. 

DÉCEMBRE. 

Artichaut  blanc. —  Betterave. —  Cardon  d'Espagne. 
— Carotte. — Céleri  blanc, plein. —  CERFEUiL(toute 
l'année). — GmcOKÈEfrisée  et  à  larges  feuilles. — Chou- 
nain  hâtif;  blanc-pommé;  vert-pommé  et  non  pomme  '.— » 
Chou-fleur  (tendre).  —  Ciboule  (loute  l'année). — 
Cresson  alenois  et  roquette  pendant  tout  l'hiver.  On 
recueille  le  cresson  près  des  eaux  vives,  où  il  vient 
naturellement. —  Épinard. —  Échalotte.  —  Lai- 
tue. —  Navet  d'hiver.  —  Oseille. —  Poireau  à 
carte  blanche. — Persil  (toute  Tannée).  —  Radis. — 
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me).  En  semant  en  juillet,  on  l'aurait  bon  à  cueillir 
en  décembre.  —  Laitue  romaine  Alphange.  Cette  va- 
riété est  des  plus  grosses  et  des  meilleures. 

Généralement,  la  moitié  de  nos  jardins  potagers 
est  plantée  en  artichauts.  Tout  y  vient  en  plein  vent. 
Les  cloches  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  employées. 
A  Me,  on  se  sert  de  bâches  pour  faire  les  semis  des 
légumes  les  plus  hâtifs.  A  mesure  que  l'exportation 
s'étendra,  on  en  créera  un  plus  grand  nombre,  à 
Perpignan ,  où  les  bâches  à  semis  sont  bien  limitées. 
De  notables  améliorations  sont  préparées  par  quel- 
ques-uns de  nos  bons  jardiniers. 

ÉPOQUES  DES  SEMIS. 

Ail.  Semer  depuis  février  jusqu'en  septembre. 
Asperge.  On  sème  en  janvier  ou  février;  on  repique 

à  partir  d'octobre  jusqu'en  février. 
Aubergine.   Semer  en  janvier,    repiquer  en   mars, 

transplanter  fin  avril  ou  mai. 
Betterave.  Semer  en  février  et  mars. 
Cardon.  Semer  en  mars  et  avril,  et  en  août  ou  sep- 
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Chou  blanc ,  grosse  espèce.  Semer  depuis  mars  jus- 
qu'en janvier. 

Chou-Brocoli  blanc,  hâtif  ei  jaune.  Semer  en  juillet. 

Chou-jleur.  Semer  en  mars  et  avril.  Il  y  en  a  trois  es- 
pèces. 

Concombre. —  Courge. —  Potiron.  Semer  en  mars  et 
avril. 

Fève.  Semer  en  septembre,  octobre  et  novembre. 

Haricot  tendre.  Semer  fin  février  et  mars. 

Haricot  en  grain.  Depuis  le  commencement  de  mars 
jusqu'en  juillet. 

Melon.  Semer  en  février,  mars,  avril  et  mai.  C'est 
ce  qui  se  pratique  jusqu'à  présent  :  nos  jardiniers 
n'ayant  pas  encore  fait  usage  des  cloebcs,  ne  peu- 
vent semer  plutôt. 

Navet.  On  le  sème  généralement  en  juillet,  dans  nos 
plaines;  à  la  montagne,  en  août  et  septembre.  Les 
terrains  sablonneux  lui  sont  favorables. 

Oignon.  Semer  depuis  mars  jusqu'en  septembre. 
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CALENDRIER  FRUITIER. 

JANVIER. 

Le  fruitier  fournit  des 

Poires  :  Saint*  Germain, —  Besi  Chaumontel, —  Passe* 
Colmar, —  Virgouleuse , —  Royale  d'hiver, — Beurré 
d'Aremberg,  —  Marisc,  —  Bergamotte  d'Esparen,  — 
Belle  Angevine, — Doyenné  Goubault, — Pater-Noster, 
— Sabine  d'hiver, — Saint- Jean-Baptiste,  —  P'auquelin, 
— Bon-Chrétien  d'Auch, — Colmar  des  Invalides. 

Pommes  :  Reinette  d' Angleterre  > —  Grise  franche  dorée, 
— du  Canada  rouge  et  blanche, —  Fenouillet  rouge 
et  jaune,  —  Camoise  longue  de  Catalogne,  —  Gelée 
ou  Glace,  la  blanche  et  la  rose. 

Raisins  :  Blanquette, —  Grenache, — Pique-Poul, — St- 
Antoine,  et  plusieurs  autres. 

FÉVRIER. 

Le  fruitier  fournit  les  mêmes  raisins  que  dans  le 

mois  précédent. 

Poires  :  Arménie, —  Panachée,  —  Perte, —  Impériale  à 
feuilles  de  chêne, — Râteau  des  Pyrénées,  —  Doyenné 
d 'hiver, —  Bergamottes  :  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 
d'Esparen  et  de  Parthenay, — Saint  Jean- Baptiste, — 
P'auquelin,  — Bon-Chrétien d'Auch, — Belle  Angevine, 
— Colmar  des  Invalides. 

Pommes  :  Gros et  petit  Api, — Belle  de  Saumur, —  Calville 
blanche,  —  Postophe  d'hiver, — Belle  du  Havre,  — 
Reinettes  :  d'Angleterre,  du  Canada,  d'Espagne,  du 
Vigan,  de  Pâques,  Rouge,  —  Grosse  de  Douay,  — 
Royale  d'hiver,  —  de  Berdaguer. 

MARS. 

Le  fruitier  fournit  une  partie  des  raisins  du  mois 
précédent. 


Poires  : 
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Bateau  des  Pyrénées,  —  Calmar  des  Invalides, — 

Vauquclin. 
Pommes  :  La  petite  Reinette, — Calville  blanche,  —  legros 

et  le  petit  Api. 

MAI. 

Le  fruitier  sera  bientôt  dégarni.  On  y  trouve  en- 
core les  pommes,  le  gros  et  le  petit  Api. 
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JUIN. 

Plusieurs  cerisiers,  et  toutes  les  espèces  de  fraisiers 
et  de  groseillers  sont  en  plein  rapport. 

Abricots  précoces. 

Poires  :  Petit-Muscat, — Saint- Jean  doré, — Gros  Saint- 
Jean  vert. 

JUILLET. 

Avant-Pêche  rouge. 

Abricot-Pêche  de  Nancy. 

Cebises  ;  Guines  et  Bigarreaux. 

Figues  :  Noire  longue,  —  Œil  de  Perdrix, — Blancal. 

—D'autres  espèces  bifères  donnent  leur  premier 

fruit. 
Pêches  :  Magdeleine, — Grosse  Rouge, — de  Montreuil, 

—Grosse  Jaune, — Pavie-Magdeleine. 
Poires:  Bergamotte  d'été,  dite  Tendrai, — MuscatcUle, 

— t Épargne  ,  —  Cuisse-Dame  ,  —  Muscat-Robert ,  — 

Cramoisine, — Angélique  dfété, — Bellissime  d'été. 
Prunes  :  Royale  de  Tours,  rouge,  très  bonne  et  très 

grosse,  qui  doit  être  propagée. 
Raisin  de  la  Magdeleine. 

AOUT. 

Figues  :  Négrettc, —  Blancal, —  Ancouri, — de  Porc. 

Pêches  :  Diverses  variétés.  Les  préférées  sont  :  le  Gros 
Pavie, — Magdeleine, — Pavie  Pompone , — Pavie  ve- 
loutée, —  Téton  de  Vénus ,  — Jaune  de  Catalogne , 
d'Espagne, — Mcrlicoton, — Pavie  de  Montauban. 

Poires  :  Beurré  d'été ,  —  Orange  tulipe  ,  —  Roussclct  le 
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Prunes  :  Englebert,  très  bonne  et  très  grosse,  bleuâtre, 

— Reine  Claude  dorée  et  la  verte  s 
Raisins:  Muscatblanc, — de  la  Magdeleine, — Blanquette, 

et  plusieurs  autres  espèces. 

SEPTEMBRE. 

Figues  :  Négrette,^-Bourdissot  noir  et  blanc, — Bardai 
de  Valence, — Collde  Senyora  blanc  et  noir, — Nacre, 
— Figues  de  Colliourc,  peau  très  fine  et  blanche. — 
Coll  de  Matchou,  —  Marseille ,  —  OEil  de  Perdrix, 
—  Blanc  al,  —  Troumpc-  Cas  s  ayre . 

Pêches  :  Une  infinité  d'espèces  abondent  sur  nos 
marchés,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  :  le 
Gros  Pavic  tardif, —  le  Pavic  Téton  de  Vénus, — le 
Gros  Jaune, —  la  Pêche  Grosse  Jaune. 

Poires  :  Beurré  gris , —  Belle  de  Bruxelles ,  —  Doyenné 
blanc ,  —  Sucré  vert,  —  Duchesse  dFAngouléme,  — 
Doyenné  musqué, — Louise  bonne  d'Avranche, — Col- 
mar  d' Arcmberg  ,  —  Frédéric  de  Wurtemberg  ,  — 
Doyenné  Défais  ,  —  Grosse  verte  longue  précoce  ,  — 
Jalousie  de  Fontenay  (Vendée),  —  Poire  Seigneur, 
— Saint- Michel- Archange , —  Beurrés:  Piquer i,  Au~ 
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dif, — Lamoricière,  —  la  Grasse  Perle,  — Magdeleinc 
blanc  ,— Cornichon  blanc  et  violet, — Muscat  blanc, 
rouge,  romain,  katouva,  tokai,  — Malaga  rose,  — 
Malvoisie  doré , — Madère  blanc, — Saint  Antoine,  — 
Macabeu  blanc.  Quelques-unes  de  ces  variétés  ne 
sont  pas  assez  cultivées. 

OCTOBRE. 

Figues:  Négrette,  —  Lacan,  — Bagassal,  — Bac  an, — 
Blanc  al y  —Bardai,  — Coll  de  Matchou,  — Marseille, 
—OEil  de  Perdrix ,  —  Bourdissot  blanc  et  noir,  — 
Coll  de  Senyora, — Troumpe-Cassayre, — Bourraous. 

Grenades. 

Pèche  :  Pavie  tardive. 

Poires  :  Bellissime  d'automne, — Beurres  :  Adam,  Saint- 
Nicolas,  Hardy,  Chômeuse,  Napoléon,  Gris,  Charles 
£  Autriche, — Doyennés  :  panaché,  blanc,  bronzé,  mus- 
qué, —  Bergamotte  cadette,  —  Duc  de  Bordeaux >  — 
Beurrés  :  duchesse  dJAngoulême,  Baronne  de  Mcllo, 
1$ avez ,  —  Colmar  musqué  d'automne,  —  les  Deux 
Sœurs,—  Dillon, — Poire-Pomme, — Saint-Michel  Ar- 
change,— Wellington . 

Pommes  :  Fenouillet  rouge,  jaune  et  gris, — Merveille, — 
Belle  de  Tours. 

Pruhe  :  Sainte- Catherine. 

Raisins.  Toutes  les  variétés  du  mois  précédent. 

novembre'. 

Les  poiriers  se  dégarnissent;    mais  le  fruitier  iicn 
devient  que  plus  riche.  On  y  trouve  les 


taiREs:  Beurrés  d'Arember g}  d'Ardenpont,  Afroi,  Bezi- 
Lamotc,  Dielj  Duval,  Napoléon,  V  Urbaniste,  des  Trois 
Tours,  Bonne  de  Malines,  Louise  Bonne,  Passe  Col- 
mar,  le  Triomphe  de  Jodoigne,  d'Anjou,  Duc  de  Bor- 
deaux, de  Clcirgeau, — Arménie  verte  et  panachée,— 
Doyenné  gris, — Bergamotte  cadette, — Poire  Pomme, 
—  Van  mon  Léon  Lee  1ère. 

'ommes  :  Fcnouillct  rouge  et  jaune, —  Merveille,  —  Ca- 
moisc,—  Gelée  ou  Glace, — Reinette. 

DÉCEMBRE. 

Les  arbres  sont  entièrement  dépouillés.  Le  frui- 
ier  renferme  : 

jRENADES. 

\dires  :  Colmar  des  Invalides, — Royale  d'hiver, — St- 
Gcrmain , —  Virgouleuse, —  Beurrés  :  Incomparable, 
Saint-Nicolas,  Marquise,  Colmar,  Angélique  de  Bor- 
deaux, de  Flandres,  Trésor-d } Amour ',  Belle- Angevine, 
d'Anjou,  Morise,  Cleirgeau, —  Bon- Chrétien  dUAuch, 
— Doyenné  Goubault, — Bcrgamottes  :  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte, — S.  Jean-Baptiste, — Esparen, — Arménie 
verte  et  panachée , —  Fondante  de  Malines, —  Pater 


MÉMOIRE  SUR  LES  INONDATIONS 

OCCASIONNÉES  PAR  LES  CRUES  DE  LA  TET  ET  DE  LA  DASSE 

AUX  ENVIRONS  DE  PERPIGNAN  , 

Par  M.  la  Baron  Guibaud  ]  de  Sairt-IIarhal» 

membre  résidant. 


SITUATION  DE  PERPIGNAN. 


La  ri  vie 
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chutes  d'eau  abondantes  et  de  longue  durée,  incon- 
nues dans  le  Nord  de  la  France,  niais  dont  le  Midi 
et  les  pays  chauds  éprouvent  souvent  le  désastre. 
La  Tel,  grossie  des  innombrables  torrents  qui  se 
précipitent  du  Canigou,  des  flancs  dénudés  au  nord 
des  montagnes  de  la  frontière  et  des  versants  méri- 
dionaux peu  cultivés  de  celles  qui  nous  séparent  du 
département  <lc  l'Aude,  s'élève  en  quelques  heures 
de  plusieurs  mètres,  su  ri  nul  lorsque  les  vents  de  mer 
en  refoulent  les  eaux;  elle  surmonte  ses  rives  et  se 
jette  dans  les  terres,  qu'elle  ravage,  ci  dont  il  devient 
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COURS  DE  LA  BASSE. 


La  Basse  est  alimentée  par  de  fortes  sources  qui 
naissent  aux  environs  de  Thuir.  Son  cours  n'a  pas 
deux  lieues  de  développement.  Comme  elle  reçoit 
les  eaux  d'une  surface  considérable  de  terrain,  ses 
crues,  occasionnées  par  des  pluies  locales,  des  aver- 
ses, sont  promptes,  mais  de  peu  de  durée.  Lorsque, 
dans  ces  circonstances,  le  niveau  de  la  Tet  se  trouve 
aussi  très  élevé,  elle  forme  digue,  et  la  Basse  reflue 
vers  le  pont,  inonde  les  Tanneries,  où  elle  cause  des 
dommages  considérables,  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  ville  par  les  égouts,  et  se  déverse  dans  la  Tet 
par  le  faubourg  et  les  glacis. 

PONTS. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  de  la  construction  pri- 
mitive du  pont  en  pierre  sur  la  Tet.  On  sait  qu'en 
1196,  le  roi  Alphonse  11  d'Aragon  en  fit  don  aux  Hos- 
pitaliers, ainsi  que  des  terrains  voisins,  h  charge  d'en- 
tretien. Détruit  par  une  crue  en  1264,  on  le  rétablit 
de  suite.  En  1 42 1 ,  les  trois  arches  du  côté  du  faubourg 
furent  emportées.  On  les  reconstruisit  Tannée  sui- 
vante. Les  quatre  autres  eurent  le  même  sort  en 
décembre  1553.  Les  premières  furent  encore  empor- 
tées: deux  en  1737,  une  en  1740,  et  reconstruites  en 
1742,  telles  quon  les  voit  aujourd'hui.  On  donna  8 
mètres  au  lieu  de  5m  3l)  entre  les  garde-fous.  La  fon- 
dation, assise  profondement,  fut  exécutée  en  mortier 
de  pouzzolane,  et  protégée  par  un  massif  de  gros 
cailloux,  avec  pilotage,  grillage  et  palplanches  sur 
deux  files.  Dans  l'état  actuel,  le  pont  a  130  mètres 
de  longueur;  mais  les  piles  très  massives  et  1rs  rc- 
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seule  arcbc,  n'offre  au  passage  des  eaux  qu'une  sur- 
face de  80  mètres  carrés.  Le  pont  <le  la  Sal,  par  le- 
quel on  communique  à  la  Ville-Neuve,  a  quatre  ar- 
ches, dont  le  vide  peut  fournir  de  96  à  100  mètres 
carrés.  Le  beau  pont  a  deux  arches,  nouvellement 
construit  sur  la  route  d'Espagne,  qui  contourne  les 
glacis,  laisse  libre  une  largeur  de  25  mètres  sur  4™  46 
d'élévation  au-dessus  (lu  sol  de  la  rivière.  Le  passage 
est  d'à  peu  près  90  mètres  cairés. 

HISTORIQUE  DES  INONDATIONS. 
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fait  mention  des  effets  désastreux  de  crues  anté- 
rieures sur  le  pont  de  la  Pierre.  J'en  citerai  encore 
trois,  très  remarquables  :  le  13  octobre  1566,  le  18 
novembre  1628,  le  16  octobre  1632.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  faire  connaître,  que  sous  le  comte  Miron, 
vers  la  fin  du  ixe  siècle,  une  crue  extraordinaire 
emporta  le  monastère  de  Saint -André  d'Exalada, 
construit  sur  un  point  très  élevé  au-dessus  du  lit  du 
fleuve. 

1679. — Le  cours  de  la  Tet  était  fort  désordonné, 
son  lit  immense.  Les  eaux  se  portaient  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre.  Les  travaux,  pour  les  empê- 
cher de  s'étendre,  consistaient  en  épis  de  piquets, 
clayonnageset  cailloux,  ainsi  qu'en  déblaiement  des 
arches;  mais  les  crues  fournissant  plus  que  les  vides  du 
pont  n'en  pouvaient  recevoir,  la  rivière  débordait  par 
la  gauche,  et  couvrait  aisément  de  vastes  étendues. 

La  Basse,  dont  le  lit  longeait  les  glacis,  depuis  le 
Castillet,  y  causait  de  grands  dommages. 

1687. —  Lors  de  l'exécution  du  pont  des  Eaux-Vi- 
ves, la  rivière,  qui  avait  éprouvé  plusieurs  crues 
depuis  peu,  se  divisait  en  deux  bras,  à  peu  près  vis- 
à-vis  le  saillant  du  bastion  du  Jardin  Botanique(n°75). 
L'un  coulait  le  long  du  chemin  de  Prades  et  de  l'en- 
clos du  faubourg,  protégé  par  l'argamas  ou  mur  épais 
de  deux  mètres,  solidement  construit  en  ciment,  et 
dont  on  voit  encore  des  vestiges;  l'autre,  se  dirigeait 
par  la  gauche,  a  75  mètres  de  l'extrémité  du  grand 
pont. 

1700. — Forte  crue,  qui  enleva  tout  le  terrain  jus- 
qu'à l'enclos  des  Capucins,  occupant  l'espace  actuel, 
depuis  la  crête  des  chemins  couverts  jusqu'à  la  route 
de  Prades.  Les  Ingénieurs  proposèrent  un  mur  cous- 


entre  la  place  et  la  contre -garde  (n°  18)  de  la  porte 
Notre-Dame,  encombré;  la  voûte  et  les  embrasures 
du  flanc  droilde  cet  ouvrage,  emportées.  On  rétablit 
tout  Tannée  suivante,  ainsi  que  l'arcade  de  la  crois, 
ou  la  dernière  du  grand  pont,  qui  menaçait  ruine. 
La  Tet  setant  aussi  élevée  très  haut,  on  pava  le  pont 
des  Eaux-Vives,  dont  les  voûtes  étaient  seulement 
couvertes  de  terres,  et  dont  on  avait  à  tort  formé  le 
remplissage  des  portions  en  chaussée. 

171G. —  Le  20  novembre,  une  crue  emporta  une 
pallie  du  mur  de  chaussée,  au  couchant  du  pont 
des  Eaux-Vives,  entre  les  deux  passages.  Les  Ingé- 
nieurs voulaient  substituer  deux  arches  au  plein  de 
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la  chaussée  centrale.  On  ne  le  fit  point.  La  Tet,  divi- 
sée en  deux  branches,  passait  sous  la  dernière  arche 
de  chaque  pont;  on  les  ramena  à  celles  du  côté  du 
faubourg. 

1719. — Au  mois  de  novembre,  terrible  inondation 
qui  ouvre  encore  la  chaussée  centrale  du  pont  des 
Eaux -Vives,  et  endommage  fort  celle  du  côté  du 
Languedoc.  Tous  les  tunages  et  fascinages,  disposes 
en  1716  pour  couvrir  et  protéger  le  massif  central, 
furent  rasés  ;  les  terres  entre  les  revêtements  s'écrou- 
lèrent. Le  Directeur  du  Génie  Joblot  insista,  sans 
succès,  pour  qu'on  remplît  en  maçonnerie,  jusqu'au 
niveau  des  plus  hautes  eaux,  le  reste  en  terre  jus- 
qu'au pavé,  avec  tunages,  pilots  et  pal  planches,  pour 
prévenir  les  afïbuillemenis. 

Ce  débordement  causa  l'abandon  de  l'entreprise  sur 
Roses,  que  devait  opérer  le  maréchal  de  Bervvick.  11 
dut  même  recourir  à  des  moyens  extraordinaires  pour 
ramener  son  armée  en  France. 

1721 . — La  digue  Orry  fut  exécutée  afin  de  mettre 
un  terme  aux  irruptions  de  la  Tet,  qui  venait  encore 
de  déborder  l'année  précédente.  Elle  avait  alors  500 
mètres  vis-à-vis  l'angle  du  marche  aux  bestiaux  ac- 
tuel ,  et  passait  à  2.000  mètres  de  la  métairie  Angladc, 
tendant  à  se  jeter  constamment  vers  Bon  pas.  On  dut 
donner  à  celte  digue  1.500  mètres,  dont  1.100  dans 
la  partie  au-dessus  du  pont. 

1726. — Deux  inondations  eurent  lieu  dans  le  cou- 
rant de  cette  année.  La  première,  du  8  juin,  fit  une 
trouée  complète  de  C0  mètres  dans  la  partie  de  la 
digue  récemment  exécutée,  attenant  à  l'amont  du 
pont.;  elle  enleva  la  moitié  de  l'épaisseur  de  la  par- 
tie à  l'aval,  sur  210  incires  de  longueur,  et  attaqua 
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fortement  l'angle  supérieur,  au  point  de  rattache* 
ment  du  terrain. 

La  seconde,  du  26  novembre ,  rasa  400  mètres  de 
digue,  dont  100  au-dessus,  300  au-dessous  de  l'angle 
qu'elle  formait,  et  accrut  jusqu'à  140  mètres  la  brè- 
che auprès  du  pont.  La  Tet  se  partagea  en  trois  bran- 
ches, qui  passèrent  aux  deux  premières  arches  du 
grand  pont  et  aux  passages  des  Eaux-Vives.  Tout  le 
chemin,  depuis  ce  point  jusqu'au  jardin  Peyrottes 
(  maintenant  Saint-Hilaire  )  fut  abîmé  et  rendu  im- 
praticable. On  s'empressa  de  garnir  en  pal  planches 
140  mètres  du  pied  de  la  digue,  à  l'angle  ou  coude 
de  la  tête,  contre  lequel  se  portaient  toutes  les  crues. 

1 732. — Du  1 4  au  1 7  novembre,  pluies  continuelles, 
d'où  résulte  une  forte  inondation.  Digue  écornée  sur 
60  mètres  de  longueur  et  2  mètres  d'épaisseur  :  il 
paraît  qu'elle  était  plantée  de  mûriers.  La  rivière 
perça  a  300  mètres  au-dessus  de  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  digue,  et  jeta  un  bras  qui  aboutit  aux 
dernières  arches  du  pont  des  Eaux-Vives;  l'autre 
passait  contre  le  faubourg,  et  tirant  droit  sur  la  tour 
de  Castell-Rossello,  communiquait  au  ruisseau  de 
Canet,  vis-à-vis  le  saillant  de  la  demi-lune  (n°  12), 
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de  gravier,  et  on  répara  la  digne.  Les  culées  du  pont 
de  la  Sal  furent  très  maltraitées;  un  barrage  servant 
il  fournir  dé  l'eau  de  la  Basse  à  l'Hôpital  militaire 
fat  détruit. 

1740.  —  La  deuxième  arche  dn  grand  pont,  qui 
avait  résisté  en  1737,  croula  le  27  janvier,  par  l'ac- 
tion d'une  forte  crue,  due  à  des  pluies  abondantes  ei 
à  la  fonte  des  neiges  :  elle  dura  trois  jours,  du  25  au  28. 
La  Ville-Neuve  eut  trois  pieds  d'eau  ;  60  mètres  de  la 
digue  Orry  furent  entamés,  sur  4  mètres  d'épaisseur. 
Tous  les  dommages  des  dernières  crues  ne  furent  ré- 
parés qu'en  1 742;  la  reconstruction  des  trois  arches  du 
pont  ne  se  termina  qu'en  1 748. 

Nota.  De  1742  à  1745;  les  Ingénieurs  des  Ponts  et 
Chaussées  remplacèrent  les  Ingénieurs  militaires  pour 
les  travaux  civils  dans  le  Roussillon.  Depuis  cette  épo- 
que, les  archives  de  la  Direction  du  Génie  sont  muet- 
tes sur  les  crues  de  la  Tet  et  les  travaux  relatifs.  11 
a  fallu  puiser  des  renseignements  dans  les  cartons 
des  administrations  civiles,  et  malheureusement  leur 
ténue  et  la  conservation  des  documents  à  consulter 
y  sont  bien  inférieures. 

1763.  —  Du  16  au  17  octobre,  crue  considérable. 
Nouvelle  crue,  du  28  an  29,  la  pins  forte  qnon  eût 
encore  vue:  elle  fut  de  4  mètres,  un  mèirc  plus  haut 
qu'en  1732;  la  première  arche  du  côté  du  faubourg 
était  entièrement  pleine;  il  restait  aux  autres  deux  à 
trois  pieds  de  vide.  Le  radier  des  quatre  anciennes 
étant  couvert  de  4  pieds  de  sable,  on  calcula  qu'il 
passait  par  les  vides  3.8'i8  pieds  carres  d'eau,  sur 
4.835,  dimension  de  la  tranche  que  fournissait  la 
rivière. 

L*i  diçue  Orrv  fui   n»  Mirée  sur   I  80  mètre*  de  b%n-. 
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La  Basse  renversa  le  mur  de  soutènement  du  quai 
des  glacis,  entre  cette  rivière  et  la  porte  S'-Marlin; 
elle  jeta  dans  le  fossé  partie  de  la  contre-escarpe  du 
bastion  du  Jardin  Botanique.  Le  resserrement  du  lit 
par  la  digue  du  moulin  des  Quatre-Ca/.als  fut  cause 
de  ces  désastres,  ainsi  que  du  recicnsenient  du  fond 
de  la  rivière. 

1772.  —  Le  7  décembre,  crue  extraordinaire,  sur 
laquelle  nous  avons  conservé  assez  de  détails  pour 
les  effets  de  la  lîasse.  Elle  s'éleva  de  4"'  40,  et  sur- 
monta île  deux  mètres  les  égouls  les  plus  hauts.  Les 
«'oies  île  1  inondation  étaient  de  ïiqi3j  au  dessus  du  lus 
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radier  du  grand  pont;  de  3  mètres  au-dessus  du  seuil 
du  pavillon,  dans  le  bastion  dû  Jardin  des  Plantes 
(n°  72);  de  1m40  sur  le  tablier  du  pont-levis  de  la 
Sal;  de  1m35  sur  le  seuil  du  bureau  des  Fermes, 
dans  la  place  d  armes  Notre-Dame,  et  de  2  pouces  ou 
0m054,  au-dessus  de  la  clef  de  ce  pont.  Elle  pénétra 
dans  la  ville,  dont  les  rues  basses  furent  couvertes 
d'eau,  ii  laquelle  se  réunit  celle  de  l'intérieur,  qui 
ne  put  s'écouler;  car  l'évacuation  de  la  pluie  tom- 
bant sur  près  de  la  moitié  de  la  ville,  devait  s'opérer 
par  le  canal  de  la  gorge  de  la  contre-garde,  carrant 
12  pieds  ou  lm27. 

La  crue,  barrée  par  le  massif  du  pont  Notre-Dame, 
monta  rapidement,  franchit  les  bàtardeaux  de  la  Ville- 
Neuve,  et  se  dirigeant  vers  le  passage  de  la  place  d'ar- 
mes, enleva  la  barrière,  déracina  les  bornes,  renversa 
le  mur  de  gorge.  La  sortie  du  conduit  de  l'Escour- 
ridou,  étant  d'une  plus  faible  dimension  que  les  baies 
de  Tentrée  et  des  égouts,  il  en  résulta  une  élévation 
contre  le  flanc,  qui  fit  refluer  les  eaux  dans  Tinté- 
rieur,  et  obligea  les  Ingénieurs  à  faire  usage  du  canon 
placé  sur  le  pont-levis,  pour  détruire  le  masque  des 
embrasures.  On  s'empressa,  lorsque  l'inondation  eut 
cessé,  d'accroître  l'ouverture  du  canal,  de  manière 
que  le  carré  du  passage  eût  42  pieds,  celui  des  baies 
d'entrée  n'en  ayant  que  33. 

La  Tet  s'éleva  de  5m50  au-dessus  du  radier  du 
pont.  Elle  arrêta  et  refoula  les  eaux  de  la  Basse. 
Cette  cote,  qui  répond  à  près  de  17  pieds,  est  de 
Om054  supérieure  à  la  clef  du  pont  Notre-Dame,  et 
c'est  la  plus  grande  bauleur  à  laquelle  les  inonda- 
tions se  soient  encore  élevées. 
1777.  —  Deux  inondations  en  juin  cl  octobre;  une 
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1784.  —  Crue  de  la  Basse,  dont  ou  ne  cite  pas  l'é- 
poque. Elle  dut  être  assez  considérable,  puisque  le 
([liai,  qu'on  venait  de  reconstruire,  fut  enlevé.  Un 
banc  de  gravier  solide  obstruait  la  rivière;  il  fallut 
la  déblayer,  et  redresser  son  cours,  du  bastion  Saint- 
François  (n°  26)  au  pont  Notre-Dame,  pour  obtenir 
le  libre  écoulement  des  eaux. 

I  7S7.  —  Débordement,  le  15  janvier,  ijui  ravage 
les  jardins  Saint-Jacques  et  toute  la  partie  inférieure 
au  pont  jiiMju'ii  la  tour  de  Cas'.cll-itossellii. 

t  Tt"! I  -  — -  Amie  débordement,  qui  jette  la  Tel  vn- 
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i 793.  —  Autre  inondation,  qui  agit  dans  le  même 
sens,  mais  bien  plus  dangereuse.  Elle  enleva  la  route 
de  Prades  et  partie  des  glacis  de  la  Ville-Neuve.  La 
Basse  grossit  aussi,  et  détruisit  le  barrage  portant 
l'eau  à  l'Hôpital  militaire. 

1795.  —  Le  rétablissement  de  cette  ebaussée  était 
fort  avancé,  quand  une  crue  considérable,  occasion- 
née par  des  pluies  abondantes,  qui  durèrent  trois 
jours,  les  9,  10  et  1 1  décembre,  rasèrent  l'ouvrage. 
A  cette  époque,  une  faible  levée,  parallèle  a  la  digue 
Orry,  avait  été  formée  de  la  première  maison  du  fau- 
bourg au  moulin  de  la  Pou  (aujourd'hui  Cagcl)  sur  la 
route  de  Prades:  elle  fut  détruite.  Un  bras  de  la  Tet 
touchait  au  saillant  de  la  Ville-Neuve. 

1801.  — A  la  fin  de  1801,  cette  rivière,  par  suite 
d'inondations  récentes,  se  partageait  en  deux  bras,  à 
la  hauteur  du  bastion  Botanique.  Le  premier  se  je- 
tait contre  la  digue  Orry ,  dont  il  avait  rasé  200  mètres 
à  l'angle-coude  d'amont;  il  la  côtoyait  ensuite  jusqu'à 
300  mètres  du  pont  ;  et  de  la  à  250  mètres  au-dessous, 
il  coulait  sur  le  tiers  de  son  épaisseur  moyenne,  qu'il 
avait  corrodée,  et  passait  à  la  dernière  arche  du  côté 
du  Champ-de-Mars.  Le  second,  formait  un  coude, 
dont  le  bord  extérieur  occupait  au  midi  le  terrain 
de  la  route  de  Prades.  Après  avoir  écorne  le  saillant 
7t3,  il  filait  le  long  de  la  muraille  dite  argamas  pour 
s'écouler  par  les  trois  premières  arches  du  pont. 


fut  rompue  et  rasée  au-dessus  du  pan-coupé  d'amont 
sur  200  mètres  de  longueur.  Les  habitants  du  fau- 
bourg, craignant  d'être  submergés,  furent,  dit-on,  dans 
la  nuit  entamer  celte  digue  et  faciliter  ainsi  l'action 
de  la  rivière,  qui  probablement  ne  l'aurait  pas  ren- 
versée. Le  torrent  se  précipita  par  cette  brèche,  cou- 
vrit de  gravier  une  étendue  considérable  et  emporta 
la  route  de  Nar bonne,  près  du  jardin  Sainl-IIilaire. 
Les  communications  interrompues  pendant  quelques 
jours  sur  ce  point  pour  le  roulage,  curent  lieu  au 
moyen  de  bateaux  ;  les  eaux  des  deux  rivières  se  re- 
joignirent au  bas  des  glacis  Notre- Da nie. 
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1820.  —  Inondation  au  mois  d'octobre.  La  digue 
fut  faiblement  endommagée;  le  Champ-de-Mars  en 
reçut  les  débris. 

1828. — Le 28 octobre,  orage  terrible  quioccasionne 
une  forte  crue.  Les  digues  souffrirent  beaucoup;  la 
campagne  fut  ravagée.  La  Basse  s'éleva  rapidement, 
et  à  une  telle  hauteur  pendant  la  nuit,  qu  au  point 
du  jour  la  grille  du  flanc  de  la  contre-garde,  embar- 
rassée de  racines  et  branchages,  ne  put  être  levée. 
On  parvint,  non  sans  peine,  à  la  dégager  afin  de  di- 
minuer la  hauteur  des  eaux  qui  avaient  pénétré  dans 
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sur  la  plus  grande  partie  du  département,  firent  dé- 
border les  trois  principales  rivières  qui  ruinèrent  les 
propriétés  et  causèrent  des  dommages  incalculables. 
La  digue  Orry  fut  rasée  jusqu'à  200  mètres  de  la 
tcie  du  pont.  La  chaussée  des  Eaux-Vives  entre  les 
deux  passages  de  trois  arches  eut  sa  muraille  ouest 
détruite.  Linc  profonde  excavation  se  forma  auprès 
du  jardin  Saint-llilaire.  L'inondation  recouvrit  jus- 
qu'au tiers  de  la  distance  au  Vecnet.  La  Tct,  par- 
tagée en  deux  bras  à  l'extrémité  de  la  Pépinière  dé- 
partementale, se  porta  sur  les  deux  premières  arches 
du  grand  pont  et  le  passage  nord  de  celui  des  Eaux- 
Vives.  Le  principal  cours  des  eaux  traversa  le  Cliamp- 
de-iMars  et  se  dirigea  sur  lîonpas.  Le  champ  Capot, 
immédiatement  au-dessus  de  la  Pépinière,  disparut; 
les  jardins  Saint-Jacques,  déjà  fort  maltraités  en 
1832,  furent  de  nouveau  ravagés,  couverts  de  sable 
et  de  cailloux,  ainsi  que  le  terrain  de  la  rive  droite 
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coup.  Plusieurs  murs  de  clôture  furent  renversés.  La 
langue  de  terre  à  l'embouchure  des  deux  rivières 
emportée;  il  se  forma  un  courant  au  travers  de  la 
Promenade,  qui  déboucha  à  30  mètres  du  pont  de 
TEscourridou  où  se  fit  un  entonnoir  considérable.  La 
vanne  du  Castillet  qu'on  n'avait  pu  lever,  ainsi  que 
la  grille  du  flanc  droit  de  la  contre-garde,  dut  céder 
au  poids  de  l'eau;  elle  se  rompit,  et  toutes  les  ordu- 
res et  branchages  ayant  bouché  la  grille,  les  eaux 
s'ouvrirent  un  débouché  jusqu'à  2m  50  de  profondeur 
en  sous-œuvre.  Le  flanc  resta  en  l'air,  arc-bouté  par 
ses  deux  extrémités.  Les  fondations  du  vieux  mur 
d'enceinte  étant  dépassées,  les  terres  de  l'intérieur 
coulèrent,  et  il  se  forma  sur  le  rempart  un  énorme 
entonnoir  qui  compromit  beaucoup  les  maisons  voi- 
sines. La  place  ouverte  à  cette  époque  pour  la  cons- 
truction d'une  courtine  entre  les  bastions  Saint-Fran- 
çois, Saint-Martin,  donna  accès  à  la  liasse  qui  péné- 
tra'dans  toute  la  partie  inférieure  des  quartiers 
Saint-Martin  et  Notre-Dame. 

Il  convient  d'indiquer  ici  la  limite  des  plus  fortes 
inondations  dans  l'intérieur  de  la  ville  :  les  rues 
Notre-Dame,  Mailly,  Saint-Martin,  des  Augustins, 
de  l'Ange,  sont  les  principales  qu'atteignent  les  eaux 
en  tout  ou  en  partie. 

De  1833  à  1842  il  n'y  a  pas  eu  de   crue  reniai- 
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aux  étages.  Vingt-six  chevaux  périrent  au  râtelier. 
En  un  clin-d'œil,  le  faubourg,  la  partie  basse  de  la 
ville,  de  la  porte  Notre-Dame  à  celle  de  Saint-Martin, 
furent  couverts  d'eau.  Le  torrent  frappait  d'aplomb 
et  avec  impétuosité  sur  tous  les  ouvrages  de  la  place, 
entre  1  entrée  et  la  sortie  de  la  Basse.  Le  déverse- 
ment des  eaux  s'opérait  vers  la  Tet  par  le  marché 
aux  bestiaux  dont  la  clôture  fut  renversée.  La  route 
de  Mont-Louis  éprouva  de  fortes  dégradations.  Au 
pont  Notre-Dame,  la  hauteur  de  la  crue  dépassait 
4  mètres.  Le  garde-fou  du  passage  à  la  Ville-Neuve, 
le  mur  droit  de  soutènement  de  la  sortie  de  la  place 
d'armes  subirent  l'effet  ordinaire  des  crues  de  cette 
force.  On  dut  les  reconstruire.  Toutefois,  l'inon- 
dation ayant  eu  peu  de  durée,  et  l'écoulement  s'étant 
opéré  rapidement,  les  dommages  ne  furent  pas  très 
considérables. 

Une  circonstance  singulière  mérite  d'être  rappor- 
tée :  après  la  baisse  des  eaux,  la  fermentation  fit 
prendre  feu  aux  fourrages  mouillés  de  deux  greniers 
de  la  Ville-Neuve,  dont  les  bâtisses,  dans  ce  court 
espace  de   temps,   furent  victimes  de  deux   fléaux 
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Telle  est  l'analyse  succincte  des  mémoires  et  des 
documents  que  j'ai  pu  consulter  et  de  ce  dont  j'ai 
moi-même  été  témoin,  concernant  les  effets  et  les 
époques  des  plus  grandes  inondations  causées  par  les 
deux  rivières  qui  passent  à  Perpignan.  Je  n'ai  pas 
craint  de  citer  la  reproduction  à  peu  près  constante 
des  mêmes  faits ,  la  considérant  au  contraire  comme 
le  vrai  moyen  de  fixer  les  idées  sur  la  direction  des 
crues,  et  de  nous  faire  porter  des  conclusions  fon- 
dées sur  leur  action. 

Afin  de  ne  pas  donner  trop  d'extension  à  ce  mé- 
moire, et  nous  bornant  à  répondre  au  titre,  nous 
n'avons  point  parlé  des  résultats  désastreux  des  inon- 
dations les  plus  fortes  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Rous- 
tillon  k  diverses  époques  :  il  nous  eût  fallu  d'ailleurs 
des  renseignements  que  nous  aurions  sans  doute  été 
dans  l'impossibilité  de  nous  procurer.  Je  ne  puis,  ce- 
pendant, passer  sous  silence,  pour  bien  faire  apprécier 
ce  que  c'est  qu'une  pluie  d'orage  dans  le  Roussilton, 
l'effet  de  la  crue  du  Tech  a  Prats-de-Mollo  le  16  oc- 
tobre 1763.  Après  douze  heures  seulement  de  chute 
d'eau ,  le  torrent  presqu'à  sa  source  s'éleva  de  30  à 
35  pieds.  11  fit  dans  la  vallée  d'épouvantables  rava- 
ges, qu'une  commission  évalua  à  plus  d'un  million  et 
demi.  Il  périt  beaucoup  de  monde.  On  remarqua  sur 
les  flancs  du  Canigou  d'énormes  jets  d'eau  s'élançant 
de  terre.  11  fut  constaté  par  les  ingénieurs  que  la  ra- 
pidité du  cours  sous  le  pont  de  Prats-de-Mollo,  était 
de  50  à  60  toises  par  seconde. 

EFFETS  DES  INONDATIONS. 

L'examen  attentif  des  circonstances  qui  ont  causé 
les  inondations  et  de  leurs  effets  autour  de  la  place 


U"  Que  les  ouvertures  du  pont  de  la  Pierre,  fus- 
sent-elles dégagées  des  sables,  ne  suffiraient  point  au 
passage  des  grandes  eaux,  a  plus  forte  raison,  dans 
léiat  actuel,  les  radiers  en  élant  recouverts  d'un 
mètre  et  demi; 

5°  Que  le  ponl  des  Eaux-Vives  est  d'une  construc- 
tion défectueuse,  ayant  trop  de  surface  pleine,  et 
n'offrant  pas  à  l'action  des  eaux  la  résistance  conve- 
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au-delà  sur  la  route  de  Narbonne,  dont  elle  submer- 
geait une  grande  partie; 

-7°  Que  les  bancs  de  sable  du  milieu  de  la  rivière, 
supérieurs  au  niveau  de  presque  tous  les  terrains 
extérieurs  vers  le  nord,  se  rapprochent  annuelle- 
ment de  l'ancien  relief  de  la  digue; 

8#  Que  le  courant  principal  de  la  Tel  est  très  va- 
riable, se  portant  à  droite ,  à  gaucfoe,  jamais  au  cen- 
tre du  grand  pont.  D$ns  ses  débordements,  elle  se 
jette  vers  l'un  des  débouches  du  pont  des  Eaux-Vives 
contre  la  route  de  Prades  et  la  Pépinière  ou  contre 
la  propriété  Fabre  et  le  Champ-de-Mars,  suivant  que 
des  causes  variables  elles-mêmes  décident  la  direc- 
tion nouvelle. 

.  -Quant  à  la  Basse,  les  effets  <&e  ses  crues  soj^t  tou- 
jours les  mêmes.  Le  pont  Notre-Dan^e  offre  760  pieds 
carrés  ou  80  mètres  de  débouché,  auquel  on  peut 
joindre  les  2"  50  du  conduit  sous  le  Castillet.  Lors- 
que la  crue  dépasse  4  mètres  de  hauteur,  et  par  con. 
séquent  donne  plus  de  80  mètres  au  passage  entre 
les  deux  batardeaux  d'entrée  sous  le  bastion  Saint- 
François,  le  pont  d'aval  ne  saurait  recevoir  ce  vo- 
lume accru  d'ailleurs  du  produit  des  dix  à  douze 
égouts  de  la  ville.  Les  eaux  surmontent  alors  le 
garde-corps  du  bâlardeau  d'aval,  près  de  l'octroi,  et 
s'écoulent  avec  violence  par  la  barrière  vers  le  fau- 
bourg; de  sorte  qu'on  a  la  certitude  ,  d'après  les  an- 
técédents, qu'arrivée  à  une  certaine  hauteur  qui 
paraît  être  le  niveau  de  3  mètres  au-dessus  du  Jardin 
des  Plantes,  et  lm  30  sur  le  tablier  de  la  porie.de  la 
Sal,  la  Basse  trouve  une  voie  par  laquelle  l'inonda- 
tion se  déverse,   ce  qui  sauve   la  population   de  la 
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retrouve  en  1716  Cl  1721,  lors  du  projet  de  la  digue 
Oiry.  11  n'existait  aucun  barrage,  aucune  levée  de 
terre  où  ses  débordements  fussent  arrêtés,  aucun 
autre  débouché  pour  les  eaux  que  le  pont  dit  de  la 
Pierre,  lorsque  le  maréchal  de  Vauban  fit  sa  pre- 
mière inspection  dans  le  Houssillon  (1679).  Aussi,  ce 
pont  fut  souvent  emporté,  et  on  se  bornait  toujours 
à  son  rétablissement,  sans  songer  aux  moyens  de  di- 
minuer ou  de  dévier  l'action  des  eaux,  auxquelles 
on  livrait  un  immense  et  fertile  territoire  sans  pro- 
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les  eaux  se  répandraient  tranquillement,  sans  raviner 
le  sol,  sans  entraîner  au  loin  les  terres;  il  comptait 
aussi  maintenir  le  vrai,  l'ancien  cours,  ne  ménageant 
à  l'écoulement  qu'un  supplément  accidentel.  11  apprit 
plus  tard  à  connaître  cette  rivière,  si  difficile  à  con- 
tenir. Le  nouveau  pont  eut  deux  passages  de  trois 
arches  ckaqu'un,  en  tout  73m mètres  de  vide.  Les 
trois  autres  portions  en  chaussée  furent  trop  faible- 
ment établies,  entre  deux  murs  de  soutènement  peu 
épais,  mal  construits,  sans  talus,  rencaissement,  plein 
de  terre  et  de  gravier,  mode  économique,  mais  peu  so- 
lide, comme  on  ne  tarda  pas  à  l'éprouver.  Commencé 
en  1688,  il  ne  fut  terminé  qu'en  1698.  La  dépense 
ne  s'éleva  guère  qu'à  35.000  livres  (de  notre  mon- 
naie actuelle  97.000  francs).  Le  devis  du  marché 
porte  un  pilotage  de  9  pieds,  grillage  au-dessus,  paré 
de  deux  cours  de  palplanches.  La  plus  forte  partie 
de  la  dépense  fut  au  compte  de  l'extraordinaire  iles 
guerres,  ce  qui  dans  ce  cas,  comme  à  des  époques 
postérieures,  n'a  pas  permis  de  faire  des  relevés  bien 
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coudée  au  débouché  de  la  rivière  dans  la  mer.  Son 
cours,  très  sinueux,  à  cette  époque,  occupait  un 
espace  immense.  La  branche  principale  s'éloignait  de 
400  toises  du  Solcr-  puis  touchant  presqu'au  canal 
de  la  Poudrière  ou  du  Vernel,  elle  se  rapprochait  à 
150  toises  de  Baho,  frappait  la  rive  droite  près  des 
Capucins,  à  Perpignan,  allait  passer  sous  la  dernière 
arche  du  grand  pont,  et  se  jetait  du  côlé  de  lionpas, 
causant  d'incalculables  dommages  aux  propriétés.  On 
avait  de  la  peine  à  la  maintenir  éloignée  à  550  toises 
de  ce  village,  au  moyen  de  travaux  continus  en 
clavonnngcs  cl  terrassements,    Cet  ïnçcnicur  voulait 
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porter,  k  80  toises  le  Ut  que  les.  anciens  règlements 
fU*ient  à  60.  iJ  propose  de  creuser  une  grande  eu  nette 
tm*trale9  formant,  avec  ses  déblais,  une  digue  au 
nord,  peur  s'opposer  k  la  tendance  naturelle  des 
eaux  dans  cette  direction. 

On  avait  commencé  en  1717  la  reconstruction  de 
la  partie  écroulée  du  pont  des  Eaux- Vives,  qu'on 
voulait  accroître  de  trois  nouvelles  arches,  et  on  avait 
déjà  dépensé  de  8  à  9.000  fr«,  quand  la  crue  de  1719 
vînt  tout  détruire  :  hàtardeau,  tunages,  terrassements, 
tout  fut  rasé*  Joblot  était  d'avis  qu'on  ne  fit  rencais- 
sement en  terre  qu'au-dessus  de  la  portée  des  plus 
liantes  inondations,  remplissant  le  dessous  en  bonne 
maçonnerie.  On  ne  s'y  conforma  pas  dans  la  reprise 
des  travaux  en  1 720,  qui  coûtèrent  au  Ministère  à  peu 
près  40.000  francs,  y  compris  la  réparation  des  ponts 
de  la  Pierre  et  de  Notre-Dame.  Le  pont  des  Eaux- 
Vives  fut  alors  pavé,  et  des  files  de  palplanches  gar- 
nirent le  pied  des  maçonneries,  pour  prévenir  les 
aQbuillements. 

1721. —  Commencement  d'exécution  de  la  digue 
Orry,  sous  l'inspection  de  l'auteur  du  projet,  le  Di- 
recteur des  fortifications  Joblot.  11  était  temps  de 
resserrer  le  lit  ordinaire,  dans  des  limites  qui  ne 
pussent  être  franchies  que  par  les  crues.  On  se  pro- 
posa de  lui  donner  950  mètres  en  ligne  droite  et  150 
d'évasement  au-dessus  du  pont;  la  portion  au-dessous 
ne  dut  avoir  que  400  mètres.  On  fit  d'abord  la  digue 
supérieure,  à  laquelle  on  donna,  comme  on  la  déjà 
dit,  20  mètres  d'épaisseur.  La  hauteur  fut  de  2m6G, 
avec  un  talus  du  double  du  côté  des  terres.  Tunagc 
presque  droit,  avec  clayons  et  remplissage  en  cailloux 
\ersla  rivière.  Deux  canaux, Tu n  de  40  mètres,  Vautre 
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presque  la  moitié.  On  s'occupa  de  tout  rétablir,  et 
plus  solidement  qu'auparavant  :  on  garnit  de  pilots 
et  palplanches  plus  de  140  mètres,  du  pied  de  la 
digue  à  l'angle  saillant  de  la  téie,  contre  lequel  avait 
agi  violemment  l'effort  des  eaux;  le  pont  des  Eaux- 
Vives  et  une  grande  élendue  de  chemin,  fortement 
endommagés,  exigèrent  l'application  d'une  bonne 
partie  de  la  dépense,  qui  dans  les  comptes  du  5  jan- 
vier 1729  est  portée  à  186.000  francs,  indépendam- 
ment de  3.000  francs  pour  menus  travaux  d'urgence 
en  1727.  Cette  somme  énorme  ne  fut  pas  entièrement 
consacrée  aux  reconstructions.  Les  détails  du  règle- 
ment difinitif  de  la  dépense,  aitribueni  86.000  francs 


aux  déblais  pour  former  des  canaux  an  centre  de  la 
rivière:  Ils  forent  employés  dn  reste  au  massif  de  la 
digne. 

1732.— On  trouve  pins  loin,  en  1731 ,  14.000  liv. 
de  dépenses,  et  4.000  liv.  ans  états  dn  20  janvier  1 732, 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  digue  ne  reçût  encore 
de  fortes  atteintes  de  l'inondation  de  cette  année, 
qui  en  rongea  une  partie,  et  la  perça  même  sur  une 
étendue  considérable.  Les  comptes  du  20  octobre  1 733 
et  6  mars  1734,  indiquent  l'application  d'une  somme 
de  26.000  livres  aux  réparations  des  deux  rives;  car 
l'une  des  branches  se  portait  sur  le  cours  Jallais  (route 
de  Prades),  et  menaçait  de  le  couper  sur  ce  point, 
malgré  un  grand  nombre  d'épis,  établis  pour  jeter 
les  eaux  vers  le  centre. 

1738.  —  On  venait  de  terminer  les  travaux  pro- 
tecteurs des  digues  et  des  bords  de  la  rivière,  aux- 
quels on  avait  dépensé  1 2.000  livres,  quand  la  crue  de 
novembre  1737,  qui  emporta  deux  arches  du  grand 
pont  et  une  de  celui  des  Eaux-Vives,  ouvrit  aussi 
une  large  brèche  à  la  digue  Orry.  On  jeta  de  suite 
des  ponts  en  charpente,  qui  coûtèrent  26.000  livres. 
On  répara  le  cours  Jallais.  Les  comptes  du  27  dé- 
cembre 1738  et  3  juillet  1739  portent  a  44.000  liv. 
les  frais  du  rétablissement  de  la  digue,  au  moyen 
des  sables  du  lit  de  la  rivière,  où  l'on  creusa  une 
large  cunette. 

La  route  récemment  construite  (depuis  1 735)  entre 
laTet  et  le  hameau  du  Vernet,  fut  bouleversée.  On 
y  appliqua  1 8.000  liv.  en  travaux  ;  elle  en  avait  coulé 
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entièrement  consacrées  à  la  digue  dans  la  partie  voi- 
sine du  pont  et  au  coude  supérieur.  La  partie  infé- 
rieure n'avait  jamais  été  linie  et  ne  se  maintenait  qne 
par  les  décombres  qu'on  y  jetait. 

1772.  —  Ou  dut  exécuter  à  la  fin  de  celle  année, 
et  pendant  les  deux  suivantes,  des  travaux  1res  con- 
sidérables pour  rétablir  les  digues,  épis,  tunages, 
dégradés.  Il  ne  resle  aucun  document  pour  appré- 
cier leur  valeur.  Des  états  spéciaux  indiquent  seule- 
ment que  les  masses  de  déblais  de  la  rivière  servant 
à  remblayer  la  digue  s'opéraient  par  corvées,  ce  qui 
exigea,  suivant  le  toisé,  1 .275  toises  cubes  à  trans- 
porter moyennement  à  trois  relais,   Les  divers  corps 


de  métier»  fournissaient  leur  q*oto-part  proportion- 
nellement h  leur  fonnne  et  an  nombre  d'individus 
dont  il»  étaient  composes. 

1778.  — On  est  plu»  fixé  sur  tes  dépenses  qui  sui- 
virent Tannée  1777.  Quoique  les  ravages  de  la  rivière 
eussent  été  bien  moindres  qu'en  1772,  un  compte 
du  15  juin  1778  s'élève  à  48.000  livres,  dont  4  à  5 
mille  appliquées  à  la  brèche  et  à  l'entonnoir  formé 
sur  la  chaussée  du  Vernet  près  du  jardin  Saint- 
Hîlaire.  Il  paraît  que  dans  la  crainte  d'une  nouvelle 
crue  on  fit  une  levée  provisoire  pendant  le  rétablis- 
sement de  la  digue  Orry. 

Des  crues  si  fréquentes,  si  dévastatrices,  la  certi- 
tude que  l'élévation  progressive  du  lit  de  la  Tet  don- 
nerait lieu  par  la  suite  à  des  effets  plus  désastreux 
encore,  firent  songer  à  s'occuper  sérieusement  des 
moyens  de  contenir  les  eaux.  L'Ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  Kolly  de  Montgazon  remit  le  19  juillet 
1777  un  mémoire  sur  les  ouvrages  qu'il  jugeait  né- 
cessaires pour  l'organisation  des  rives  et  du  lit  de  la 
rivière,  depuis  le  moulin  de  la  Porte  (actuellement 
Bféric)  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Basse.  Son  sys- 
tème consistait  a  établir  deux  digues  parallèles  lais- 
sant entr'elles  un  passage  de  75  à  80  toises ,  ayant  la 
longueur  de  1.050  toises  h.  l'amont  avec  des  retours 
de  699  toises  à  gauche  et  seulement  M  toises  sur  la 
rive  droite,  afin  de  rattacher  les  téies  h  des  points 
solides  élevés.  La  partie  des  digues,  inférieure  au 
pont  ne  devait  s'étendre  qu'à  160  toises  du  môle  a 
l'embouchure  de  la  Basse  qui  aurait  aussi  sa  rive 
droite  protégée  par  une  digue. 

Quant  à  l'épaisseur  et  au  mode  d'organisation, 
toutes  les  digues  ont,  suivant  le   projet,  une  cim> 
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était  spécialement  le  résultat  des  labours  des  graviers 
et  des  plantations  de  la  digue  et  des  franc-bords  jus- 
qu'au moulin  de  la  Pou  (Cagel). 

Des  lettres  patentes,  en  date  du  14  août  1779, 
avaient  attribué  250.000  livres  sur  un  fonds  général 
de  500  pour  les  travaux  des  rivières. 

Une  décision  ministérielle  du  15  juin  1783  avait 
fixé  dans  le  Domaine,  et  à  la  charge  des  Ponts  et 
Chaussées,  les  rives  des  deux  rivières  depuis  le  mou- 
lin de   la   Porte  jusqu'à   420   toises  (819   mètres)  à 
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4766. — M*  Gaillon,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées^ refondit  le  travail  de  son  prédécesseur,  qu'il 
modifia  et  étendit  à  des  constructions  dont  on  ne 
s'était  pas  occupé.  Il  réduisit  à  2.000  mètres  la  lon- 
gueur des  digues  k  former  sur  les  rives.  Celle  d'Orry 
devait  être  reculée  de  manière  qu'en  reconstruisant 
les  quatre  vieilles  arches  du  grand  pont,  on  leur 
dopnàt  74  mètres  au  lieu  de  49,  qu'elles  ont  main- 
tenant. Il  proposa  le  remplacement  du  pont  des  Eaux- 
Vives,  par  un  système  plus  solide,  établi  sur  pilotis, 
substituant  trois  arches  aux  six  actuelles,  qui  malgré 
leurs  73  mètres  de  passage  sont  loin  d'être  suffisantes 
Ion  des  grandes  inondations.  U  adoptait,  au  reste,  le 
môle  k  l'embouchure  de  la  Basse,  la  disposition  des 
digues  Montgazon,  leur  recouvrement  en  perré,  et 
leur  rattachement  en  amont,  presque  vis-à-vis  le  Mas- 
Bon  (maintenant  Ronieu). 

On  ne  pense  pas  que  les  débouchés  résultant  de 
ce  projet  répondissent  encore  aux  besoins,  surtout  en 
ce  qui  concerne  le  pont  des  Eaux-Vives,  vers  lequel  se 
portent  les  eaux  des  déversements  supérieurs,  et  prin- 
cipalement celles  du  torrent  de  la  Boule,  qui  aboutit  à 
la  Tet  au-dessous  de  Saint-Estève,  et  ne  manque  point, 
au  défaut  d'un  lit  assez  spacieux,  de  franchir  ses  bords 
et  de  causer  les  dommages  qu'éprouve  ordinairement 
la  portion  de  route  comprise  entre  les  ponts  et  les  jar- 
dins Saint- Hilaire,  Desprès,  etc. 

L'évaluation  de  tous  ces  ouvrages  montait  à  556.860 
livres,  qui  feraien  t  aujourd'hui  plus  de  600.000  francs. 

1802. — Une  dépense  aussi  forte,  avec  la  probabilité 
de  ne  pas  complètement  remplir  l'objet  important 
d'encaisser  les  eaux  dés  plus  fortes  crues,  de  leur  in- 
terdire les  débordements  vers  la  gauche  du  cours  de 


indispensables  des  mesures  urgentes,  pour  sauver  le 
terrain  de  la  droite  jusques  à  Casiell-Iiossellô. 

i  800. — L'Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  Billoin, 
remit  sons  les  yeux  des  Autorités  et  du  Ministère  les 
trois  grands  projets  antérieurs.  Adaptant  le  sien  à  la 
situation  présente  des  choses,  et  négligeant,  à  tort 
peut-être,  la  rive  droite  de  la  Tel,  il  réclama  : 

[\mr  la  rcjtauiaiwn  de  la  digue  Orry 30.712  fi. 

— la  livcjjpnclicdi!  la  Basse 12.991 

—celle  ea  forme  île  mule  arrondi 41.434 

—ta  prolongation  rtr  sa  rive  droite 10.799 


U  *eg*rdait surtout comme  urgente  l'exécution des 
dnx  derniers  articles ,  précisément  ceux  que  com- 
bdtuit  le  Génie  militaire,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plna  bis.  On  fera  attention  que  les  déblais  du  lit  de 
In  Tet  ne  figurent  pas  dans  ce  projet,  tandis  qu'ils 
entraient  pour  48.000  francs  dans  celui  Saussine.  On 
pensait  sans  doute  que  leur  emploi  se  ferait  en  entier 
pevr  le  remblais  et  la  digue. 

Depuis  cette  époque,  et  surtout  après  les  inonda- 
tions de  1814  ei  1820,  on  a  fait  Inapplication  d'assez 
fortes  spmmes,  toutes  en  plantations,  piquetages  et 
clayon  nages  chargés  de  cailloux,  épis  et  recreuse- 
ment  de  canettes  centrales. 

4816. — L'Ingénieur  en  chef  l'Eveillé,  reconnaissant 
In  nécessité  de  la  conservation  de  la  digue  Orry,  pré- 
senta, en  1816,  un  état  de  réparations  qui,  unique- 
ment pour  cet  objet,  s'élevait  à  36.000  francs.  Des 
discussions  très  vives  sur  la  répartition  de  la  dépense, 
dont  il  voulait  faire  supporter  la  plus  grande  partie 
aux  particuliers,  firent  ajourner  ces  travaux,  qu'il 
était  urgent  d'effectuer.  On  éprouva  plus  tard  les  ré- 
snltats  de  cette  lutte.  Intéressés  à  ne  pas  laisser  éta- 
blir, en  principe,  qu'ils  devaient  concourir  aux  tra- 
vaux de  la  digue,  les  tenanciers  des  terres  exposèrent 
alors,  comme  à  1  époque  de  sa  construction,  que: 
créée  et  constamment  entretenue  par  l'État,  pour  la 
protection  des  ponts  et  la  conservation  des  commu- 
nications, on  était  d'autant  moins  fonde  à  les  imposer, 
qu'elle  était  plutôt  nuisible  qu'utile  aux  territoires 
inférieurs  que  les  débris  des  parties  rompues  cou- 
vraient de  graviers;  et  s'étayant  de  quelques  circons- 
tances, où  les  Intendants  de  la  Province  avaient  jugé 
à  propos  de  réclamer  des  secours  pour  réparer  les 
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qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Pépinière  départemen- 
tale, protégé  par  des  épis,  et  organisé  dans- le  double 
luit  de  la  solidité  et  de  l'agrément,  lui  doit  son  exis- 
tence, ou  du  moins  de  notables  accroissements. 
Malheureusement,  les  terribles  inondations  de  1832 
et  1833  ont  rongé  la  ligne  protectrice,  rase  les  épis, 
enlève  presque  en  entier  la  propriété  Capot,  supé- 
rieure à  l'extrémité  ouest  de  la  Pépinière.  On  doit 
s'attendre  à  de  plus  graves  accidents,  quand  de  pa- 
reilles crues  se  renouvelleront.  Des  barrages  insigni- 
fiants, le  recouvrement  du  talus  des  rives  entamées 
par  des  fascinnges,   des   labours   peu   profonds,   des 
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fcfcnettes,  des  fossés,  au  travers  d'énormes  masses  de 
gravier,  sont  des  remèdes  sans  efficacité.  On  doit 
recourir  k  des  moyens  plus  énergiques,  et  ne  pas 
tabt  compromettre  par  des  économies  mal  entendues. 
Mous  verrons  h.  quel  système  se  sont  arrêtes  MM.  les 
meurs  des  Ponts  et  Chaussées. 

LA  BASSE. 

Venons-en  à  la  Basse,  dont  les  crues  sont  loin 
d'avoir  autant  d'importance;  mais  elles  intéressent 
spécialement  la  ville  de  Perpignan. 

Lors  de  la  conquête,  cette  petite  rivière  coulait  le 
long  de  l'enceinte,  depuis  la  porte  Saint-Martin  jus- 
qu'au saillant  de  l'église  Saint-Jean;  de  la,  se  jetant 
à  gauche,  elle  donnait  le  mouvement  a  deux  moulins 
sur  l'emplacement  de  la  Promenade  actuelle,  et  allait 
se  réunir  a  la  Tet  à  une  distance  de  la  place,  sur  la- 
quelle les  plans  ne  s'accordent  pas.  M.  de  Vauban, 
dans  ses  instructions  sur  les  lieux,  et  dans  un  mé- 
moire concernant  les  fortifications  de  cette  place, 
prescrivit  de  lui  creuser  un  canal  en-dessous  du  pont 
Notre-Dame,  suivant  la  direction  du  lit  compris  entre 
la  porte  de  la  Sal  et  le  Castillet.  Il  eut  pour  but, 
non-seulement  de  se  procurer  l'espace  indispensable 
au  développement  des  fortifications,  depuis  le  pont 
jusqu'aux  hauteurs  Saint-Jacques,  mais  encore  de 
faciliter  aux  crues  un  rapide  écoulement.  D'après 
les  effets  actuels,  malgré  ce  débouché  direct,  dont 
l'exécution  fut  terminée  en  1C85,  on  peut  se  figurer 
les  dommages  qu'elle  devait  occasionner  quand  son  lit 
était  tortueux.  La  prise  d'eau  du  canal  des  Jardiniers, 
qui  se  prolonge  jusqu'à  Canet,  fut  établie  en  mrine 


qui  coule  entre  le  vieux  mur  d'enceinte  et  la  contre- 
garde  18,  ainsi  que  le  flanc  droit  de  cet  ouvrage; 
détruire  le  revêtement  de  la  demi-lune  S'-François, 
renverser  les  murs  de  gorge,  ceux  du  bàlardeau  et 
du  profil  de  sortie  de  la  place-d'armes  Notre-Dame. 
C'est  beaucoup,  sans  doute,  puisqu'il  en  résulte  des 
pertes  considérables  pour  les  propriétaires  des  mai- 
sons inondées;  mais  je  crois  pouvoir  conclure  des 
effets  des  crues  de  1772,  1833  et  1842,  qu'il  n'y  a 
point  de  danger  pour  la  Ville-Neuve.  Aussitôt  que 
les  eaux  recouvrent  de  quelques  pouces  la  clef  de 
l'arc  du  pont  Notre-Dame,  elles  renversent  le  petit 
mur  de  passage  du  bàlardeau,  et  ce  qui  ne  peut  s'é- 


couler  par  l'ouverture  de  .l'arche  et  Té  goût  du  Cas- 
lillet,  se  déverse  au  travers  de  la  place-d'armes. 

Les  réparations  et  constructions  spécialement  re- 
latives ii  Faction  seule  des  crues  de  là  Basse,  furent 
décalées  aux  époques  suivantes  : 

En  1687.  Dallage  du  canal-égout  du  Castillet,  bou- 
leversé par  les  eaux,  8.850  fr. 

En  1 71 7.  Réparation  des  dégâts  de  1 71 4 ,  6.400  fr. 

En  1  768.  Redressa  du  canal  du  Castillet ,  4.000  fr. 

En  1776.  Son  élargissement,  h  cause  des  dommages 
de  la  crue  de  1772,  3.000  fr. 

En  1823.  Reconstruction  du  bâtardeau  du  flanc, 
détroit  par  les  crues,  2.000  fr. 

En  1825  et  1826.  Déblai  des  graviers  qui  encom- 
braient le  lit  de  l'entrée  jusqu'au  Castillet,  3.600  fr. 

Ou  ne  tient  pas  compte  des  entretiens  courants. 

En  1833.  Les  désordres  dus  à  la  crue  de  cette  an- 
iréc,  furent  réparés  de  suite.  On  y  dépensa,  3.097  fr. 

En  1838,  l'Ingénieur  en  chef  Rabourdin,  mita  exe. 
cution  l'établissement  d'un  môle  indiqué,  en  1820, 
par  l'Ingénieur  l'Eveillé,  pour  prolonger  et  renforcer 
la  langue  de  terre  qui  séparait,  jusqu'à  leur  jonction, 
les  deux  rivières.  Formée  en  pierres  perdues,  sur 
580  mètres  de  longueur,  depuis  l'angle  méridional 
du  pont,  il  avait  assez  bien  résisté  jusqu'en  1853, 
au  moyen  de  légers  entretiens  annuels.  Les  fortes 
dégradations  occasionnées  sur  ce  point  par  la  crue 
de  cette  année,  ont  exigé  des  travaux  d'un  autre 
genre,  qu'il  est  douteux  de  voir  réussir,  le  courant 
de  la  Basse  portant  sur  les  dernières  maisons  du  fau- 
liourg.  auxquelles  se  rattache  le  mole 


RÉSULTATS  DES  TRAVAUX  ET  PROJETS  FUTURS. 

LA  TET. 

L'analyse  des  travaux  et  des  projets  relatifs  au  cours 
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vateors,  ayant  l'expérience  d'un  long  séjour  sur  les 
lieux  et  la  connaissance  des  effet*  antérieurs.  À  l'ex- 
ception de  la  partie  du  bord  méridional  répondant  à 
la  Pépinière  départementale ,  reporté  par  un  large 
atterrissement  vers  la  ligne  centrale  du  cours  de  la 
rivière,  la  digue  presque  effacée,  le  Champde-Mars 
raviné,  couvert  de  gravier,  le  faubourg,  dont  un  bras 
de  la  Tet  corrode  le  pied  des  maisons,  les  jardins 
Saint-Jacques  souvent  dévastés  et  sans  protection, 
ainsi  que  les  terrains  du  bord  opposé,  le  lit  plus  en- 
combré de  sables  qu'il  ne  le  fut  peut-être  h  aucune 
époque,  le  pont  des  Eaux-Vives  sapé  jusqu'aux  fon- 
dements et  croulant  de  tous  côtés,  attestent  cette 
Acbeuse  vérité.  En  conelura-t-on  qu'il  est  inutile  de 
combattre  une  action  que  tant  de  dépenses,  tant  d'ou- 
vrages, péniblement  élevés,  n'ont  pu  détruire  ou 
même  affaiblir?  Ce  serait  pousser  trop  loin  le  décou- 
ragement. Profilons  des  fautes  de  nos  devanciers  ou 
plutôt  de  leurs  essais,  quoique  infructueux,  et  tâchons 
d'arriver  à  de  meilleurs  résultats  dans  les  travaux  con- 
cernant le  cours  des  eaux  :  on  aurait  grand  tort,  d'ail- 
leurs, d'attribuer,  uniquement  au  vice  des  moyens 
employés,  les  effets  d'une  foule  de  circonstances  acci- 
dentelles et  de  causes  naturelles,  souvent  invincibles. 

Quel  fut,  quel  doit  être  le  but?  Contenir  dans  un 
canal  convenablement  étendu  et  encaisse ,  les  eaux 
ordinaires  et  même  les  crues  peu  considérables  du 
torrent;  organiser  l'encaissement  de  manière  à  ce 
que  les  grandes  eaux  en  surmontent  le  sommet  aisé- 
ment et  sans  l'endommager,  leur  procurer  un  libre 
écoulement  en  dehors  du  lit  principal. 

La  question  de  la  digue  Orry  se  présente  ici  la  pre- 
mière. Faut-il  l'abandonnerou  la  rétablir  telle  qu'on  la 


qui  aurait  son  sommet  au  niveau  de  la  clef  des  arches, 
dirigerait  vers  le  débouché  principal,  toutes  les  eaux 
qu'il  pourrait  évacuer.  Le  surplus,  dans  des  cas  heu- 
reusement très  rares,  surmonterait  cet  obstacle. 

Mais  c'est  surtout  par  des  considérations  militaires 
qu'il  importe  de  maintenir  la  rivière  aussi  près  que 
possible-  11  est  aisé  de  comprendre  1  énorme  diffé- 
rence qui  résulterait  dans  l'intérêt  de  la  défense  de 
l'éloignemenl  du  lit,  qui,  suivant  actuellement  le 
pied  des  glacis  de  la  Ville-Neuve,  ne  laisse  guère  à 
l'assiégeant  l'espace  pour  développer  ses  tranchées. 
Une  telle  situation  sera  toujours  un  épouvantai!  par 
le  danger  des  crues  qui  causeraient  certainement  la 


perte  de  l'ennemi,  comme  faillit  réprouver  en  1542 
le  Dauphin,  depuis  Henri  II.  On  doit  s'étonner  même 
qde,  sous  ce  rapport ,  on  ait  permis  de  former  l'at- 
terrissement  de  la  Pépinière. 

Ainsi,  nous  admettons  en  principe  que  le  rétablis- 
sement de  la  digue  Orry  serait  une  utile ,  une  im- 
portante opération  ;  et  quoique  persuadé  que  la  dé- 
pense sera  toujours  un  obstacle  à  la  réalisation  du 
projet,  nous  exposerons  nos  vues  k  ce  sujet.  Pour 
qu'elle  fût  solide  au  point  le  plus  en  prise  à  l'action 
du  torrent ,  il  faudrait  la  rattacher  k  une  ancienne 
partie  du  bord  septentrional ,  assez  élevée  et  formée 
de  terres  fermes,  compactes,  défendue  par  des  plan- 
tations &  1 .400  mètres  en  amont  du  pont.  On  la  mè- 
nerait presque  en  ligne  droite  divergente  à  partir  de 
la  dernière  arche.  Cette  dimension  est  bien  infé- 
rieure aux  proportions  du  projet  Montgazonqui  em- 
brassait près  de  1 .800  toises,  tout  compris,  sur  la 
rive  gauche.  Son  but  était  d'interdire  aux  crues 
répanchement  en  arrière  de  la  digue  Orry,  qui  avait 
précisément  la  longueur  que  nous  proposons.  Il  fau- 
dra ne  la  prolonger  que  de  200  mètres  à  l'aval  ;  car 
la  rentrée  du  superflu  des  crues  qui  s'écoulera  par 
le  pont  des  Eaux-Vives,  doit  avoir  lieu  à  peu  de  dis- 
tance, afin  d'épargner  autant  que  possible  les  terres 
en  culture.  Le  point  de  rattachement  en  amont  le 
plus  naturel  est  celui  de  la  digue  primitive.  Il  a 
constamment  résisté  à  la  violence  des  plus  fortes 
crues  et  se  trouve  encore  ferme  et  prédominant 
quand  tout  le  terrain  des  environs  a  éprouvé  des 


■v^*.  mim   I  **.mm  ^%  a*  A  ^%  —■%*»    ^%  < 


exposé.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  reproduire  cette 
disposition  de  tu  nage  s  élevés  auxquels  des  rattache- 
ments à  la  rive  plus  solides  qu'en  1721,  des  soins 
continus  et  un  entretien  intelligent,  ont  donné  une 
existence  plus  prolongée  et  de  meilleurs  résultats. 

Le  système  de  M.  de  Mom  gazon  (eu  1778)  qu'on 
mit  en  pratique  sur  quelques  portions  de  la  digue 
Orry  et  de  celle  de  la  Basse,  n'a  pas  eu  de  succès.  Les 
pavés  du  perré,  formant  une  couclic  mince  sur  sable 
sans  liaison,  se  détachaient  facilement.  La  chute 
d'un  seul  ,  donnant  accès  à  l'eau,  causait,  si  ou  ne  se 
liàlait  de  le  remplacer,  celle  des  cailloux  conligus, 


et  bientôt  le*  surfaces  dénudées >  attendant  jusqu'aux 
chplaca  en  pierre  de  taille  qui  croulaient ,  la  digue, 
à  le  première  crue,  resuit  sans  défense,  d'autant  que 
•cm  inclinaison  n'avait  pas  le  talus  naturel.  De  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre  construits  à  grands  frais,  il 
reate  k  peine  quelques  vestiges,  et  même  de  petites 
portions  entièrement  en  dalles  de  pierre  auprès  des 
ponts  n'ont  pu  résister  à  la  violence  des  eaux. 

Appelé  dans  le  temps  à  donner  mon  opinion  sur 
le  mode  qu'il  convenait  d'adopter  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  digue ,  je  ne  trouvai  rien  de  mieux,  après 
mftre  réflexion  sur  les  antécédents  et  sur  le  peu  de 
résistance  qu'offraient  toutes  les  dispositions  dont  les 
sables  et  les  tunages  étaient  la  base ,  que  de  proposer 
la  construction  d'un  revêtement  en  maçonnerie,  au 
f/i#  de  talus  du  côté  de  la  rivière ,  terrassé  de  1 2  mè- 
tres d'épaisseur  rejoignant  le  terrain  naturel  par  une 
pente  très  douce  :  il  régnerait  sur  les  1 .100  mètres  en 
amont  et  les  200  à  l'aval  déterminés  ci-dessus.  Le 
rattachement  aux  points  solides,  s'effectuerait  par  des 
levées  de  terre  à  double  talus  prolongé.  Ce  massif, 
couvert  de  plantations,  amortirait  l'action  des  eaux 
qui-  s'élèveraient  assez  pour  le   surmonter.    Point 
d'obstacle  d'aplomb,  point  de  chute  au  versant  opposé, 
et,  s'il  était  possible,  l'éloignement  de  la  route  dé- 
partementale de  la  ligne  intérieure   On  pourrait,  je 
pense,  compter   sur  la  conservation,  la  résistance 
d'une  digue  ainsi  organisée.  Le  revêtement  en  ma- 
çonnerie bien  fondé,  préservé  d'affouillement  par 
une  ligne  de  pal  planches,  ainsi  que  d'un  encaisse- 
ment en  pi  lois  et  clayonnages,  serait  tenu  plus  bas 
que  la  moins  élevée  des  sept  arches  du  grand  pont. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  d'évaluation  de  a 


débouché  un  pool  snspendu ,  laissant  libre  un  pas- 
sage de  100  mètres;  la  rampe  qu'exigerait  le  relief 
de  la  culée  nord,  formerait  digue  sur  la  route  4e 
Narbonne,  et  contribuerait  à  préserver  le  territoire 
inférieur  des  débordements. 
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lion  de  *a  longueur  :  il  en  existe  à  peine  des  indica- 
tion». 

Pour  diminuer  l'effet  des  crues  de  cette  petite  ri- 
vière ,  on  doit  d'abord  s'opposer  à  ce  qu'au  faubourg 
le»  clôtures  |  les  atterrissements,  soutenus  par  des  pi* 
quels  et  des  clayonnages  ,  avancent  dans  son  lit  de 
manière  à  rendre  le  passage  moindre  qu'au  pont  11 
faut  prohiber  la  plantation  de  grands  arbres  sur  ses 
bords,  leur  chute  formant  des  brèches  et  barrant  le 
cours  des  eaux  qui  se  rejettent  avec  violence  contre 
la  rive  opposée.  On  doit  prendre  garde  qne  la  digue 
déls  Ortolans  ne  soit  pas  trop  relevée,  ce  qui  con- 
tribuerait au  rehaussement  du  fond  du  lit  de  la 
Basse.  L'embouchure  tenue  libre,  débarrassée  de 
sables ,  doit  trouver  à  droite  la  résistance  solide  que 
nous  voulons  à  gauche  pour  la  Tet;  et  c'est  ici  le 
lieu  d'exposer  le  dissentiment  des  Ingénieurs  des 
Ponts  et  Chaussées  et  du  Génie  militaire  sur  le  projet 
d'organisation  nécessaire  pour  cette  embouchure  si 
voisine  des  glacis. 

Après  les  inondations  de  1772  et  1 777 ,  on  s'occupa 
sérieusement  des  moyens  de  mettre  un  terme  aux 
désastres  occasionnés  par  les  crues  des  deux  rivières. 
L'administration  des  Ponts  et  Chaussées  résolut  de 
conserver  la  digue  Orry ,  qu'on  répara  complètement 
en  1778,  et  de  former  sur  la  rive  droite,  ainsi  qu'à 
l'embouchure  de  la  Basse,  une  disposition  analogue 
propre  k  encaisser  le  lit  et  rompre  l'action  destruc- 
tive des  courants  lors  des  crues.  L'établissement 
d'une  digue  parallèle  à  celle  dfOrry  sur  la  rive  droite 
de  la  Tet  en  amont,  ne  donna  lieu  à  aucune  objec- 
tion de  la  part  des  ingénieurs  militaires.  Il  en  fut 
autrement  de  la  disposition  projetée  pour  la  Basse. 
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en  cailloux. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  génie  militaire  de  prouver 
clairement  qu'on  produirait  un  effet  contraire  a  ce 
qu'on  se  proposait  d'obtenir.  Rétrécir,  embarrasser 
l'embouchure  de  la  Basse  par  un  môle,  en  dévier  la 
direction  vers  la  droite,  c'était  annuler  l'action  de 
roue  rivière  contre  la  Tel,  dont  la  violence  reste- 
rait loul  entière;  en  faire  agir  les  crues  comme 
cône  cnire  le  môle  cl  sa  rive  droite;  enfin  sacrifier 
ccrlaincmcnt  la  rive  méridionale  des  deux  rivières, 
pour  prévenir  la  destruction  imaginaire  de  la  rive 


poserons  pas,  que  pouvait-on  inventer  de  phis  nuisi- 
ble k  la  défense,  qu'un  môle  de  320  mètres  de  lon- 
gueur et  une  digue  en  prolongement  de  165  mètres 
ajtnt  4  mètres  de  relief  au-dessus  du  sol  d'un  canal 
complètement  défilé  de  tous  les  ouvrages  de  la  place? 
Les  ingénieurs  militaires  auxquels  il  n'était  pas  per- 
mis d'adopter  un  système  pareil,  proposèrent  une 
disposition  qui  maintenait  la  forme ,  la  longueur  et 
la  direction. de  l'embouchure  alors  existante. 

AI.  de  Mailly,  gouverneur  de  la  province,  soutint 
le  projet  des  Ponts  et  Chaussées,  qu'il  appuya  de 
l'adhésion  des  tenanciers  de  la  rive  droite.  Une  par- 
tie de  la  digue  ainsi  que  le  môle  eurent  un  commen- 
centent  d'exécution  en  1783,  avec  le  pavé  et  ces 
chaînes  de  pierre  qui  devaient  les  rendre  indestruc- 
tibles. Tout  disparut  en  peu  d'années  ;  et  lorsqu'en 
1807  la  discussion  recommença,  les  ingénieurs  mi- 
litaires purent  corroborer  leur  opinion  par  les  résul- 
tats de  l'expérience.  Les  effets  de  l'inondation  de 
1833  donnèrent  un  nouveau  poids  au  sentiment  de 
ces  officiers.  La  Basse  renversa,  heureusement  pour 
la  population  du  faubourg,  partie  du  môle  en  terre 
qui  s'oppose  à  son  cours  direct.  La  crue  de  1 853  a 
rompu  aussi  cet  obstacle  qu'on  avait  renforcé  en 
1838  par  un  chargement  considérable  en  cailloux. 

Hors  de  Perpignan,  la  Basse,  profondément  en- 
caissée, fait  peu  de  mal  dans  son  court  trajet;  mais 
les  dégâts  des  moindres  débordements  de  la  Te t  sont 
immenses.  Aussi  ne  faut-il  pas  borner  aux  environs 
de  Perpignan  les  ouvrages  propres  à  s'en  garantir.  Le 
recreusement  de  son  lit,  le  redressement  en  ligne 
droite  autant  que  possible  du  cours  principal,  réta- 
blissement, la  conservation  des  barrages,  digues,  épis, 


que  les  officiers  du  génie  militaire,  oni  constamment 
maintenu  dans  leurs  projets  le  rétablissement  de  la 
digue  Orry  avec  l'étendue  et  l'élévation  qu'on  lai 
donna  lors  de  sa  création.  Nous  avons  fait  connaître 
qu'ils  tenaient  aussi  à  l'application  de  travaux  solides 
pour  le  ni  ho  uch  lire  de  la  Basse.  11  n'y  avait  enlr'eux 
quelque  dissentiment  que  sur  la  forme  des  ouvrages. 
Il  résultait  de  ces  dispositions,  des  devis  en  quelque 
sorte  effrayants,  puisque  celui  du  projet  Gaiilon  en 
1T8G  s'élèverait  en  monnaie  actuelle  à  600.000  fr. 
Ce  que  je  proposais  en  1834,  en  supposant  qu'on 
eut  persisté  dans  les  mêmes  vues,  aurait  presque 
atteint  500.000  francs,  savoir: 


m 

Pow  la  digne  Oirj. . 960.000  fr. 

JW^ow* iwt  <k  U  Bmm  wi ta ptmj  projet  de  1807.  80.000 

IrWsospenda,  poor  100  métrés.  ........  100.000 

Épis,  plantations,  déblais,  remblais  et  creusement 

An  lit 1 50.000 

490.000  fr. 

Dépende  qui  pouvait,  au  reste,  être  répartie  entre 
]#  PlinUtère  de  la  Guerre,  intéressé  à  maintenir  la 
rivière  aussi  près  que  possible  des  fortifications;  le 
MioMère  de  l'Intérieur,  pour  les  communications 
du  Ier  ordre;  le  Département  dans  l'intérêt  du  com- 
mère* et  des  communications  du  2*  ordre;  la  Ville, 
pour  les  avantages  qui  lui  en  reviendraient  :  la  con- 
servation du  faubourg,  des  promenades  et  la  garantie 
de*  usages  auxquels  on  emploie  la  Basse;  enfin,  les 
tenanciers  confrontants  sur  une  certaine  étendue  de 
territoire  en  aval  des  ponts. 

L'insuccès  de  l'application  de  sommes  très  consi- 
dérables k  la  digue  Orry,  et  plus  que  de  l'incertitude 
sur  les  effets  d'un  système  d'obstacles  insurmontables 
à  opposer  à  l'action  des  terribles  crues  de  la  Tet,  ont 
décidé  les  Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  à  aban- 
donner la  voie  des  projets  grandioses,  et  à  se  borner 
au  maintien  de  ce  qui  nous  reste  de  cette  digue  et 
des  rives  du  fleuve  par  de  simples  entretiens,  qui 
ne  dépassent  pas  annuellement  5.000  fr.  A  la  vérité, 
le  Syndicat  de  la  Tet  fait,  de  son  coté,  des  travaux 
importants  et  coûteux,  tels  que  ceux  d'une  disposi- 
tion bien  entendue,  opérés  contre  les  maisons  du 
faubourg,  immédiatement  sous  le  pont  de  Pierre, 
et,  en  outre,  le  rétablissement  de  l'espèce  de  môle 
formé  par  l'Ingénieur  Rabourdin.  Ce  massif,  que  les 
tenanciers  des  jardins  S*-Jacques  considèrent  comme 
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un  moyen  des  plus  efficaces  de  préserver  leur  pré- 
cieux territoire,  est  regardé  par  l'Administration  des 
Ponts  et  Chaussées ,  comme  tout  à  fait  étranger  au 
but  principal  de  ses  travaux  :  la  conservation  des 
ponts  et  la  sûreté  des  communications.  Des  enroche- 
ments en  forts  quartiers  de  pierre,  d'au  moins  2  pieds 
cubiques  ou  f/is  de  mètre  cube,  disposés  au  pied  des 
rives,  partout  où  elles  sont  menacées,  ont  pour  effet 
d'arrêter  leur  corrosion.  On  les  rattache  au  terrain 
solide  par  des  barrages  de  même  nature,  et  quelque- 
fois seulement  en  forts  clayonnages.  Employés  depuis 
1848,  dans  les  travaux  exécutés  par  l'Etat  en  amont 
du  pont  de  la  Tet,  sur  la  route  n°  9,  et  en  1853  sur 
la  rive  gauche  du  Tech,  les  résultats  en  paraissent 
satisfaisants,  et  la  dépense  moins  considérable  qu'on 
pourrait  le  croire,  parce  qu'on  n'établit  les  enroche- 
ments qu'aux  sommets  des  bricoles  formées  par  le 
courant.  On  comprend  qu'avec  ce  système ,  on  ne 
prétend  plus  faire  obstacle  au  déversement  des  eaux 
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C'est  à  la  digue  qu'on  a  dû  l'avantage  du  déversement 
calme  et  uniforme  de  la  portion  des  eaux,  à  laquelle 
les  arches  des  deux  ponts  ne  pouvaient  donner  pas- 
sage. Sans  elle ,  chaque  pluie  d'orage,  la  moindre 
élévation  de  la  rivière,  aurait,  dans  certaines  années, 
recouvert  plusieurs  fois  les  terres  de  la  rive  gauche, 
dévasté  les  récoltes,  interrompu  les  travaux  agricoles, 
et,  on  peut  ajouter,  vicié  l'air  par  de  trop  fréquentes 
stagnations  dans  les  bas  fonds.  Ainsi,  faisant  même 
abstraction  des  intérêts  généraux  :  de  la  sûreté  des 
communications  en  tout  temps  et  de  la  défense  de 
la* place,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître 
que  la  digue  Orry  a  rendu  d'immenses  services,  et 
il  est  permis  démettre  la  crainte  que,  pour  se  sous- 
traire à  de  fortes  dépenses,  on  ne  compromette  main- 
tenant «un  vaste  et  magnifique  territoire,  en  tenant 
trop  bas  l'encaissement  de  la  rivière,  et  donnant 
ainsi  aux  eaux  un  trop  facile  accès  dans  les  terres. 
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mal  :  a  ne  organisation  propre  &  la  conservation ,  au 
mouvement;  la  moelle ,  le  tissu  cellulaire,  la  sève 
an  lien  de  sang,  des  cananx  nourriciers,  un  épi- 
derme,  et  jusqu'au  duvet  ou  poil  plus  ou  moins 
rade  dont  il  est  revêtu;  tous  les  éléments,  toutes 
les  parties  constitutives  de  l'existence  des  animaux, 
entrent  aussi  dans  la  structure  et  la  formation  du 

*  végétal.  11  jouit  pleinement  des  facultés  de  la  respi- 
ration et  de  la  transpiration.  Au  printemps,  la  sève 
fermente;  même  effet,  sur  le  sang  des  animaux.  On 
voit  souvent  l'excrétion  végétale  se  manifester  a  l'ex- 
térieur. Ainsi  les  résines,  la  manne,  la  gomme,  sont 
des  excrétions  matérielles.  D'autres,  à  l'état  de  va- 
peur, ne  sont  point  apparentes.  La  fraxinelle  exhale 
une  huile  essentielle,  aisément  inflammable.  On  peut 
dès  lors  établir  en  quoi  la  vie  des  végétaux  diffère 
de  celle  des  animaux.  Chez  les  premiers,  la  fibre  ri- 
gide, l'absence  de  nerfs,  dont,  toutefois,  des  observa- 
tions récentes  semblent  indiquer  l'existence,  rendent 
la  nature  des  sensations  très  imparfaite.  La  volonté, 
le  pouvoir  de  translation  leur  manquent  ;  mais  quand 

.  de  leur  position  fixe  toutes  les  plantes  recherchent  le 
soleil,  se  penchent,  se  dirigent  vers  la  lumière,  pé- 
nétrant s'il  le  faut  au  travers  des  fissures  du  rocher; 
quand  l'arbre,  s'élevant  au  milieu  des  masses  de  haute 
végétation,  s'efforce  de  les  dominer,  pour  savourer 
avec  délices  les  chaudes  émanations  de  ce  grand  mo- 
bile de  la  force  vitale,  il  est  permis  de  croire  qu'ils 
comprennent,  qu'ils  ont  l'instinct  de  leurs  besoins. 
Hâtons-nous  de  passeï  àdes  faits  plus  positifs. Qui  ne 
connaît  les  mouvements  de  la  sensitive?  Le  moindre 
contact  la  flétrit;  en  le  réitérant  on  la  ferait  mourir. 
Déplacés,  la  tige  d'une  plante,  seulement  un  rameau , 
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pirations  aux  poètes.  En  réalité,  leurs  embrassements 
étouffent  l'objet  de  leur  perfide  tendresse.  A  ces  faits, 
qui  fortifient  le  soupçon  qu'il  y  a  plus  qu'une  action 
mécanique  dans  les  mouvements  des  végétaux,  ajou- 
tons que  le  sommeil,  indispensable  aux  animaux,  se 
manifeste  d'une  manière  non  équivoque  cbez  une 
foule  de  plaines,  et  particulièrement  sous  les  climats 
cquiiioxiaux.  Au  conclier  du  soleil,  les  (leurs  du 
li/erou,  du  pissenlit,  se  ferment  et  ne  s'ouvrent  qu'à 
l'aurore;  le  nénuphar  s'enfonce  sous  l'eau;  la  balsa- 
mine, les  mimosas,  les  tamarins,  resserrent  leur  feuil- 
lage. An  contraire,  la  bel  le- de-nuit,  le  jasmin  d'Arabie, 
donnent  le  joui,  cl  coin  me  la  chouette,  la  chauve-sou- 


éblouit  sans  les  charmer.  Que  leur  importent  les 
merveilleux  produits  de  notre  civilisation?  Aliments, 
habitudes,  mœurs,  tout  a  changé  pour  eux;  aussi 
les  voit-on  dépérir,  perdre  l'énergie,  la  santé,  et  sou- 
vent la  mort  n'est  que  le  terme  de  leurs  regreis. 

En  continuant  de  suivre  l'accroissement  de  la  plan- 
te, surtout  dans  la  phase  la  plus  i  m  portante  de  sa  vie, 
nous  mettrons  au  jour  de  nouveaux  faits,  qui  caracté- 
riseront de  plus  en  plus  la  nature  des  sensations  qu'elle 
paraît  éprouver.  Entrons  dans  la  période  brillante  de 
la  floraison.  La  plante  a  développe  ses  feuilles,  ses 
rameaux,  ses  branches,  tout  le  luxe  de  la  végétation . 
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la  végétatiou.  Le  but  de  la  natut-e  se  décèle  alors  pat 
leur  appropriation  à  la  structure  de  la  fleur.  Citons, 
pour  exemple,  les  familles  des  amarjllis,  des  fuchsias, 
des  sauges.  Généralement  plus  court  que  les  é  lamines, 
le  pistil  les  dépasse  au  contraire  dans  leurs  fleurs  pen- 
chées vers  la  terre  ou  recouvertes  d'un  pavillon. 

Lorsque  le  même  individu  porle  des  fleurs  de  sexe 
différent,  rien  n'est  plus  aisé  que  la  communication 
de  la  poussière  fécondante.  Celle  disposition  existe 
pour  le  mais,  le  ricin,  le  melon,  l'arachide,  etc.,  eic. 
Au  sujet  de  celle  dernière  piaule  oléifère,  nous  n'o- 
mettrons   pas    de    signaler    un   étrange   phénomène 
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>hysiologique.  Les  longs  pédoncules  portant  la  fleur 
femelle  »  se  courbent  vers  le  sol  aussitôt  après  la  fé- 
condation; ils  plongent  et  pénètrent  dans  la  terre, 
i&  le  fruit  se  forme  et  mûrit.  Peut- on  n'admettre 
{u'un  effet  mécanique  dans  le  mouvement  except- 
ionnel de  ces  pédoncules,  tout-à-fait  contraire  à 
'action  solaire,  qui  relève  et  ramène  k  la  verticale 
Dotes  les  parties  des  végétaux,  quelle  que  soit  la 
anse  de  leur  déviation?  Si  les  fleurs  du  même  sexe 
appartiennent  à  des  individus  différents,  la  fécon- 
ûtion  éprouve  des  difficultés  proportionnées  aux  dis- 
tances :  l'abeille,  le  papillon,  les  vents  sont  alors  char- 
gés de  la  transmission.  Le  chanvre,  le  houblon,  le  pis- 
achier,  le  palmier,  sont  rangés  dans  cette  catégorie. 
Mous  ferons  une  mention  spéciale  du  dernier.  Père 
nourricier  du  désert,  les  Arabes  ont  grand  soin  d'as- 
surer ses  produits  ;  car  la  perte  d'une  récolte  serait 
une  horrible  calamité.  L'Egypte  l'éprouva,  dit-on, 
su  1800,  l'occupation  française  ayant  empêché  d'al- 
ler, suivant  la  coutume,  chercher  dans  les  forêts  les 
branches  de  palmier  mâle,  dont  onsecoue  la  poussière 
intour  du  palmier  femelle,  le  seul  qu'on  cultive. 

Qu'il  me  soit  permis,  ici,  de  jeter  une  fiction  dans 
un  sujet  qui  prête  à  l'imagination  tant  d'idées  poé- 
iques.  Ce  palmier  négligé,  relégué  dans  les  bois,  et 
îe  devant  rien  qu'à  la  nature,  c'est  en  vain  qu'agi- 
lant  ses  rameaux  fleuris  avec  un  doux  murmure,  il 
les  dirige  vers  une  amante  éloignée;  ses  efforts  pour 
^'arracher  au  sol  où  l'enchaîna  le  destin  sont  impuis- 
sants; il  ne  peut,  dans  sa  cruelle  anxiété,  que  confier 
au  vent  l'expression  de  ses  désirs.  Le  fidèle  messager 
est  accueilli  avec  un  vif  empressement;  et  bientôt, 
sur  cette  terre  stérile,  s'élèvent  de  nombreux  reje- 
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liente,  à  la  surface,  au  moment,  où  s'épanouît  la 
fleur  femelle,  qui  bientôt  après  descend  au  fond  des 
eaux,  où  sa  graine  doit  mûrir.  Écartons  ici  toute  fic- 
tion, toute  poésie.  l'eut-on  s'empêcher  de  reconnaître 
en  quelque  sorte  un  acte  réfléchi,  et  n'y  a-t-il  pas  dans 
celte  fleur,  qui  s'élance  à  point  nommé,  possession 
tl  une  faculté  seiisilivc  comparable  à  celle  de  l'animal 
auquel  ou  accorde  l'instinct  et  le  jugement? 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  citations  à 
l'appui  d'une  opinion  qui  aurait  cependant  'infini- 
ment gagné   ,:i   un  exposé   moins  concis  cl  surtout 
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delà  forêt  sacréedeDodone  !  Nous  leur  demanderions, 
au  lieu  d'oracles,  de  nous  instruire  du  passé;  ils  por- 
teraient la  lumière  dans  les  profondes  ténèbres  de 
l'histoire  mystérieuse  des  premiers  âges. 

Le  semis  n'est  pas  l'unique  moyen  de  reproduction 
îles  végétaux.  La  marcotte,  la  bouture,  la  greffe,  son1 
souvent  employées  pour  les  plantes  vivaces.  Par  l^s 
ilcux  premières,  on  obtient  la  continuation  du  mena* 
individu;  par  la  greffe,  on  transporte  un  sujet  sur  i»>' 


s'est  oit  étranger  introduit 
i'i  s'en  féliciter,  car  l'ope» 
e  amélioration.  Du  mode 
ire,  découle  un  fait  dont 
î  des  analogies  qui  existent 
bouture  n'est  autre  chose 
d'arbre  ou  de  plante  plon- 
geons poussent  sous  le  sol 
es  rameaux.  Or,  comment 
s  polypes  et  même  des  lom- 
'■  se  reproduisent-ils  pas  en 
boutures?  Cette  analogie, 
des  plantes,  comparé  au 
lelqnes  êtres  appartenant 
sllement  frappé ,  au  com- 
naluraliste  distingué,  qu'il 
■fit  comme  polypiers,    les 
mtres  végétaux  aquatiques 
i  reproduction  s'opère  en 
ures.  On  voit  que  par  leurs 
s  plus  imparfaites,  les  deux 
pports  si  intimes,  qu'on  ne 
les  sépare. 
Nous  avons  suivi  pas  à  pas  le  cours  de  la  vie  de  la 
plante.  Nous  l'avons  vue  naître,  se  reproduire  et 
mourir.  Nous  avons  reconnu  que,  pour  une  parfaite 
analogie  avec  l'animal,  il  lui  manque  une  organisa- 
lion  nerveuse,  la  volonté,  le  pouvoir  de  translation. 
Si  donc  on  ne  peut  donner  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions le  nom  de  sensibilité,  attribuons-lui  tin  instinct 
bien  inférieur  sans  doute  à  celui  des  animaux,  mais 
aussi  bien  éloigné  d'un  simple  mécanisme.  Les  végé- 
taux exercent  réellement  les  mêmes  fonctions  qu'eux. 


Us  souffrent 
ils  meurent 
animaux,  la 
ta  sospensio 
n'est  jamais 
D'après  If 
animés ,  et 
naturalistes 
rance ,  n'esi 
plantes  ont 
saurait  ad  m 
problème,  t 
pressions,  p 
juste  aux  y« 
çons  peul-é 
laisse  le  cha 
lége  d'enfan 
jour  iles  sys 
qui  pourrait 
des  anciens, 
toute  la  nati 
arbre  avait  : 

du  laurier  étaient  captives  deux  victimes  de  l'amour: 
Pilys  et  Daphné.  Le  peuplier  argenté  renfermait  les 
sœurs  inconsolables  de  Pbaëion.  L'anémone  rappelait 
Adonis;  les  pleurs  de  Myrrha,  sa  coupable  mère-, 
découlaient  du  halsamicr.  Narcisse,  Hyacinthe,  vi — 
vaient  encore  sous  les  traits  de  ces  belles  fleurs  — 
Changée  en  tournesol,  la  jalouse  Clythic  suivait  tou^ 
les  mouvements  du  soleil.  L'arbre  à  l'encens  nnqui*' 
sur  la  tombe  île  Leucotlioé ,  baignée  des  larmes  d'A — 


rètbajmfhe  Syrinx,  se 
précipitant  dans  les  eaux  pour  échapper  aux  pour- 
suites d'un  Dieu/ Je  ne  saurais  croire  que  ces  êtres 
Sourvus  d'une  admirable  puissance  végétative,  et 
ont  la  substance  s'identifie  avec  celle  de  tout  ce  qui 
eut  la  vie  et  la  pensée,  ne  soient  eux-mêmes  que  de 
simples  machines.  Non,  ils  ont  le  sentiment  physi- 
que du  bien-être  et  de  la  souffrance. 

Un  instinct  plus  développé  serait-il  pour  eux  une 
faveur,  même  à  l'époque  si  intéressante  de  la  floraison, 
oùse  manifestent  avec  tant  d'énergie  les  caractères  de 
la  vie  sensitive?  Celte  orgueilleuse  tige  qui  frappe  nos 
jeux  par  -l'éclat  de  ses  vives  couleurs,  ces  fleurs  dont 
les  parfums  enivrent  nos  sens ,  jces  roses  qu'envie  la 
)étçne  fille  pour  parer  son  chaste  sein  ou  arrêter  les 
boucles  de  ses  blonds  cheveux,  dans  quelques  heures, 
hélas!  se  flétriront  leurs  brillantes  corolles.  Ce  triom- 
phe bien  court  serait  plein  d'amertume,  si  un  rayon 
d'intelligence  leur  faisait  pressentir  qu'il  touche  à  leur 
tombeau. 

Bornons-nous  donc  à  réclamer  qu'on  reconnaisse 
aux  végétaux,  aux  fleurs,  une  existence  telle  que 
l'établissent  tant  de  faits  observés,  et  les  nombreux 
rapports  dont  on  ne  saurait  nier  la  réalité  entre  tous 
les  actes  de  la  vie  des  individus  des  deux  règnes.  En 
définitive,  si  les  plantes  n'ont  pas  des  sensations,  si 
elles  ne  possèdent  pas  un  instinct,   il  est  incontes- 
table qu'elles  agissent  comme  si  elles  jouissaient  de 
ces  facultés. 

Concluons,  dans  le  doute,  comme  aurait  conclu 
x^otre  naïf  et  spirituel  Montaigne  : 
Que  savons-nous  !  !  ! 
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Séance  publique  dn  30  Juillet  1854. 


Présidence  de  M.  Aug.  Lloubes. 


PROGRAMME. 

Première  partie. 

i°  Ouverture  ; 

2°  Discours  du  Président  ; 

3°  Discours  de  M.  le  Préfet  ; 

4°  Musique  ; 

5°  Influence  de  la  religion   sur  les  beaux-arts,  pr 
M.  l'abbé  Fines,  chanoine  titulaire; 

6°  Rapport  sur  l'exploitation  de  M.  Jouy -d'Arnaud,  pr 
M.  Companyo ,  fils  ; 

7°  Musique  ; 

8°  Rapport  sur  les  plantations  de  M.  Morat,  par  M.  Coffl- 
panyo,  père  ; 

9°  L'humble  israélite. —  Le  moyen  de  vivre  long- temps, 
pièce  de  vers ,  par  M.  l'abbé  Fines  ; 

10°  Musique,  morceau  entier. 

Deuxième  partie» 

11°  Des  devoirs  du  médecin ,  par  M.  Faure  ; 
J2°  Rapport  sur  les  cultures  de  M.  Marquy,  par  M.  Skio; 
13°  Musique; 

14°  Chronique  perpignanaise ,  par  M.  Sirven; 
15°  Rapport  sur  la  race  porcine,  par  M.  Faure; 
16°  Le  nid  d'aigle,   anecdote  historique  en  vers,  ptf 
M.  Fabre; 
17°  Lecture  du  programme  du  prochain  concours  ; 
18°  Remise  des  médailles  et  des  primes; 
19°  Musique,  morceau  final. 


À  l'ouverture  de  la  .séance  M.  le  Président  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 


te  S'il  a  été  donné  à  une  génération  d'apprécier 
toute  la  valeur  des  fruits  de  la  terre  et  tout  le  prix 
du  travail  de  l'homme  pour  les  multiplier,  c'est 
assurément  à  la  nôtre,  et  pendant  l'année  que  nous 
tenons  de  traverser. 

•  «En  effet,  par  une  coïncidence  bien  fatale,  toutes 
les  substances  alimentaires  ont  été  à  un  prix  excessif, 
et  le  blé,  la  plus  importante  de  toutes,  n'a  pu  se  ven- 
dre qu'à  un  taux  qui  a  dû  amener  de  la  gêne  sous 
beaucoup  de  toits ,  et  qui  en  d'autres  temps  aurait 
donné  des  appréhensions  pour  la  tranquillité  publi- 
que. L'influence  des  idées  religieuses,  la  civilisation 
avancée  de  la  France  et  son  bon  sens,  lui  ont  fait 
supporter  avec  résignation  une  crise  que  Ton  ne 
pouvait  imputer  à  personne,  et  dont  le  Gouverne- 
ment de  l'Empereur  avait,  avec  une  rare  prévoyance, 
adouci  les  effets  autant  qu'il  était  en  lui  de  le  faire. 

«  Le  retour  périodique  de  cette  cherté  de  céréales, 
d'autant  plus  sensible  en  France,  que  les  habitudes 
d'alimentation  des  habitants  y  font  consommer  beau- 
coup de  pain ,  porte  avec  lui  un  enseignement.  Le  blé 
doit  être  cultivé  avec  le  plus  grand  soin,  et  sa  produc- 
tion augmentée.  Dans  un  pays  où  il  y  a  tant  d'hommes 
et  tant  de  capitaux,  il  ne  faut  pas  qu'un  pouce  de  ter- 
rain propre  au  blé  soit  abandonné  aux  ajoncs  et  aux 
eaux  croupissantes  et  malsaines  des  marais:  la  charrue 
doit  extirper  les  uns,  un  canal  doit  faire  écouler  les 
autres  ;  et  de  riches  moissons  s'élèveront  là  où  naguère 
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contre  lesquels  je  m'élève;  mais  ce  qui  est  fait  avec 

excès  ne  peut  exister  long-temps.  L'oïdium  sévit  avec 

plus  d'intensité  sur  les  vignes  plantées  dans  un  bon 

sol,  et  il  vient  de  surgir  pour  elles  un  ennemi  plus 

durable. 

«Le  blocus  continental  donna  naissance,  il  y  a 
cinquante  ans,  à  l'industrie  du  sucre  de  betterave; 
les  résidus,  mis  à  profit,  fournirent  quelques  alcools, 
dont  l'introduction  dans  le  commerce  passa  d'abord 
inaperçue.  C'est  seulement  depuis  quelques  années, 
que  les  eaux-de-vie  de  vin  devaient  compter  dans  le 
Nord  avec  les  caux-de-vic  de  betterave  :  elles  vont 


être  exclues  à  jpeu  près  de  ce1  marché*  L'oïdium,  en 
faisant  hausser  outre  mêsnte'  les  premières,  a  pousse 
h  la  production  des  */e  de  betterave,  et  les  fabricants 
du  Nord  sont  parvenus,  k  force  d'essais,  à  obtenir 
directement  du  sirop,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  retirer 
que  des  résidas.  Ils  n'ont  pas  fait  de  sucre  cette  an* 
née,  mais  seulement  de  l'eau-de-vie  ;  et  Ton  en  est 
Yéhtx  k  ce  point,  que,  sur  les  marehés  du  Midi,  on 
n'estime  pins,  pour  établir  le  cours  des  ■/« ,  si  le  vin 
manque  où  non ,  mais  bien  si  la  betterave  est  ou  non 
nbftlàde.  Singulière  anomalie,  qui  ne  peut  aller  qu'en 
augmentant,  et  qui  aura  pour  résultat,  dans  le  Midi, 
de  dire  restituer  à  la  culture  du  blé  les  terrains  trop 
généreu*  qu'on  lui  avait  enlevés. 

«Ceci  m'amène  naturellement  à  vous  entretenir 
quelques  instants  du  terrible  fléau  qui  sévit  sur  nos 
vignobles,  et  qui  menace  de  les  frapper  de  stérilité. 

«On  a  beaucoup  cherché  depuis  quelque-temps  a 
expliquer  la  présence  de  l'oïdium.  Des  systèmes  plus 
ou  moins  ingénieux  ont  été  mis  en  avant  ;  mais  aucun 
d*eu*  ne  supporte  une  discussion  sérieuse,  et  les  faits 
les  contredisent  tous.  Dans  notre  opinion,  il  peut  y 
avoir  eu  une  cause  occasionnelle  de  l'invasion  ;  mais 
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glise, dans  sa  gracieuse  bienveillance  et  au  lendemain 
d'an  voyage  fatigant,  faire  le  sacrifice  de  quelques-uns 
de  ses  moments  précieux  pour  encourager  par  son 
auguste  présence  nos  modestes  travaux;  quand  nous 
voyons  les  autorités  les  plus  haut  placées  dans  la 
hiérarchie  faire  trêve  à  leurs  graves  préoccupations, 
pour  rehausser  l'éclat  de  celle  solennité,  et  quand 
nous  vous  voyons,   vous  ions  qui   avez  la  boulé  de 
m'écouter,  nous  apporicr  le  concours  de  vos  sym- 
pathies! 

«  Une  exposition  de  fruits  et  de  fleurs  sera  faite  en 
septembre  par  la  Société  :  nous  comptons,  comme 
chaque  année,  sur  l'empressement,  des  exposants. 
Maïs  il  se  prépaie  à  Paris,  ponH855,  nue  exposition 


300  francs  à  M.  Jou y-d'Arnaud  pour  son  exploitation  bien 
dirigée,  ayant  comparativement  à  sa  surface  la  plus  forte 
proportion  do  cultures  fourragères. 

100  francs  à  M.  Jouy-d'Arnaud ,  pour  le  bel  ensemble  de 
bétail  entretenu  sur  son  exploitation. 

150  francs  à  M.  Azéma  pour  son  dessèchement  et  mise  en 
valeur  de  l'étang  de  Villeneuve. 

100  francs  à  M.  J.  Moral  pour  défrichement  et  plantation 
de  terres  précédemment  incultes. 

100  lianes  à  M.  Jacques  Martjuy  pour  perfectionnement 
dans  ia  culture  maraîchère. 


60  francs  à  Séraphine  Randé  pour  quarante-huit  ans  d 
service  comme  servante  de  ferme. 

40  francs  à  Dixonne,  de  Tfcmts,  pour  trente  ans  do 
serrice  comme  valet  de  ferme. 

50  francs  à  M.  F.  Fourcade,  de  Saint-Paul,  pour  sa  charrue 
perfectionnée. 

100  francs  à  M.  G.  Cuillé,  prime  pour  la  multiplication  et 
l'amélioration  des  animaux  de  Pespèee  porcine. 


Médaille  d'or  à  11.  Azéma  pour  son  dessèchement  de  l'étang 
de  Villeneuve. 

Distribution  entre  cinquante-neuf  concurrents  de  la  somme 
de  2.965  francs  pour  primes  du  département  pour  l'amé- 
lioration de  la  race  bovine. 


applaudie. 

Messieurs,  a  dit  M.  le  Président  : 
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.  En  at- 
tendant, nous  devons  suivre  avec  intérêt  toutes  les 
tentatives  qui  se  font  pour  détruire  cette  muccdinéc, 
et  elles  ne  sont  pas  concluantes,   il  faut  le  dire.   11 
n'existe  point  de  moyen  curatif  proprement  dît.  Les 
vaitements  préventifs  seuls   donnent  quelques  ré- 
sultats; et  parmi  ceux-ci,  l'emploi  du  soufre  occupe 
3e  premier  rang.  Nous  saurons  sous  peu  s'il  aura  tenu 
■out  ce  que  l'apparence  promet  dans  ce  moment. 

«Si  l'une  des  mamelles  de  notre  agriculture  est 
accidentellement  tarie,  il  en  est  d'autres  heureuse- 
ment qui  coulent  abondamment,  .'■ans  pouvoir  toute- 
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moyen  d'abris,  à  obtenir  des  produits  précoces  dont 
la  beauté  le  dispute  à  la  saveur. 

«Encore  quelques  mois,  et  les  locomotives  qui 
siffleront  a  nos  portes  achèveront  la  conversion  en 
jardins  de  presque  tous  nos  terrains  irrigués.  Alors 
se  répandront  forcément  dans  le  Midi  tous  ces  prati- 
ciens du  jardinage  du  Nord,  qui  ne  pourront  plus 
lutter,  et  qui  viendront  vulgariser  relie  taille  rai- 
sonnée  des  arbres,  qui,  pour  ne  pas  être  indispen- 
sable clic/,  nous,  n'eu  est  pas  moins  le  moyen  presque 
assuré  d'empêcher  le  fruit  fie  tomber  en  été,  et  de  le 
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n'a-t-elle  pas  été  augmentée!  Sur  ceux  qui  sont  ex- 
ploités, elle  a  plus  que  doublé.  Pour  représenter  le 
aapital  énorme  que  vaudront  les  chemins  de  fer  seuls, 
il  fallait  indispensable  ment  un  accroissement  du  métal 
simulant  :  c'est  le  phénomène  qui  s'accomplit  sous  nos 
yeux.  Il  marquera  un  des  grands  progrés  de  la  société 
humaine-  Nous  y  voyons  la  civilisation  pénétrant  d'un 
bond  dans  de  vastes  contrées  qui  lui  avaient  été  re- 
belles; la  navigation  prenant  un  essor  indéfini,  la 
valeur  mobilière  se  développant  sans  limite,  et  sur- 
tout le  prix  de  la  terre,  dont  chacun  ambitionne  de 
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pourrait  loi  être  comparée.  JPour  ja  défendre,  elle 
peut  appeler  aux  armes  chaque  .année  rent  quarante 
mrijft»  de  ;«*'  fila ,  sans  dépeupler  les  champs  ni  l'ate- 
lier; elle  pent  faire  sillonner  toutes  les  mers  par  sa 
marine,  ce  luxe  de  la  puissance;  elle  peut,  enfin, 
siàppayer  sur  une  vaillante  armée,  et  compter  sur 
fanion  des  Français  se  resserrant,  chaque  jour  plus 
étroitement:  soyons  heureux  et  fiers  d'une  pareille 
tmuauVml» 

lit  ensuite  un  travail  ingénieux  et 
39  causes  de  la  dérivation  des  cours 

sur  la  véritable  grandeur,  par  M.  Ans- 
de  seconde  au  oollége  de  Perpignan. 
Siau  présente  un  intéressant  rapport 
ion  et  l'exportation  de  nos  fruits  et 

e  une  notice  de  M.  l'abbé  Fines  sur 

[ue  Gui  de  Terréna,  enfant  de  Perpi- 

érité  d'être  appelé  par  plusieurs  bisto- 

vant  homme  de  son  siècle. 

M.  l'abbé  Fines  donne  aussi  lecture  d'une  pièce 

de  vers  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Fonl-Romeu. 

Après  un  court  intermède  musical,  M.  Guiraud 

de  Saint-Marsal  lit,  avec  sa  verve  accoutumée,  une 

relation  historique  sur  les  inondations  de  la  liasse  et 

de  la  Tet. 

M.  Faure  exprime  quelques  idées  lumineuses  sur 
les  progrès  de  notre  civilisation,  et  sur  la  part  que 
lui  apportent  les  sociétés  littéraires,  scientifiques  et 


nouvelles  destinées  qu'on  nous  prépare  rendront  plus 
nécessaires  que  jamais  son  initiative  et  son  concours. 


DU  CATALOGUE  DES  INSECTES  COLÉOPTÈRES 

OBSERVES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES, 
AVEC  INDICATION  DES  LOCALITÉS, 

Ptr  M.  CmrPJLNYO,  Doct. -Médecin,  Difecteur-Conservateur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Perpignan,  Vice-Président  de  la  Société. 


FAMILLE  DES  HYDROCANTBARES*. 

Premier  Genre.  —  Dytiscus. —  Lin. 

I.  Dyt.  dimidiatus,  Illiger.  Gallia.  (Pyr.-Orient.) 

Nous  trouvons  cette  espèce  dans  les  fossés  dont  l'eau  est  stagnante 
les  parties  basses  de  Château  -Roussillon;  mares  d'eau  près  Canet, 
tans  le  CagarelL  Rare. 

I.  Dyt.  marginalis,  Lin.  Paris.  (Pyrén  -Orientales.) 
Commun  dans  les  mares  d'eau  de  toutes  les  parties  basses  du  littoral. 

*  Ce  travail  fait  suite  au  Catalogue  des  Insectes  coléoptères  observés  dans 
3  département  des  Pyréuées-Oricntales,  avec  indication  des  localités,  publié 
ar  M.  Companyo,  docteur-médecin. 

L'abondance  des  travaux  que  devait  publier  la  Société  dans  sou  dernier 
ulUlin,  fut  cause  qu'on  renvoya  au  Bulletin  de  celte  année  la  suite  des 
itnilles  qui  appartiennent  aux  pentamères;  les  carabiques  seulement  furent 
ubliés,  et  aujourd'hui  nous  donnons  les  hydrocanthares  et  j  usqu'aux  lamelli- 
omes  inclusivement.  Nous  renvoyons  au  Bulletin  qui  sera  publié  Tannée 
rochainc  le  complément  du  catalogue  ;  cette  partie  se  composera  des  hélé- 
omères y  telramtres,  trimeres  et  dimères.  Ainsi,  dans  trois  ans,  nous  aurons 
lonné  le  catalogue  complet  des  iusectes  coléoptères  du  département  des 
^renées-Orientales.  Ce  travail  sera  d'un  grand  secours  aux  entomologistes 
|ui  viendront  explorer  nos  riches  vallées. 
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séjournent,  et  dans  les  eaux  stagnantes  de  la  lunetle  du  chemin  de 
Villcnciiïc-dc-Ia-Ralio.   Rare. 

Troisième  Genre.  — Âc'dius. — Leach. 

1.  Aci.  sulcalus,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Aci.  dispar,  Ziegi..   Gallia  bore.  (Pyr.-Orienlales.) 

Ces  ileu\  c>|ii.'i'ls  sont  communes  dans  toutes  les  eaux  <[ui  séjournent 
dans  les  fasse*  des  prairies  de  Tliuir,  Caitoliw  et  dans  la  Salanqne. 
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^ÉM^èH»  6eare>— Crfffiiwdbj  wx,--ScHSCH0LT2. 

f  vGra*  bUiueatus,  Paykull.  Crdpot  £ore.  (Pyr.-Or.) 

2,  Gra.  cinereus,  F  abri.  Paris.  (Pyrén.-Orien  taies.) 
Noos  avons  constamment  trouvé  ces  deux  espèces  dans  les  mêmes 
Eaux,  les  fossés  des  parties  basses  dé  tout  le  littoral  où  les  eaux  sé- 
journent ;  noos  les  avons  encore  prises  dans  les  fossés  couverts  d'eau, 
dans  le  Cagareli,  près  Canet.  Commun. 

.-    Cinquième  Genre. —Hydaticus.  —  Leach. 

1.  Hyd.  transversal  is,  F  abri.  Paris.  (Pyr.  -Orientales.) 
Cette  jolie  espèce  se  trouve  fréquemment  dans  les  ruisseaux  des  eaux 

vives  de  Thuir  et  de  Millas,  dans  les  parties  basses. 

2.  Hyd.  hybneri,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
Dans  les  eaux  qui  coulent  sous  le  fortin  de  Bellegarde,  do  côté  de 

l'Espagne.  Rare. 

3.  Hyd.  distinct  us,  Dej.  Gatlia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

Aux  environs  de  Céret.  Gouffres  sous  la  fontaine  d'en  Dauder, 
et  dans  les  gouffres  des  ravins  de  ses  environs.  Rare. 

Sixième  Genre. — Scutopterus. — Eschscholtz. 

t.  Scu.  coriaceus,  Hoffman.  G  allia  merid.  (Pyr.-Or.) 
Cette  jolie  espèce  babite  les  mares  d'eau  des  ravins  des  montagnes 
secondaires,  toutes  les  Altères  et  les  ravins  qui  en  dépendent,  les 
environs  du  fort  Bellegarde,  la  montagne  de  Cérct,  la  vallée  de  Ba- 
nyuls,  tous  les  ravins  de  la  montagne  de  Force-Real. 

Septième  Gdbre. — Cymatopterus. — Eschscholtz. 

1.  Cym.  fuscus,  Fab.  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Cym.  striatus,  Fab.  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 
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1»  mer  qui  ira  verse  la  plaine  de  Bages  à  Avalrith,  pour  aller  « 
jeter  à  la  mer  sons  VÂsparou. 

Dixième  Genre. — Colymbcles. — Clair ville. 
1.  Col.  bip  us lu la tus,  Fah.  Paris.  ( Py ré n. -Oriental es.) 
'2.  Col.  ater,  Far.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Nous  trouvons  ces  deux  espèces  dans  les  marcs  et  les  fossés  des 
parties  liasses.  La  première  se  distingue  des  autres  espèces  de  cette 
Camille  par  deux  points  tiès  rouges  sur  h  partie  postérieure  de  la 

3.  Col.  i'enestratus,  Fàbiw.  Paris.  (Pyr. -Orientales.) 


5^£#L§mtitD6^fAUOLu  t&èltm*  {  Pyr  .-Orient  aies.) 
6.  Col.  convexus,  Dej.  GalZùx.  (Pyrén.-Orientales.) 

(Tett  dans  h  vase  des  fossés  oa  des  mares  dont  l'eaa  est  stagnante 
«Jtfrtti  doit  aussi  chercher  les  individus  qui  appartiennent  à  ce  genre. 
Afftfi  tontes  les  parties/ basses  du  littoral  nous  les  fournissent  :  les 
eaUX  vives  de  Canohès,  de  Tbuir,  de  MillaJ  et  de  Saint-Féliu  sont 
)(£  endroits  où  il  faut  les  chercher.  Il  y  a  cependant  quelques  excep- 
$om,-9  an  trouve  quelques-unes  de  ces  espèces  dans  les  mares  des 
qfgKUM  moyennes  des  montagnes  secondaires.  Assez  commun. 

7*  Col.  bigutta  tu*,  Olivier.  G  allia  mer  id.  (Pyr.-Or.\ 

8.  CoK  brunneus,  F  abri.  G  allia  mer  id.  (Pyr. -Orient  a 
Col.  castaneus,  Schonherr.  Hispania.  (Pyr  -Or.) 

Dans  les  eaux  des  fossés  des  fortifications,  derrière  la  citadelle,  et 
à  la  lunette  du  ruisseau  de  las  Canah.  Cette  dernière  s'y  trouve  fort 
rarement. 

9.  Col.  bipunctatns,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

J'ai  trouvé  cette  jolie  espèce  dans  les  eaux  des  fossés  du  Mas  de 
Leulc.Le  corselet  est  jaune,  avec  deux  points  noirs,  qui  contrastent 
singulièrement  avec  le  corps,  qui  est  très  noir  ;  les  élytres  sont  mé- 
langés de  jaune  et  d'un  brun  obscur.  Rare. 

10t  Col.  chalconatus,  Panzer.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

11.  Col.  didymus,  Olivier.  G  allia  merid.  (Pyr.-Or.) 

12.  Col.  maculalus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

13»  Col.  sturmii,  Schonherr.  Paris.  (Pyrén .-Orient.) 

Ces  quatre  espèces  sont  assez  communes  dans  les  eaux  \ivcs  et  dor- 
mantes de  la  plaine.  Le  chalconatus  se  fait  aussitôt  remarquer  par 
la  couleur  générale  d'un  bronzé  obscur,  avec  deux  points  ferrugi- 
neux sur  la  tête;  tandis  que  le  maculalus  a  son  corselet  traversé  par 
une  large  bande  ferrugineuse,  et  les  élytres  marques  de  petites  taclics 
longitudinales  pâles.  Le  sturmii  est  beaucoup  plus  rare  que  les  autres 

14.  Col.  nigricollis,  Dahl.  Sicilia.  (Pyr. -Orientales.) 

15.  Col.  arcticus,  Paykull.  Laponia.  (Pyrén. -Oriciu.) 
Ces  deux  espèces  se  trouvent  plus  particulièrement  dans  les  cau\ 
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Onzième  Genre. — Laccophilus . — Leach. 

1.  Lac.  miimms,  Fabm.  Suecia.  (Pyrén. -Orientales.) 

2.  Lac.  obscurus,  Panzer.  Paris.  (Pyrén. -Orienta les.) 

Déjean  le  regarde  comme  une  variété  du  minutai;  nous  pensons 
que  celle  observation  est  juste.  On  ne  petit  lui  trouver  de  différence: 
bien  marquée,  si  ce  n'est  la  couleur  générale  plus  sombre  et  les  taches 
moins  distinctes. 

3.  Lac.  variegalus,  Knoc:h.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 
On  trouve  res  trois  espèces  dans  les  mares  du  littoral   et  dans  les 

«■aux  vives  de  la  contrée,  notamment  à  la  lunette  du  ruisseau  de  lai 
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Douzième  Genre. — Noter  us. —  Latreille. 

1 .  Not.  laevis,  Dej.  GalUa  merid.  (Pyrén.-Orientales.) 

2.  No  t.  crassicornis ,  F  abri.  Paris.  (Pyr.-Orientales.) 

Comme  les  précédents ,  dans  les  mares  et  les  fossés  dont  l'eau  est 
stagnante,  derrière  la  citadelle,  et  dans  les  parties  basses  de  Canet  et 
de  Château-Roussillon. 

Treizième  Genre. — Hygrobia. — Latreille. 

1.  Hyg.  hermanni,  F  abri.  Paris.  (Pyrén.-Orientales.) 

Trouvé  dans  les  mares  d'ean  sur  la  route  de  Port- Vendre*,  au-delà 
du  pont  sur  le  Tech,  dans  les  eaux  vives  et  stagnantes.  Cette  espèce 
est  très  rare. 

Quatorzième  Genre. — Haliplus. — Latreille. 

1.  Hal.  aequalus,  Dej.  Lombardia.  (Pyr.-Orientales.) 

2.  Hal.  elevatus,  Panzer.  Gallia.  (Pyr.-Orientales.) 

3.  Hal.  ferrugineux,  Linné.  Suecia.  (Pyr.-Orient.) 

4.  Hal.  badius,  Ullrich.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

5.  Hal.  variegatus,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

6.  Hal.  marginepunctatus,STURN.Germanûs.(Pyr.-0.) 

Variété  de  Yimpressus,  Dejean. 

7.  Hal.  bistriolatus,  Duftschmid.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

8.  Hal.  obliquus,  F  abri,  Paris.  (Pyrén.-Orientales.) 

9.  Hal.  rotundatus,  Dahl.  Gallia  mer.  (Pyr.-Orient.) 

Gomme  les  insectes  de  toute  cette  famille,  ce  genre  se  trouve  aussi 
dans  les  eaux  vaseuses.  Leur  petite  taille  les  fait  échapper  à  nos  re- 
cherches ;  cependant  lorsqu'on  retire  le  filet  des  eaux ,  après  l'avoir 
promené  quelque  temps  sur  la  vase ,  il  n'est  pas  rare  d'y  en  trouver 
quelques-uns  ;  ils  se  tiennent  aussi  sous  les  pierres,  au  fond  des  fossés 
ou  des  mares.  Les  haliplus  obliquus,  ferrugineux  et  variegatus, 
sont  plus  rares  que  les  autres. 
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Ces  trois  espèces  sont  communes  dans  toutes  les  eaui  de*  parties 
basses  de  la  Salanrjuc.  L'opatrinus  est  pubescent,  ponctué  et  d'an 
noir  assez  brillant.  Le  lincattis  a  les  élytres  noirâtres,  avec  le  bord 
extérieur  et  quatre  lignes  longitudinales  jaunâtres. 
10.  Hyd.  pictus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 
1).  Hyd.  inœqualis,  Fab.  Parti.  (Pyrén.-Orientales.) 

12.  Hyd.  fluvialilts,  Leach.  Anglia.  (Pyr. -Orientales.) 

13.  Hyd.  crislatus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 
Ces  (juatie  espèces  sont  très  minimes  cl  on  les  saisit  avec  difficulté; 

rlles  se  trouvent  aussi  au  fond  des  eau*  vaseuses.    Le  fiictus  est  noir 
.-l  ponctué;  les  élytres  offrent  une  taclio  jaune  irrcpulière  à  la  base. 
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la  wègoe  couleur.  Nous  trouvons  quelquefois  vue  variété  tort  remar- 
quable de  cette  espèce,  dont  la  ligne  qui  réunit  les  deux  taches  des 
élytres  manque  tout-à-fait. 

14.  Hyd.  reticulatus,  Fab.  )  Lapponia. 

quinque  lineatus  Zettjrstedt.j  (Pyr.-Or.) 

On  trouve  cette  espèce  quelquefois  sur  les  plantes,  dans  le  voisinage 
des  eaux.  Elle  est  d'un  jaune  ferrugineux;  les  élytres  noirs  et  sinués 
Rare. 

15.  Hyd.  griseoslriatus,  Gyllenhàl.  Suecia. (Pyr.-Or.) 

16.  Hyd.  lepidus,  Schonher.  G  allia  merid.  (Pyr.-Or.) 

17.  Hyd.  neglectus,  Dej.  GaUiameritl.  (Pyr. -Orient.) 

18.  Hyd.  nigrita,  Fabrici.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

Ces  quatre  espèces  sont  fréquentes  dans  les  eaux  vives  du  bassin 
de  Canohes.  Nous  les  trouvons  aussi  sous  Château-Roussillon  et  dans 
le»  eaux  de  cette  contrée,  toujours  dans  la  vase  et  parmi  les  plantes 
aquatiques. 

19.  Hyd.  geminus,  Fadri.  Paris.  (Pyrén.-Orienlales.) 

20.  Hyd.  flavipes,  Oliv.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

21.  Hyd.  pumilus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

22.  Hyd.  lineolatus,  Dahl.  Italia.  (Pyrén .-Orient.) 

Ces  quatre  espèces,  excessivement  petites,  sont  communes  dans 
toutes  les  eaux  des  deux  bassins  de  la  Tel  et  dn  Tech,  dans  les  par- 
ties basses,  près  des  étangs  et  des  eaux  stagnantes  des  fossés; 
leur  très  petit  volume  fait  qu'on  les  saisit  avec  difficulté.  M.  Déjeaji 
regarde  le  lineolatus  comme  une  variété  du  flavipes  (Olivi). 

23.  Hyd.  dorsalis,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

On  la  trouve  dans  les  eaux  bourbeuses.  C'est  une  très  petite  espèce 
et  fort  jolie  ;  clic  offre  deux  variétés.  Dans  la  première,  les  taches 
de  la  base  des  élytres  sont  nulles;  dans  la  seconde,  les  taches  de  la 
base  des  élytres,  réunies  au  bord  externe,  forment  une  espèce  de  faciès 
assez  bizarre. 

24.  Hyd.  cuspidalus,  Germyr.  Ger mania.  (Pyr.-Or.) 

25.  Hyd.  linccllus,  Gïli.emial   Gcrma/iia.  (Pyr .-Or .^ 
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Ce  genre  se  trouve  aussi  dans  les  eaux  de  toute  la  Salanque,  les 
fossés  ou  l'eau  séjourne,  et  les  flaques  d'eau  que  la  rivière  forme  par 
ses  débordements.  Ils  ressemblent  assez  au  genre  précédent  ;  mais 
îeur  corps  court,  épais,  ovale,  presque  globuleux,  les  fait  bientôt 

distinguer. 

Dis-septième  Genre. — Grrinus. — Linné. 

1 .  Gyr.  linealus,  Hoffmànsegg.  Gallia.  (Pyr.-Or.) 

2.  Gyr.  nalaior,  Fabhi.  Paris.  (Pyrénées-Orientales) 

3.  Gyr.  marinus,  Gylleshal.  Gallia-    (Fyr.-Orienl.) 

4.  Gyr.  minulus,  F  abri.  Suecia.  (  Py  ré  n. -Orientales.) 
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6.  Gyr.  elongatns,  Dahl.  Àustria.  (Pyr.-Orientales.) 

7.  Gyr.  bicolor,  Pàykull.  Suecia.  (Pyr.-Orientales.) 

8.  Gyr.  dorsalis,  Gyllenhal.  Suecia.  (Pyr.-Orient.) 

Ce  genre  diffère  par  ses  habitudes,  des  antres  genres  de  cette  fa- 
mille. Us  se  tiennent  ordinairement  sur  les  eaux,  et  ils  y  nagent  avec 
nne  extrême  agilité  ;  ils  se  meuvent  dans  toutes  les  directions.  On  les 
voit  presque  toujours  en  grand  nombre.  Leurs  élytres  sont  métalli- 
ques et  reflètent  à  la  surface  des  eaux  la  lumière  do  soleil.  Dès  qu'un 
danger  les  menace,  ils  plongent  avec  une  célérité  remarquable,  et  se 
cachent  dans  la  vase.  Le  bicolor  et  le  dorsolis  sont  beaucoup  plus 
rares  que  les  autres. 

Dix-huitième  Genre. — Orectochilus. — Eschscholts. 

i.  Ore.  villolus,  Fabricius.  G  allia.  (Pyr.-Orientales.) 

On  a  séparé  cette  espèce  du  genre  gyrinus  pour  en  former  le  type 
du  genre  orectochilus.  Il  est  olivâtre  et  couvert  en-dessus  d'un  léger 
duvet  gris;  il  vit  dans  les  eaux  courantes.  Rare. 

TROISIÈME  FAMILLE. BraCHBLYTRES  . — CuVIER. 

Premier  Genre.— Velleius. — Leach. 

1.  Vel.  dilatatus,  Fabri.  Gallia.  (Pyrén. -Orientales.) 

On  le  trouve  près  des  monceaux  de  fumier  et  dans  les  champs  où 
il  en  a  été  répandu,  sous  les  mottes  et  parmi  les  broussailles  ;  il  est 
toujours  isolé  et  probablement  attiré  en  ces  lieux  par  les  larves  des 
divers  insectes  qui  s'y  tiennent.  Rare. 

Deuxième  Genre. — Emus. — Leach. 

i.  Em.  maxillosus,  Fabr.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

Il  est  commun  près  des  tas  de  fumier  des  écuries  et  de  la  campa- 

gne  ;  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  voltiger  dans  les  rues  où  se  trouve 
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10.  Em.  morio,  Gyllenhalt.  Suecia.  (Pyr.-Orient.) 
Ces  cinq  espèces  se  trouvent  répandues  dans  le»  terres ,  sons  les 

moites,  dans  les  broussailles  et  sous  les  pierres  où  il  y  a  de  l'humi- 
dité, lies  E m.  fuscattiset  morio  sont  regardés  comme  deui  variétés; 
réellement  les  caractères  qui  peuvent  les  distinguer  sont  peu  sensibles. 
lia  sont  plus  raies  ipe  les  autres. 

11.  Km.  pubescens,  F  abri.  Paris.  (Pyr.-Orieniales.) 

12.  Em  .Ttieoccphalus,  Fabhi.  Paris.  (Pyr.-Oricnt.) 
Sons  les  lironss.iillcs  (|iii  ont  clé  accumulées  dans  les  fosses  par  les 

cau\,  dans  toutes  les  parties  liasses  cl  près  des  étangs  de  toute  la 
.S.ilanqur,  on  trouve  ces  deux  espèces  ;   elles  n'y  sont  pas  cependant 

13.  Em.  tulipes,  Latr.Dej.Daiii.   Dahnatia.  (P.-O.) 
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régions  élevées  de  nos  montagnes  secondaires,  dans  les  champ! 
les  mottes  de  terre  et  parmi  les  broussailles  des  fossés.  Rare. 

14.  Em.  lutarius,  Gravenhorst.  Gallia.  (Pyr.-( 

15.  Ein.  murinus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Oriental 

16.  Em.  rufipalpis,  Dej.  Paris.  (Pyrénées  Oriental] 

17.  Em.  jucundus,  Dej.  Zta/ia.  (Pyrénées-Oriental! 

Dans  les  champs,  les  vignes,  les  olivettes,  au  pied  des  arbres  o\ 
sont  accumulées  des  broussailles  putrescibles.  Près  des  tas  de  fumier 
mes  depuis  quelque  temps  ;  en  en  remuant  les  bords,  on  est  sûr 
trouver  quelqu'un  de  ces  insectes.  Le  murinus  et  le  jucundus 
plus  rares. 

Troisième  Genre. — Astrapcus. — Gravenh. 

1.  Ast.  ulmineus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orientales. 

Dans  les  bois  des  régions  moyennes,  sous  les  écorces  et  parmi  le 
broussailles  du  pied  des  arbres,  près  des  charognes  et  des  matière 
végétales  en  putréfaction.  Très  rare. 

Quatrième  Genre. — Microsaurus. — Dejean. 

1.  Mie.  fuliginosus,  Gravenh.  Paris.  (Pyr. -Orient.) 

2.  Mie.  impressus,  Gravenh.  Paris.  (Pyrén. -Orient. 

3.  Mie.  floral  is,  Dahl.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

4.  Mie.  boops,  Gravenh.  Succia.  (Pyrén. -Orientales. 

5.  Mie.  laevigatus,  Gyi.lenh.  Gallia.  (Pyr. -Orient.) 

6.  Mie.  vicinus,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Les  espèces  de  ce  genre  se  trouvent  répandues  dans  les  terres,  ci 
général  sous  les  mottes,  les  bouses  et  les  broussailles,  et  partout  où  i 
y  a  des  excréments,  tant  dans  la  plaine  que  dans  les  régions  moyenne 
de  la  montagne.  Vimprcssus  et  le  lœvigalus  sont  assez  rares. 

Cinquième  Genre. — Staphylinus. — Linné. 
'.  Sta.  cyanipennis,  Grayenw    r 
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20.  Sta.  distinguent) us,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

21.  Sta.  virgo,  Grayenh.  Suecia.  (Pyrén. -Orientales.) 

22.  Sla.  splendens,  F  abri.  Paris.  (Pyr.-Orien  laies.) 

23.  Sla.  vernaliSjGRAVENH.^ujZri'fl.fPyr.-Orieniales.) 


317 

différentes  en  apparence,  fendit  que  dans  le  fond  elles  sont  tontes 
naturelles»  et  c'est  le  même  motif  qui  les  y  conduit. 

Tontes  ces  espèces  ne  sont  pu  aussi  communes  les  unes  que  les 
autres  :  nous  citerons,  comme  les  plus  rares,  le  dimidiatus,  le  splen- 
dens,  le  rufimanus  et  le  distingutndus. 

Sixième  Genre. — Cafius. — Leach. 
1  .  Caf.  xantholoma,  Gràvenh.  G  allia.  (Pyr  .-Orient.) 

2.  Caf.  littoralis,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén. -Orient.) 
Ces  deux  espèces,  quoique  rares,  se  trouvent  dans  les  bouses,  sur 
les  prairies  mon  tueuses  qui  sont  fréquentées  par  les  bestiaux. 

Septième  Genre. — Xantholinus. — Dahl. 

1 .  Xan.  pyropterus,  Gràvenh.  Paris.  (Pyr .-Orient.) 

2.  Xan.  meridionalis,  Dbj.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

3.  Xan.  fulgidus,  Gràvenh.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

4.  Xan.  elongatus,  Gràvenh.  (var.  du  punctulatus , 

Gyix.)  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 

5.  Xan.  elegans,  Gràvenh.  G er mania.  (Pyr.-Or.) 

6.  Xan.  ochraceus,  Gràvenh.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

7.  Xan.  longiceps,  Gyll.  (variété  de  VochraceusJ. 

Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 

8.  Xan.  minutus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

9.  Xan.  hispanicus,  Dej.  Hispania.  (Pyr.-Orient.) 
10.  Xan.  lentus,  Gràvenh.  Suecia.  (Pyrén. -Orient.) 

Les  endroits  rocailleux  et  humides,  près  des  matières  putrescibles, 
les  amas  de  végétaux.  Répandus  dans  toute  la  contrée,  ces  insectes 
n'ont  pas  de  localité  fixe  ;  nous  les  avons  pris  dans  des  endroits  bien 
différents,  mais  de  préférence  sous  les  pierres  humides  où  il  y  a  des 
matières  en  décomposition.  Le  pyropterus,  le  minutus  et  V hispanicus 
sont  rares. 

Huitième  Genre. — Sauriodes. — De  je  an. 
1.  Sau.  fulminans,  Gràvenh.  Paris.  (Pyrén .-Orient.) 
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8.  Lat.  rulipenne,  Oïli-enh.  Huecia.  (Fyr.-Urient.) 
Ce  genre  se  trouve  généralement  sous  les  pierres  humides,  le  long 

des  cours  d'eau,  notamment  à  l'embouchure  des  canaux  qui  charrient 
les  immondices  de  la  ville,  et  dans  les  ruisseaux  où  se  trouvent  des 
matières  putréfiées.  Le  biguttulttm  cl  Vangiuticolle  sont  très  rares. 

Onzième  Genre. — Pœderus. — Fabiucius. 
1.  Paed.  littoralis,  Gravekh.  Paris.  (Pyr. -Orientales.) 
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sent  se  jeter  dans  ces  rivières  ;  les  pierres  humides  et  les  broussailles 
renferment  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre.  Le  ruficollis  est  rare. 

Douzième  Genre . — Lithocaris. — Dejean. 

1.  Lit.  testacea,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Lit.  ferruginea,  Dej.  Hispania.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Lit.  bicolor,  Gravenh.  A  us  tria.  (Pyrénées-Orient.) 

4.  Lit.  misella,  Dej.  G  allia  merid.  (Pyrénées-Orient.) 

5.  Lit.  exigua,  Dej.  halia.  (Pyrénées-Orientales.) 

6.  Lit.  minuta,  Dej.  G  allia  merid.  (Pyrénées-Orient.) 
Non  seulement  ce  genre  habite  sous  les  pierres  humides  le  long 

des  cours  d'eau,  mais  on  le  rencontre  encore  dans  tous  les  endroits 
humides  où  se  trouvent  des  broussailles  amassées.  Ces  insectes  sont 
petits,  très  agiles  et  difficiles  à  saisir. 

Treizième  Genre.* — Rugilus. — Leach. 
i.  Rug.  orbiculatus,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

2.  Rug.  megacephalus,  Dahl.  Ausiria.  (Pyr. -Orient.) 
Ce  dernier  n'est  qu'une  variété  de   V  orbiculatus.  Les  rugilus 
sont  des  insectes  qu'il  faut  aussi  chercher  sous  les  pi  cri  es  humides, 
et  parmi  la  mousse  du  pied  des  arbres. 

Quatorzième  Genre. — Astenus. — Dejean. 

1.  Ast.  procerus,  Knoch.  Paris.  (Pyrénées-Oriental.) 

2.  Ast.  anguinus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

3.  Ast.  quadricollis,  Dej.  Hispania.  (Pyr.-Orientales.) 

4.  Ast.  bimaculatus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 
Lieux  humides  et  pierreux  ,  mais  toujours  près  des  matières  cm 

décomposition.  Nous  les  avons  trouvés  dans  toutes  les  régions. 

Quinzième  Genre. — Dianous. — Leach. 

i.  Dia.  rugulosus,  Leacii.  Anglia.  (Pyr.-Orientales.) 

2.  Dia.  cordatus,  Gkayenh.  Gallia  merid.  (Pyr. -Or.) 
Mêmes  habitudes  et  mêmes  lieux  que  le  genre  précédent,  dont  \U 
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1.  Oxi.  ru  lus,  Fabric.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Oxi-  maxillosus,  Fabri.  Germania.  (Pyr. -Orient.) 
C'est  encore  sous  les  pierres  humides  des  bords  des  cours  d'e»n 

qu'on  trouve  ce  genre  d'insecles. 

Dix-huitième  Genre. — Prognatus. — La  treille. 

1 .  Pro.  quailricornis,  Kirbï.  G  allia  occid.  (Pyr.-Or.) 
Nous  avons  trouve  toujours  cel  insecte,  <]ui  du  reste  est  fort  rare, 


Dix-neuvième  Genre. — Bkditts. — Leach. 
1 .  lîlc.  armaitis,  Dk.j.  Gallia  tncrid,  (Pyr.- Orientales.) 
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2.  Ble.  tricornis,  Gravenh.  Gattia.  (Pyr.*Orientales.) 

3.  Ble.  taurus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orientales.) 

4.  Ble.  litigiosus,  Dej.  Ilalia.  (Pyrénées-Orientales.) 

5.  Ble.  vitulus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orientales.) 

6.  Ble.  procerus,  Dahl.  A  us  tria.  (Pyrén. -Orientales.) 

7.  Ble.  maxillosus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

Lieux  humides,  parmi  les  broussailles,  le  pied  des  arbres  garnis 
de  mousse,  dans  les  bouses  et  les  fourmilières.  En  fouillant  ces  lieux 
on  est  sûr  d'y  trouver  les  insectes  de  ce  genre. 

Vingtième  Genre. — Platystethus. — Maxjnerheim. 

1.  Pla.  Cornatus,  Grayenh.  Paris.  (Pyr.-Orientales.) 

2.  Pla.  striolatus,  Ziegler.  Paris.  (Pyr.-Orientales.) 

Mêmes  lieux  que  le  genre  précédent,  dont  il  a  toutes  les  habitudes. 
Ces  deux  insectes  sont  fort  rares. 

Vingt-unième  Genre. — Oxitelus. — Gravenh. 

1.  Oxi.  fuscatus,  Dej.  Nord.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Oxi.  piceus,  Gravenh.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

3.  Oxi.  flavipes,  Dahl.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

A.  Oxi.  depressus,  Grav.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

5.  Oxi.  fusculus,  Sturm.  Gcrmania.  (Pyr. -Orient.) 

Comme  les  genres  précédents  ils  habitent  les  mêmes  lieux ,  sous 
les  débris  des  végétaux  amassés  dans  des  lieux  humides ,  sous  les 
pierres  et  les  mousses  ;  répandus  dans  toutes  les  contrées  où  se 
trouvent  des  matières  putrescibles.  Les  trois  derniers  sont  très  rares. 

Vingt-deuxième  Genre. — Anthophagus. — Grav. 
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\ .  Aci.  crenata,  Fabmcius.  Paris.  )  Pyrénées-Orien- 

var.  rufa,  Dahl.  Austria.    )  taies. 

2.  Aci.  ferruginea,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

On  trouve  ces  insectes  dans  les  bouses  et  les  fourmilières,  et  sons 


Vingt-cinquième  Genre. —  Omalium. — Gr*v. 

1 .  Orna,  lestaceum,   Ghavenh.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Oma.  prodiictum,  Dej.  Pyrén.- Orient. 

.3.  Oma.  luridum,  Df.j.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orieni.) 
4.  Oma.  ophtalmicum,  Gillenh.  Gallia.  (Pyr.-Or) 
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6.  Orna,  pygmeum,  Grayenh.  Suecia.  (Pyr. -Orient.) 
Ce  genre  se  compose  d'espèces  assez  petites,  et  qui  ont  les  mêmes 
habitudes  que  les  genres  précédents.  On  se  les  procure  dans  les 
mêmes  lieoz  et  avec  les  mêmes  circonstances. 

Vingt-sixième  Genre. — Proteinus. — Latreille. 

1.  Pro.  brachypterus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

Nous  avons  toujours  trouvé  ce  petit  insecte  sons  les  écorces  des 

arbres  qui  se  dessèchent,  et  quelquefois  dans  les  fourmilières.  Rare. 

Vingt-septième  Genre. — Phlœobium. — Dejean. 

1.  Phi.  depressum,  Gyllenh.  Suecia.  (Pyr. -Orient.) 

2.  Phi.  nitiduloïdes,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Phi.  corticale,  Dej.  G  allia  occid.  (Pyrén.-Orient.) 

4.  Phi.  marginicolle ,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

Sous  les  écorces  des  arbres  abattus  dans  des  lieux  humides,  les 
amas  de  végétaux  rejetés  par  les  inondations  et  quelquefois  dans  les 
bouses. 

Vingt-huitième  Genre. — Bryocharis.  —  Lacordaire. 

i.  Bry.  dahlii,  Dej.  (var.  du  bicolor,  Dahl.)  Austvia. 
(Pyrénées-Orientales.) 

Cet  insecte,  qui  est  excessivement  rare,  a  été  toujours  trouvé  dans 
les  fourmilières  et  très  profondément. 

Vingt-neuvième  Genre. — Bolitobius. — Leach. 
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h.  Tac.  saginalus,  Graveur.  Austria.  (Pyr.-Orient.) 
5.  Tac.  analis,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orienlales.) 
G.  Tac.  livitlus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrénées-Orient.) 
Les  insectes  (jui  composent  ce  genre  ont  des  couleurs  très  variées 
et  sont  excessivement  agiles.  Quand  on  découvre  leur  retraite,  ils 
fuient  en  relevant  leur  abdomen;  ils  sont  difficiles  à  saisir.  Ils  habi- 
tent les  champignons  et  les  bords  des  tas  de  fumier,  lorsqu'il  est 
déposé  dans  les  champs. 

Trente-troisième  Genre. — Hypocyphius. — Schuppel. 
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2.  Hyp.  longicornis,  Gyllenh.  Suecia.  (Pyr. -Orient.) 
Habitent  les  fourmilières  et  les  champignons  ;  ils  sont  très  petits  et 
très  agiles.  On  les  prend  avec  difficulté. 

Trente-quatrième  Genre.  —  Lomechusa.  —  Gravenh. 

i.  Lom.  paradoxa,  Gravenh.  G  allia.  (Pyr. -Orient.) 

2.  Lom.  emarginata,  Fabri.  Suecia.  (Pyrén.-Orient.) 

3«  Lom.  inlermedia,  Dej.  Styria.  (Pyrénées-Orient.) 
Comme  les  genres  précédents,  ils  sont  de  petite  taille;  leurs  cou- 
leurs sont  agréablement  disposées.  Ils  habitent  les  mêmes  localités. 

Trente-cinquième  Genre. — Aleochara. —  Gravenh. 

1.  Aie.  fuscipes  (var.  du  brevicornis,  Dahl.)  Austria. 

(Pyrénées-Qrientales.) 

2.  Aie.  lanuginosa,  Gravenh.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

3.  Aie.  bilineata,  Gyllenh.  Suecia.  (Pyrén.-Orient.) 

4.  Aie.  bipunctata,  Gravenh.  Paris.  (Pyrén.-Orient.) 

5.  Aie.  angustata,  Chevrier.  N.  Esp.  Suecia.  (P.-O.) 

6.  Aie.  melancholica,  Dej.  Austria.  (Pyrén.-Orient.) 

Mêmes  lieux  et  mêmes  circonstances  que  le  genre  précédent,  dont 
ils  ne  sont  qu'une  section,  que  peu  de  chose  distingue.  Les  trois 
derniers  sont  fort  rares. 

Trente-sixième  Genre. — Gyrophœna. — Mannerheim. 

1.  Gyr.  amabilis,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Gyr.  nilidula,  Gyllenh.  Suecia.  (Pyrénées  Orient.) 


dans  les  liantes  régions.  On  les  trouve  aussi  dans  le»  boleti  en  dé- 
com  position. 

Trente-neuvième  Genre. — Drusîlla. — Leach. 

1.  Dru.  canaliculata,  Fabili.  Paris.  (Pyr.-OrieniaIes.) 

Apcine  dilïcre-t-il  du  genre  précédent,  dont  il  a  les  habitudes. 

On  le  trouve  plus  particulièrement  dans  les  champignons. 

Quarantième  Genre. — Homalota. — Manherheim. 
1.  Ilom.  plana,  Gïi.i-f.nh.  Succia.  (Pyr. -Orientales.) 

Cet  insecte  li,il>ilc  les  fourmilières  dan;  les  bois  des  régions  nioven- 
ni's.  Nous  ne  l'avons  tintais  trouvé  dans  la  niante.   Haie. 


327 
Quarante-unième  Genre. — Falagria. — Leach. 

i.  Fal.  obscura,  Gbavenhorst.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Fal.  Hneolata,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Fal.  armiger,  Chevrier.  Suecia.  (Pyr.-Orient.) 

4.  Fal.  bimaculata,  Chevrier.  Suecia.  (Pyr.-Orient.) 

5.  Fal.  picea,  Gravenhorst.  Austria.  (Pyr.-Orient.) 

Ce  genre  se  compose  d'insectes  de  petite  taille ,  qu'on  trouve  dans 
les  prairies  humides ,  sous  les  bouses  et  sons  les  écorces  des  arbres  ; 
ils  sont  1res  agiles,  et  on  les  prend  arec  beaucoup  de  difficulté. 

Quarante-deuxième  Genre. — A  ut  a  lia. — Leach. 

1 .  Àut.  rivularis,  Gravenhorst.  Suecia.  (Pyr.-Or.) 

2.  Àut.  impressa,  Gravenhorst.  Paris.  (Pyr.-Or.) 

Les  autalia  sont  aussi  très  petits  et  ont  les  mêmes  habitudes  que  le 
genre  précédent.  On  se  procure  ces  insectes  dans  les  mêmes  lieux  et 
avec  les  mêmes  circonstances. 

Quatrième  Famille. — Steh^oxes. — Latreille. 
Premier  Genre. — Acmœodcra. — Eschs. 

1.  Acm.  taeniata,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orien.) 

2.  Acm.  vestita,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén. -Orient.) 

3.  Acm.  variegata,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

4.  Acm.  sex  pustulata,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

Ces  insectes  se  tiennent  sur  les  branches  des  arbustes  dans  une 
immobilité  complète;  et,  aussitôt  qu'on  va  les  prendre,  si  on  touche 
la  branche,  ils  se  laissent  tomber  à  terre.  Comme  ils  sont  ordinai- 
rement sur  les  aubépines  et  sur  les  arbustes  qui  forment  les  haies  des 
propriétés,  tant  de  la  montagne  que  de  la  plaine,  on  les  perd  faci- 
lement dans  les  broussailles  ;  il  faut  donc  prendre  la  précaution  de 
placer  dessous  le  parapluie  ou  le  filet  avant  de  battre  l'ai  buste  afin 
de  pouvoir  les  saisir  lorsqu'ils  tombent.  Le  taiiata  et  le  vatita  sont 
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saisit  sans  difficulté.  Ils  ont  aussi  l'habitude  de  se  laisser  l 
dès  qu'on  touche  la  branche  sur  laquelle  ils  sont  ;  il  faut  donc  pren 
dre  les  inérnes  précautions. 

Quatrième  Genre. — Chalcophora. — Serville. 

1.  Chai,  mariana,  Fabri.  Germania.  (Pyrén .-Orient.        ) 

Comme  la  précédente ,  elle  se  trouve  sur  les  jeunes  pousses.  Er  -^—1 
fauchant  avec  le  filet  sur  les  fourrés,  ou  en  saisit  quelqu'une  ;  ell*^^** 


Cinquième  Genre. — Perotis. — Megeri.e. 
).  Fcro.  lugubris,  Fabri.  Aiistria.  (Pyr. -Orientales.* 
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Dans  les  prairies,  sur  les  plantes ,  et  surtout  sur  la  bardane  où  il 
commun  ;  on  le  prend  abondamment  en  promenant  le  filet  sur 
.  (barrés  herbeux.  Commun. 

Sixième  Genre. — Ancylocheira. — Eschscholtz. 

Ane.  rustica,  Fabri.  G  allia.  (Pyrén.-Orientales.) 
Ane.  flavomaculata,  Fabri.  G  allia.  (Pyr. -Orient.) 
.  Ane.  octoguttata,  Fabri.  G  allia.  (Pyrén. -Orient.) 
,  Ane.  punctata,  Fabri.  G  allia.  (Pyrénées-Orient.) 
,  Ane.  strigala,  Gebl.  (variété  de  la  jlavomaculata.) 
.  Ane.  S.  N.  con.  (Pyrénées-Orientales.) 

On  peut  se  procurer  les  espèces  de  ce  genre  en  les  cherchant  sur 
I  jeunes  pousses  des  bois  taillis  qui  couvrent  les  coteaux  de  nos 
ontagnes,  régions  moyennes,  les  buissons,  dans  les  haies  des  ra- 
ns  des  bois  de  ces  régions.  Il  faut  aussi  prendre  certaines  précau- 
ms  pour  les  avoir  ;  car  si  on  les  laisse  tomber  à  terre ,  on  ne  les 
trouve  que  très  difficilement l . 

Septième  Genre. — Eurythyr-ea. — Serville. 
.  Eur.  micans,  Fabri.  Italia.  (Pyrénées  Orientales.) 

La  larve  de  cet  insecte  vit  probablement  dans  le  peuplier  ;  car 
ras  n'avons  jamais  trouvé  cette  espèce  que  sur  les  troncs  altères  de 
t  arbre,  près  des  cours  d'eau.  Rare. 

Huitième  Genre. — Lampra. — Megerle. 

.  Lam.  compressa,  Gyll.  Gallia.  (Pyrénées-Orient.) 
.  Lam.  plebeja  (variété  Herb. )  Gcrmania.  (Pyr.-Or.) 
.  Lam.  rutilans,  Fabri.  Gallia.  (Pyrénées-Orient.) 
.Lam.  festiva,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyr.  -Orient.) 

Les  lampra  se  tiennent  sur  les  arbres  et  quelquefois  sur  les  plan.- 
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Nous  avons  trouve  ces  deui  espèces  sur  les  buissons 
les  propriétés  de  la  plaine,  et  dans  les  mêmes  lieui  aux  haies  qaM 
Entourent  les  vignes  du  Vcinet  et  tic  Mailloles.  La  larve  vil,  d'après» 
M.  IVlet,  naturaliste  distingué,  dans  le  bois  du  cerisier. 

Dixième  Genre. — Anthaxia. — Eschschoi.ts. 


osantes,  dans  les  baies  des  vignes  et  des  torrents  de  Casas  de  Pcna. 
Jts  insectes  se  tiennent  ordinairement  dans  les  flears  des  campanu- 
acées,  àfis  liserons  surtout,  qui  sont  très  abondants  dans  cette  contrée. 
Leurs  larves,  d'après  M.  Pelet,  vivraient  dans  l'amandier  et  princi- 
palement snr  l'orme. 

).  Ant.  umbellatarum,  Fabri.  G  allia  merid.  (Pyr  -0.) 

î.  Ant.  quadripunclata,  Fabri.  Germania.  (Pyr. -Or.) 

Ces  deux  espèces  sont  souvent  trouvées  sur  le  diplotaxis ,  qui 
bonde  sur  le  bord  des  routes,  des  fossés  des  champs  et  des  prairies 
e  tonte  la  plaine,  ainsi  que  dans  les  fossés  des  fortifications  de  la 
ille  et  de  la  citadelle. 

.  Ant.  maculicollis,  Dej.,  regardée  comme  une  va- 
riété de  Yant.  hypomelœna,  Illiger    (Pyr. -Or.) 

.  Ant.  saliciis,  Fabri.  Germania.  (Pyrénées-Orient.) 

.  Ant.  viminalis,  Ziegl.  G  allia  merid.  (Pyr.  -Orient.) 

Nous  avons  constamment  trouvé  ces  trois  espèces  sur  les  plantes 
isses ,  dans  les  taillis  et  les  prairies  de  toute  la  contrée  :  c'est  en 
uebant  que  nous  les  avons  toujours  retirées  du  filet.  Rarement  en 
îerçoit-on  un  individu  isolé  sur  une  plante. 

Onzième  Genre. — Sphcnoptera. — Dejean. 

.  Sph.  geminata,  Illiger.  Gallia  merid.  (Pyr. -Or.) 
:.  Sph.  lineata,  Fabri.  (variété  de  la  précédente.) 

Constamment  trouves  sur  les  ombclliicres  et  sur  les  eampanulacécs, 
ans  les  fourrés  des  bois  taillis,  près  des  cours  d'eau. 

Douzième  Genre. — Agrilus. — Megerle. 
.  Agr.  bigultatus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

Constamment  trouvé  sur  les  chardons  et  surtout  sur  Yonoportlon 
lliricum. 

I.  Agr.  rubi,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orientales.) 
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2.  Tra.  pygmea,  Fabri.  Gallia.  {Pyrén. -Orientales.) 

3.  Tra.  rcnea,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrën. -Orientales.) 
C'est  après  avoir  fauché  sur  les  plantes  qui  bordent  les  baies  du 

champs  et  des  routes  dans  tonte  la  contrée ,  surtout  près  des  forêts, 
qu'on  trouve  dans  le  filet  ces  trois  espèces  :  la  pygmea  est  beaucoup 
plus  rare  que  les  autres.  Quand  on  examine  avec  attention  le  tUplo- 
taxis  Intifolia,  on  est  sûr  d'y  trouver  quelqu'une  de  ces  espèces  :  mais 
il  faut  prendre  la  précaution  d'y  mettre  le  filet  dessous;  autrement, 
au  moindre  mouvement,  ils  se  laissent  tomber  à  terre,  et  il  est  très 
difficile  de  les  retrouver. 

Quatorzième  Genre. — Aphanistkus . — Latreille. 
1.  Aph.  pusilius,  Omvi;  Gallia.  (Pyrén .'-Orientales) 
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.  Aph.  emarginatus,  F  abri.  Gallia.  (Pyr. -Orient.) 

C'est  encore  dans  le  filet ,  après  avoir  fauché ,  que  nous  trouvons 
s  deox  petites  espèces.  Elles  se  plaisent  sur  les  bords  herbeux  des 
ropriétés  dans  la  plaine ,  et  surtout  près  des  fossés  qui  contiennent 
e  l'eau. 

Quinzième  Genre. — Melasis. — Fabricius. 

.  Mel.  flavellicornis,  Fabri.  Gallia.  (Pyr  .-Oriental.) 

Nous  avons  constamment  trouvé  cette  espèce,  qui  est  excessivement 
ire,  sur  les  arbres  résineux  et  sur  les  pins  qui  abondent  dans  les  forêts 
es  environs  de  Mont-Louis,  et  les  bois  de  la  font  de  Comps,  qui  sont 
tus  la  Tar tarasse. 

Seizième  Genre. — Cerophitum. — Latreille: 

.  Cer.  elatercydes,  Latr.  Paris.  (Pyrén. -Orientales.) 

On  le  rencontre  parfois  sur  les  champignons  qui  sont  en  putréfaction  ; 
1  est  très  rare.  La  larve  de  cet  insecte  vivrait-elle  sur  cette  plante? 

(Elaters  proprements  dits.) 
Dix-septième  Genre. — Sjnapius. — Eschscholtz. 

I.  Syn.  filiformis,  Fabri.  Gallia.  (Pyrén. -Orientales.) 

Cette  espèce  est  très  commune  sur  toute  sorte  de  plantes.  On  la  trouve 
inssi  dans  le  filet,  après  avoir  fauché  sur  les  bords  herbeux  des  prai- 
•ies,  dans  toute  la  plaine  et  sur  les  montagnes.  On  la  reucontre  aussi 
lans  les  broussailles,  au  bord  de  la  mer,  après  les  inondations. 

Dix-huitième  Genre. — Cratonjrchus — Dejean. 
(Melonatusy  Eschsholtz.) 

1.  Cra.  obscurus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

2.  Cra.  cinerascens,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

3.  Cra.  niger,  Fabri.  Austria.  (Pyrénées-Orientales.) 
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moyennes  des  montagnes  secondaires. 

5.  Agr.  ferrugineiiSj  Chev.  Genève.  (Pyr. -Orientales. J^ 
C.  Agr.  idem,  (variété  de  ce  dernier.) 

Cette  espèce  est  très  raie.  Nous  l'avons  constamment  trouvée  sur  \^ 
saule  et  quelquefois  sur  l'olivier,  toujours  dans  les  parties  voisines  de^ 

nos  prairies  liasses,  notamment  sur  les  coteaux  de  Ch  à!  eau  -Roussi  lion, 
où  les  oliviers  &ont  peu  répandus,  coteaux  qui  dominent  les  prairie» 
de  rctlc  dernière  localité. 

V.  Agr.  rtiliio  IcMacca,  Mn.r.i.  (nouvelle  espèce.) 
V  ingtiénie  Genre. — slthous. — Eschschoi.tz. 

i .  Alh.  dcjeauii,  Ivan.  Gallia  mer.  (Pyr.-Orientales.) 

Toujours  aux   régions  élevées,    sur  lotite  sotte  de  plaines,  nous 
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OQYoni  cette  espèce.  En  fauchant  avec  le  filet  sur  les  prairies  et  les 
nrds.  herbeux  des  ravins  de  ces  contrées,  on  est  sur  de  trouver  cet 
secte,  qni  est  pourtant  rare. 

•  Ath.  hirtus,  Herb.  Austria,  (Pyrénées-Orientales.) 
.  Ath.  niger,  Olivi.  (variété  du  précédent.) 

•.  Ath.  subfuscus,  Gyll.  G  allia.  (Pyrénées-Orient.) 

•  Ath.  longicollis,  F  abri.  Paris. .(Pyrénées-Orient.) 
.  Ath.  hœrnorrhoïdalis,  Fabr.  Germania.  (Pyr.-Or.) 

•  Ath.  leucophaeus,  Dej.  Gallia.  (Pyrénées-Orient.) 

•  Ath.  marginalis,  Dahl.  (Var.  du  parallelus >  Dej.) 

Il  est  bien  difficile  de  préciser  les  plantes  sur  lesquelles  on  trouve 
s  insectes  de  ce  genre;  car  on  les  rencontre  sur  les  arbres,  les  arbus- 
s,  les  graminées ,  les  orties  et  les  ombellifères  ;  ils  sont  partout, 
:  hazard  y  est  pour  beaucoup.  Ainsi,  le  naturaliste  n'a  qu'à  bien  exa- 
dner  tout,  s'il  veut  se  procurer  des  espèces  variées.  Le  filet,  pour 
nicher  surtout,  est  l'instrument  par  excellence  pour  se  procurer  les 
eûtes  espèces  ;  on  ne  doit  jamais  négliger  d'en  faire  un  constant 
sage.  Les  broussailles  amenées  par  les  eaux,  les  monceaux  de  fumier, 
»  pailles  qui  sont  sur  nos  prairies  maritimes  et  sur  les  bords  des 
Dssés  des  champs,  doivent  aussi  être  examinés  :  on  y  rencontre 
ouvent  de  forts  intéressants  insectes  de  ce  genre.  La  larve  de  Y  ath. 
liger  vit  sur  l'orme. 

Vingt-unième  Genre. — Campylus. 

I.Cain.  linearis,  Fab.  Gallia*  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Cam.  variabilis,  Eschsch.  (Var.  du  mutabilis,  Dej.) 

On  trouve  cette  espèce,  qui  a  une  très  belle  couleur  cannelle,  dans 
toutes  les  prairies  maritimes  sur  le  tamaiix,  et  à  tenc  parmi  les 
broussailles. 

Vingt- deuxième  Genre. — Limonius. 

1.  Lim.  cylindricus,  Payk.  Succia.  (Pyr. -Orientales.) 

2.  Lim.  serralicornis,  Payk.  Succia.  (Pyr. -Orient.) 
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Toutes  les  parties  basset  et  qui  sont  souvent  inondées,  nous  fou*-'' 
lussent  les  espèces  de  ce  genre.  Les  plantes  marécageuses,  les  gra" 
ruinée;,  les  liserons,  tous  les  arbustes  qui  bordent  les  fossés  de* 
prairies  maritimes,  les  amoncellements  de  végétaux  que  les  inonda— 
lion;  amènent  sur  tout  le  littoral,  sont  des  endroits  qu'il  faut  visiter" 
jtuur  se  procurer  les  insectes  de  celte  famille. 

Vingt-quatrième  Genre. — Ampcdus. —  Me  cru  le. 
1.  Amp.  satigiiineus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén- -Orient  ) 
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J.  Amp.  croqatus,  Ziegl.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
i.  Amp.  morio,  Ziegl.  Gallia  mer.  (Pyr. -Orientales.) 

>.  Amp.  ephipium,  Fabri.  ^w^nfl.(Pyr. -Orientales.^ 

Noos  trouvons  ces  trois  espèces  sur  les  jeunes  ponces  des  taillis  des 
M>if,  le  long  des  cours  d'eau  et  sur  les  ombelliferes,  dans  les  fourrés 
tierbeux  des  mêmes  localités. 

3.  Amp.  authracinus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

1.  Amp.  praeustus,  Fabri.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 

Ces  deux  espèces,  qui  sont  assez  rares,  se  trouvent  habituellement 
tous  les  écorces  des  vieux  bois  de  toutes  les  forêts  des  régions  se- 
condaires; quelquefois  sur  les  plantes,  dans  les  fossés  voisins  de  ces 
localités. 

8.  Amp.  elongatulus,  Fabri.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

9.  Amp.  nigerrimus,  Dpj.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

10.  Amp.  tibialis,  Meger.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

Ces  trois  espèces  habitent  les  taillis  des  bois  qui  bordent  nos  cours 
d'eau  dans  les  trois  bassins  ;  elles  se  tiennent  sur  les  jeunes  branches 
des  saules  et  des  peupliers,  quelquefois  sur  les  larges  feuilles  de  la 
consolide  officinale. 

Vingt-cinquième  Genre. — Cryptohypnus. — Eschs. 

i.  Cry.  pulchellus,  Fabri.  Gallia.  (Pyrén.-Orienlal.) 

2.  Cry.  exiguus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén. -Orient.) 

3.  Cry.  quadripustulalus,  Fabri.  Suecia.  (Pyr.-Or.) 

4.  Cry.  minimus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén. -Orient.) 

5.  Cry.  troglodites,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

6.  Cry.  riparius,  Bonelli.  Pcdemont.  (Pyrén. -Orient.) 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  se  trouvent  sur  les  graminées 
et  sur  les  fleurs  dans  les  prairies  maritimes.  Quelques-unes  sont  à 
terre,  parmi  les  broussailles,  Y  exiguus  et  le  mini  mus  surtout,  tandis 
que  le  troglodytes  et  le  riparius  sont  constamment  sur  les  jeunes 
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4.  Lud.  hseniatodes,  Fabri.  Gallia.  (Pyrén  .-Orient.) 

5.  Lud.  cupreus,  Fabri.  Gcrmania.  (Pyrén. -Orient.) 

6.  Lud.  latus,  Fabri.  Austria.  (Pyrtinécs-Orien taies.) 

En  promenant  le  iilcl  sur  les  graminées  et  sur  les  fleurs  des  champs 
voisins  des  liois,  à  la  base  de  nos  moningnes,  on  est  sûr  de  se  pro- 
curer ces  trois  espèces  en  abondance, 

7.  Lud.  pyrenecus,  Dej.  (Pyrénces-Orieniales.) 

Pour  se  procurer  celte  espèce  ,  qui  n'est  pas  1res  commune,  il  faut 
s'élever  jusqu'il  la  rencontre  des  légions  alpines  :  on  en  trouve  sur 
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8.  Lud.  aeneus,  Fabri.  Gallia.  (Pjréaées-Orient.) 

9.  Lad.  holosericens,  Fabri.  Paris.  (Pyr. (Orient.) 
10.  Lud.  cruciatus,  Fabri.  G er mania.  (Pyr. -Orient.) 

M.  Lud.  rugosus,  Meger.  Styria. '(Pyrénées-Orient.) 

On  trouve  ces  espèces  dans  les  bois  des  régions  moyennes ,  sur 
les  arbrisseaux  et  sur  les  plantes  des  haies;  dans  les  amas  de  végé- 
taux, dans  les  fossés  de  ces  mêmes  régions.  Les  deux  dernières  sont 
assez  rares. 

12.  Lud.  metaHicus,  Paye.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

13.  Lud.  pectinicornis,  Fabri.  Germania.  (Pyr.-Or.) 

14.  Lud.  tessellatus,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

C'est  dans  les  régions  alpines  que  nous  trouvons  ces  trois  espèces , 
tantôt  sur  les  arbustes  et  les  plantes,  tantôt  sur  les  graminées  :  on  est 
sûr  alors,  en  fauchant  sur  les  fourrés  herbeux,  de  se  les  procurer. 
Le  pectinicornis  est  très  beau  et  se  fait  remarquer  par  les  jolis  pa- 
naches des  antennes  du  mâle. 

Vingt-neuvième  Genre.  —  Agriotes. 

ESCHSCHOLTZ. 

1.  Agri.  pilosus,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Agri.  obscur  us,  Olivi.  (Variété  du  précédent.) 

3.  Agri.  segetis,  Gyl.  Succia.  (Pyrénées-Orientales.) 

4.  Agri.  gilvellus,  Ziegl.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

5.  Agri.  sputator,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

6.  Agri.  fuscicollis,  Parrey.  Succia.  (Pyrén. -Orient.) 
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Cinquième  Famille.  —  Malscodermes. 

Premier  Genre.  —  Ce  trio.  —  Fabricius. 

I.  Cebr.  xanthomerus,  Hoff.  G  allia  merid.  (Pyr.-Or.) 

C'est  la  seule  espèce  du  genre  que  nous  trouvons  dans  cette  con- 
trée :  il  est  toujours  difficile  de  se  la  procurer  ;  car  il  faut  aller  la 
chercher  pendant  les  fortes  pluies  d  orage  qui  arrivent  dans  les 
mois  d'août  et  de  septembre.  Cet  insecte  ne  sort  qu'après  la  pre- 
mière forte  averse,  lorsque  la  terre  a  été  humectée  ;  alors ,  s'il  con- 
tinue de  pleuvoir ,  on  voit  les  mâles  en  grand  nombre  voltigeant  çà 
et  là,  cherchant  la  femelle,  qui  sort  rarement  de  terre.  Si  l'on  veut  se 
procurer  la  femelle,  on  doit  suivre  les  mâles  qui  voltigent,  et  cher- 
cher avec  attention  là  où  ils  se  laissent  tomber,  la  femelle  n'est  pas 
loin.  On  voit  souvent  sur  le  même  point  plusieurs  mates  qui  se  lais- 
sent aller  à  terre  :  il  faut  attendre  que  l'un  d'eux  ait  trouvé  la  femelle  ; 
car  elle  ne  met  que  l'oviducte  hors  de  terre ,  et  les  mâles  sont  si 
lestes  à  s'accoupler  que  bientôt  on  en  voit  plusieurs  sur  le  même 
point;  On  n'a  qu'à  introduire  la  pointe  du  couteau  dans  la  terre;  la 
soulever,  et  bientôt  on  a  la  femelle  qui  se  trouve  ainsi  prise  avec  son 
nâle  :  de  cette  manière  seulement  on  s'en-  procure  quelques-unes  ; 
il  est  rare  de  la  trouver  autrement.  Quelquefois ,  lorsque  la  pluie 
tombe  par  torrents,  on  trouve  des  femelles  noyées  dans  les  mares; 
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lieux  que  nous  avons  indiques,  on  est  sûr  de  s'en  procurer  plusieurs 

espèces.  Leurs  couleurs  sont  ordinairement  sombres. 

Quatrième  Genre. — Eubria — Ziegler. 
1.  Eub.  palusiris,  Ziegler.  Gallia.  (Pyrén. -Orient.) 

Cinquième  Genre. — Scyrtes. — Làtreille. 
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tandis  que  l'antre  ne  Test  point ,  et  c'est  ce  caractère  seul  qui  les 
fait  distinguer. 


Sixième  Genre. — Nycteus. — Latreille. 

1.  Nyc.  hsmorrhous,  Ziegl.  Austria.  (Pyr.-Orient.) 

Très  petit  insecte  qu'on  voit  dans  les  fleurs  au  bord  des  fossés  des 
champs,  et  qu'on  ne  peut  se  procurer  qu'en  fauchant  avec  le  filet. 
Non-seulement  il  est  très  agile,  mais  encore,  pour  s'échapper,  il  fait 
usage  de  ses  ailes.  Rare. 

Septième  Genre. — Lygistopterus. — Dejean. 

f .  Lyg.  sanguineus,  Fabri.  Paris.  (Pyr.-Orientales.) 
On  trouve  cette  jolie  espèce,  qui  se  laisse  prendre  avec  la  plus  grande 
facilité ,  sur  les  ombellifères ,  dans  les  prairies  élevées  des  montagnes 
secondaires.  Elle  n'y  est  pas  très  commune. 

Huitième  Genre.  Dyctyopterus.— Latreill,e. 

1.  Dyc.  aurora,  Fabri.  G  allia.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Dyc.  rubens,  Meger.  G  allia.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Dyc.  minutus,  Fabri.  G  allia.  (Pyrénées-Orient.) 

Ce  genre ,  dont  les  espèces  sont  jolies  et  recherchées ,  habite  nos 
forêts  des  régions  hautes  des  montagnes,  les  prairies  et  les  bords 
des  champs  ;  elles  se  tiennent  sur  les  fleurs  et  surtout  sur  les  ombelli- 
feres. On  les  voit  facilement,  à  cause  de  leurs  belles  couleurs,  et  on 
peut  les  prendre  à  la  main.  En  faisant  usage  du  filet,  on  est  sûr  d'en 
saisir  bon  nombre.  Les  deux  dernières  espèces  sont  plus  rares. 

Neuvième  Genre. — Omalisus. — Geoffroy. 
1 .  Orna,  suturalis,  Fabri. Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Ce  joli  et  rare  insecte  se  tient  aussi  sur  les  fleurs  des  régions 
hautes,  sur  les  ombelliferes  de  préférence.  On  le  prend  avec  facilité  ; 
mais,  comme  il  est  très  petit,  l'usage  du  filet  est  aussi  bon  pour  se 


I.Py 

Not 
les  pn 


I.Lj 
2.  L 

Ile 
Ctpen 
contre 
ample 
à  Un 
prend 


moye 
la  pi; 

i  rtjizieiiitî  uBure. — i.oiopnoua. — usjeàk- 

1 .  Col.  italica,  Fabri.  GaUia  merid.  (Pyrénées-Orient.) 
Ce  genre  se  trouve  au  contraire  dans  les  bois  de  la  plaine,  les 

fourres  des  bords  de  la  Tet  et  de  l'Agly.  Pendant  les  belles  nuits 
d'été,  il  n'est  point  rare  de  voir  comme  des  étincelles  lumineuses 
traverser  les  airs  ;  ce  sont  ces  insectes  qui  volent  cherchant  leurs 
femelles  :  leur  abdomen  phosphorescent,  comme  celui  de  la  femelle 
du  lampiris  noctiluca  ou  ver  luisant,  produit  cet  effet  et  trahit 
leur  présence. 

Quatorzième  Genre. — Drilus. — Olivier. 

t.  Dri.  flavescens,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Dri.  flavicollis,  Dej.  ZWuiaffVi.  (Pyrénées-Orient) 
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3.  Dri.  ater,  Dej.  Germania.  (Pyrénées-Orientales.) 

Les  drilm  sont  des  insectes  très  petits,  les  mâles  surtout ,  qui  sont 
de  deux  tiers  plus  petits  que  les  femelles.  Leurs  couleurs,  quoique 
sombres  en  général ,  sont  assez  jolies ,  par  la  disposition  des  élytres 
sur  l'abdomen.  Ils  se  tiennent  sur  les  fleurs  et  sur  les  plantes  dans 
les  prairies  et  les  fourrés  aux  bords  des  champs  et  des  taillis  près 
des  cours  d'eau.  En  faisant  usage  du  filet,  on  en  saisit  beaucoup. 

Quinzième  Genre. — Cantharis. — Linn. 

(  Telephorus ,  Schoffer.) 

1.  Can.  dispar,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Can.  nigricans,  Fabri.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Can.  obscura,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

4.  Can.  rufa,  Lin.  Germania.  (Pyrénées-Orientales.) 

5.  Can.  melanura,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

6.  Can.  testacea, Fabri. Pflm.(Pyrénées-Orientales.) 

7.  Can.  paludosa,  Gyll.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 

8.  Can.  pallidipennis ,  Dej.  G  allia  merid.  (Pyr.-Or.) 

9.  Can.  livida,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

10.  Can.  clypeata,  Illig.  Germania.  (Pyrén. -Orient.) 

11.  Can.  pallipes,  Fabri.  Germania.  (Pyrén. -Orient.) 

12.  Can.  italica,  Dej.  Italia.  (Pyrénées-Orientales.) 

13.  Can.  thoracica,  Gyll.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 

14.  Can.  fuscipennis,  Dej.  Dalmatia.  (Pyr. -Orient.) 

15.  Can.  lateralis,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

16.  Can.  tristis,  Bonelli.  Pedemont.  (Pyrén. -Orient.) 

17.  Can.  varipes,  Dej.  Austria.  (Pyrénées-Orientales.) 

18.  Can.  abdominalis,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

19.  Can.  flavicollis,  Dej.  (Variété  de  Y  italica.) 

20.  Can.  etruscus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 
Il  serait  assez  difficile  de   designer  exactement  le  i;îtc  de  pré- 


a.  iuai.  angusucoins,  uej.  i-yrenees-Kjricnuues. 
3.  Mal.  bigmtatus,  Fabri.  £W«.  (Pyrénées-Orient. 
h.  Mal.  marginatus,  Latr.  Pam.  (Pyrénées-Orient 
5.  Mal.  ruhricollis,  Dej.  G  allia  merid.  (Pyr. -Orient 
G.  Mal.  discicollis,  Dej.  Gallia  meritt.  (Pyr .-Orient) 

7.  Mal.  atraïus,  Dej.  Pyrénées-Orientales. 

8.  Mal.  brevicollis,  Payk.  Succia.  (Pyrénées-Orient 
Le  genre  malthinus  est  comme  le  genre  cantharis,  il  ftnt 

chercher  partout.  On  ne  peut  non  plus  assigner  un  gîte  certai 
.i  ces  espèces  :  on  les  trouve  partout  ;  et  si  l'on  veut  faire  ui 
bonne  recolle,  on  doit  mettre  le  filet  en  état  de  pouvoir  faucher,  avt 
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certîttde  de  te  procurer  de  fort  jolies  espèces.  Les  mal.flavus  et 
ptiUUus  se  trouvent  régulièrement  sur  l'aubépine.  Leurs  larves  se 
■triueat^eUes  sur  cet  arbuste? 

« 

Dix-huitième  Genre. — Malachius.- -Fàbricius. 

L  Mal.  œnens,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
K  Mal.  bipustulatus,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
1.  Mal*  spinipennis  y  Ziegl.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 
i.  Mal.  pulicarius,  Fabri. Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

5.  Mal.  equestris,  Fabri.  Hispania.  (Pyrén. -Orient-) 

6.  Mal.  thoracicus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

7.  Mal*  marginatus,  Dej.  Gallia  mer*  (Pyr. -Orient.) 

8.  Mal.  rufus,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyrén. -Orient.) 

9.  Mal.  fasciatus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
0*  Mal.  marginellus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén.- Orient.) 

1.  Mal.  rufitarsis,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Mal.  lépidus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén.-Orient.) 
ï.  Mal.  suturalis,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 
I.  Mal.  venustulus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

5.  Mal.  hemipterus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

6.  Mal.  immaculatus,  Dej.  Pyrénées- Orientales. 

7.  Mal.  unicolor,  Dej.  Pyrénées-Orientales. 

hstetes  de  très  petite  taille  en  général,  recouverts  de  couleurs  très 
»fcs  et  tranchantes,  se  tenant  ordinairement  sur  les  plantes  et  sur 
Blonde  toute  espèce  ;  leur  corps  est  mou  et  leurs  élytres  flexibles. 
baont munis  de  quatre  vésicules  rétractiles,  qu'ils  font  sortir  et  rentrer 
i  volonté.  Ces  vésicules  sont  rouges  ou  jaunes;  elles,  contrastent  singu- 
■honent  ayee  les  couleurs  du  reste  de  leur  corps.  C'est  encore  le  filet 
pftl  fret  faire  agir  pour  s'en  procurer  beaucoup  d'espèces,  dans  les 
•Qtrés  des  champs,  les  lisières  des  bois  ej  des  cours  d'eau.  On  est 
fc  d'en  rencontrer  et  de  faire  ample  provision  là  où  se  trouvent  réu- 
ues  beaucoup  de  fleurs.  Parmi  les  plus  rares,  nous  comptons  les 
**/.  suturai is,  bipustulatus,  venustulus  et  hemipterus. 
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Vingtième  Genre. — Zigia. — Fabricius. 
1.  Zig.  oblonga,  Fabki.  Egypte.  (Pyrénées-Orientales-] 

Les  cieies  avaient  été  considérées  comme  des  insectes  apparies-set 
à  l'Egypte.  Nous  avons  été  le  preiniee  à  les  découvrir  dans  cette  eoo- 
irec:  c'est  sur  les  toits  des  vieilles  maisons  qu'on  les  trouve;  elles 
vivent  dans  les  vieux  bois  des  toitures;  la  larve  est  d'un  rose  très  joli 
M.  Henri  Moucbous,  faisant  voir  sa  collection  à  M.  Marcel  de  Serres, 
la  =t£l'rt  attira  l'attention  de  ce  naturaliste,  i|ui  lui  dit  :  vous  aver  là  un 
insecte  nouveau,  qu'il  examina  attentivement,  et  le  nomma  corintm 
l'iKiam.  linéiques  jouis  avant  j'avais  fait  un  envoi  à  M.  le  comte 
Déjcan,  et  j'y  avais  mis  quelques  zigics;  mais  ce  dernier  connaissait 
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lejà  cet  insecte,  qu'il  avait  reçu  d'Egypte,  et  me  donna  son  véritable 
10m ,  en  me  priant  de  lui  communiquer  tous  les  renseignements  que 
e  pouvais  avoir,  ce  que  je  ne  manquai  pas  de  faire.  J'avais  une  vieille 
lotte  k  l'issue  du  toit  de  ma  maison,  d'où  sortaient  tous  les 
tps  une  infinité  de  zigies.  C'est  aussi  de  cette  même  porte  que  j'ai 
ru  sortir  la  larve.  Celles  qui  sortent  en  avril  ou  mai  ne  tardent  pas 
i  se  convertir  en  nymphes ,  et  à  la  fin  de  juin ,  en  insecte  parfait. 
In  examinant  les  vieux  bois  des  maisons,  on  est  sûr,  dans  le  com- 
nencement  de  juillet,  d'y  trouver  des  zigies,  et  toujours  sous  les 
ambles  ou  sur  les  toits.  Un  jour  où  le  soleil  est  caché  par  un  temps 
mimeux,  en  restant  sur  le  toit,  on  voit  les  zigies  se  promener.  Les 
leox  sexes  se  recherchent  pour  satisfaire  leurs  désirs  ;  si  on  les  con- 
rarie  dans  leur  marche ,  ils  relèvent  leurs  élytres  verts ,  et  laissent 
roir,  en  les  étendant,  leurs  ailes  membraneuses,  qui  sont  d'un  rose  ten- 
lre.  Nous  ne  les  avons  jamais  vu  prendre  le  vol.  C'est  de  nous  que 
a  plus  grande  partie  des  collections  de  France  en  ont  été  pourvues. 

Vingt-unième  Genre. — Melyris. — Fabricius. 

I.  Mel.  granulata,  Fabri.  G  allia  mer  id.  (Pyr.  -Orient.) 

C'est  sur  la  terre ,  près  des  charognes ,  et  quelquefois  même  sur 
les  os  décharnés ,  près  des  cartilages  des  articulations ,  qu'on  trouve 
cet  insecte.  C'est  toujours  lorsque  le  cadavre  d'un  bœuf,  d'un  cheval 
oo  d'un  autre  animal  a  été  dévoré  par  les  chiens  et  par  une  infinité 
d'autres  larves,  qui  n'ont  laissé  que  les  os,  qu'on  voit  apparaître  les 
melyris.  C'est  donc  sur  toute  espèce  de  charogne  décharnée  qu'il  faut 
chercher  cet  insecte.  Il  est  rare. 

Sixième  Famille.  —  Térédiles. 
Premier  Genre. — Tillus. — Fabricius. 

1.  Til.  elongatus,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Til.  tricolor,  Dej.  Gallia  bor.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Til.  ambulans,  Fab.  Gcrmania.  (Pyrénées-Orient.) 
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5.  Tri.  leucopsideus,  Olivi.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

6.  Tri.  animios,  Fabbi.  Hispania,  (Pyrénées-Orieni.) 

Ces  Irais  espèces  fréquentent  aussi  les  fleurs  dans  nos  prairies,  rt 
se  posent  de  prédilection  sur  les  ombellifères,  aux  parités  moyennes 
de  nos  montagnes. 

Quatrième  Genre. — Clcrus. — Fabricios. 
1.  Clc.  mutillarius,  Faijbi.  Paru.  (Pyrénées-Orient.) 

IVous  trouvons  cette  jolie  espèce  dans  les  prairies  des  montagnes  se- 
condaires, aut  parties  élevées,  sur  les  fleurs  de  toute  soilc  de  plantes. 
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2.  Cle.  formicurius,  F  abri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

Cette  espèce  qui  est  assez  commune,  se  trouve  sor  les  bois,  les  vieux 
troncs  qui  tombent  de  vétusté  ;  on  'la  trouve  quelquefois  à  terre  et 
même  sur  quelques  plantes,  mais  toujours  dans  le  voisinage  d'un 
vieux  arbre. 

3.  Cle.  quadrimaculatus,  Fabri. 

Cette  jolie  espèce  se  rencontre  toujours  sur  les  écorces  des  bois,  dans 
les  forêts  des  régions  moyennes.  Elle  n'est  pas  très  commune. 

Cinquième  Genre. — Corynetes. — Fabricius. 

1.  Cor.  chalibeus,  Knoch.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

2.  Cor.  violaceus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Cor.  rufipes,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

4.  Cor.  ruficollis,  Fabri.  Gallia  mcrid*  (Pyr.-Or.)1 

Ce  genre  d'insectes  paraît  vivre  constamment  aux  dépens  des  corps 
en  putréfaction.  C'est  à  cause  de  cela  qu'on  le  trouve  toujours  sur 
les  cadavres  dont  la  décomposition  est  parfaite  ;  c'est  surtout  lorsqu'il 

*  Une  anecdote  fort  curieuse,  ignorée  de  beaucoup  de  monde  ,  au  sujet 
de  ce  petit  insecte,  trouve  sa  place  ici ,  et  prouve  évidemment  que  ce  genre 
d'insectes  est  toujours  dans  les  lieux  les  plus  infects  : 

«  An  moment  de  la  terreur,  M.  La  treille  fut  arrête  à  Drives  et  dirigé 
sur  les  prisons  de  Bordeaux,  et  là  condamné,  lui  soixante-treizième,  à  la 
déportation.  Accablé  sous  le  poids  des  mêmes  infortunes  que  l'illustre 
Haûy,  avec  lequel  il  s'était  rencontré  à  Paris  et  lié  d'amitié,  la  science  et 
ses  consolations  devinrent  pareillement  ses  voies  de  salut. 

«  Le  médecin  des  prisons  de  Bordeaux  s'étonne  un  jour  de  voir  un  pri- 
sonnier absorbé  dans  la  contemplation  d'un  insecte,  quand  sa  tête  est  me- 
nacée. C'est  un  insecte  très  rare ,  répond  M.  Latreillc  aux  questions  qu'il 
lui  adresse.  L'insecte  est  demandé  et  obtenu  pour  un  naturaliste  de  Bor- 
deaux, alors  jeune  bomme  d'une  très  grande  espérance,  aujourd'hui  notre 
confrère,  M.  Borv  de  Saint- Vincent.  Celui-ci  flatté  de  tenir  ce  don  d'un 
entomologiste,  dont  le  nom  était  déjà  connu  par  d'honorables  travaux, 
s'impose  le  devoir  de  soustraire  M.  Latrcille  au  danger  qui  le  menace;  et 
bientôt  il  a  le  bonheur  de  voir  ses  démarches  et  celles  de  leur  ami  com- 
mun Dargelas ,  couronnées  du  plus  heureux  succès.  Latrcille  est  rendu  à 


1.  Enc 

2.  Edc 
Ces  in 

le  plu,  s 
montage 

Se 
J.  Lyn 

li  liberté 

pouvait  f 


mitlti,  l 

de  F iilirif 
La  treille 

(■enra  nier 
ordiiuircn 

iouL, 

m  du 
urdi 

niant  j.ar  re  nom  que  c« 
moins  consacrer  par  cet 

peli 
teélv 

ti  coliopttrei  vimt  4*  I* 
Biologie  qu'on  In  tronrt 

]>milrj;i<;f 

u|>ail  des  entomologistes  d 
:  de  leurs  collections,  eu  so 

uvenir  d 

ûlui 

dan*  une  place 

,  l' i  iiiecie  de  1> 

Bordi 

■ans , 

In  necrotie  to/reilff;  cl, 

rr.ni 

me  si  ce 

la  n'était  point 

Z2'"tr 

.|UÏI 

ide 

1  été  accordé  de 

«  inscription 

zzt 

les  de  leur  ho- 

lient.  ■■  (  Etirait  du  discours  prononcé  sur  h  tombe  de  -M.  La- 
nïer  1833,  par  M.  le  clictalier  Geofu-oï-Saint-flilairc,  ,4m«ï« 


353 

Huitième  Genre. — HyUcoetus. — Latreille. 

1.  Hyl.  dermestoïdes ,  Fabri  ci.  Germania.  (Pyr.-Or.) 

On  trouve  les  insectes  de  ces  deux  genres  sur  les  bois  dans  les 
chantiers  ;  dans  les  maisons  où  on  a  du  vieux  bois.  Leurs  larves  s'y 
nourrissent,  y  subissent  leurs  métamorphoses,  et  en  sortent  après  : 
ces  insectes  restent  alors  sur  le  bois.  On  peut  les  prendre  avec  facilité. 

Neuvième  Genre. — Bhysodes. — Latreille. 

1.  Rhys.  europeus,  Fabri.  Gallia.  (Pyrénées-Orient.) 

C'est  encore  sur  le  vieux  bois  qu'on  trouve  celte  espèce.  On  la 
prend  aussi  souvent  en  soulevant  Técorce  d'un  arbre ,  lorsque  cette 
écorce  a  subi  quelque  altération  par  suite  d'une  plaie  faite  au  tronc. 

Dixième  Genre. — Ptilinus. — Geoffroi. 

1.  Ptil.  pectinicornis,  Fabri.  Paris.  (Pyrén. -Orient.) 

2.  Ptil.  flabellicornis,  Meger.  Paris.  (Pyr.-Orient.) 

Insectes  de  petite  taille,  vivant  sur  le  bois  et  s'y  métamorphosant. 
On  les  trouve  souvent  dans  les  maisons,  ainsi  que  sous  les  écorces  des 
vieux  arbres  dans  les  forêts.  On  rencontre  quelquefois  le  pectinicornis 
sur  les  noisetiers. 

Onzième  Genre. — Xylctinus. — Latreille. 

1.  Xyl.  peclinalus,  Fabri.  Germania.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Xyl.  subrotundus,  Ziegl.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

3.  Xyl.  cardui,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrénées-Orient.) 

4.  Xyl.  murinus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyrén. -Orient.) 

Les  insectes  de  ce  genre  ressemblent  assez  à  ceux  du  genre  pré- 
cédent; ils  paraissent  avoir  les  mêmes  mœurs.  C'est  aussi  mit  les 
vieux  bois  qu'on  les  trouve. 

Douzième  Genre. — Dorcatoma. — Fabricius. 
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7.  Anob.  villosum,  Bonel.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

8.  Anob.  pusilium,  Gyll.  -Sucera  (Pyrénées-Orient.) 
Les  insectes  t)e  ce  genre,  qui  est  assez  nomhremc,  vivent  généra* 
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Quinzième  Genre. — Hcdobia. — Ziecleb. 
1.  Hed.  pubescens,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient. 


gnt,  on  en  trouve  quelquefois  dans  les  fourmilière* 

Dix-huitième  Genre. — Scydmœntis. — LATREiLr.F.. 
I.Scyd.  olivieri,  Dej.  Hispania.  (Pyrénées-Orient.) 

2.  Scyd.  latreilli,  Dej.  Nord.  (Pyrénées-Orienlales.  ] 

3.  Scyd.  panzerî,  Dej.  Germania.  (Pyrénées-Oriem.) 

4.  Scyd.  belwigii,  Fadri.  Parts.  (Pyrénées-Orienl.) 

5.  Scyd.  pclleralii,  Gems.  Dresde.  ( Pyrénéps-Orien l . *, 
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des  de  ce  genre  vivent  dans  Im  cadavres:  la  plupart 
ont  des  couleurs  tranchantes  et  jolies  par  leur  disposition.  lia  aoot 
remarquables  par  l'instiuct  qu'ils  ont  de  transporter  les  cadavre»  des 
petits  animaux  d'un  lieu  à  un  autre,  en  se  mettant  plusieurs  ensemble 
pour  faire  relie  opération  ;  ils  répandent  une  forte  odeur  de  muse. 
Ainsi,  le  naturaliste  qui  voudra  les  posséder,  ne  devra  pas  négliger 
de  visiter  1rs  cadavres  de  tous  les  animaux  qu'il  rencontrera  dans  li 
campagne;  ceux  des  taupes,  des  rats,  des  lézards,  des  serpents,  qui 
commencent  il  entrer  en  putréfaction  ;  il  sera  sûr,  en  les  secouant, 
d'y  trouver  quelques-uns  de  ces  jolis  insectes.  Lorsqu'on  place  quel- 
que part  le  cadavre  d'un  animal ,  ou  de  la  chair  pour  se  procurer 
des  insectes,  ou  est  toujouis  eeilain  d'y  prendre  quelque  necro- 
pkorc,  et  c'csl  de  celle  manière  que  nous  sommes  parvenu  à  recueil- 
lir les  espèces  que  nous  possédons.  F*  gtrmaniats ,  V  interrupttti  et 
l'AKMfllw-Mintiortriin. 


357 
Deuxième  Genre .  — Necrodcs. — Wilkiic. 

1.  Necro.  simplicipes,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

2.  Necro.  litloralis,  F  abri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

Ces  deux  insectes  ont  les  mêmes  mœurs  que  le  genre  précédent,  et 
c'est  aussi  sur  les  cadavres  qu'il  faut  aller  fouiller  pour  se  les  procurer. 

Troisième  Genre. — Silpha. — Linn. 

1.  Sil.  hispanica,  Dej.  G  allia  mcrid.  (Pyr. -Orient.) 

2.  SU.  granulata,  Ouv.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

3.  Sil.  nigrita,  Creutz.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

4.  Sil.  obscure,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

5.  Sil.  reticulata,  Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

6.  Sil.  quadripunctata,  Fabri.  Paris.  (Pyr. -Orient,) 

7.  Sil.  laevigata,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées  Orientales.) 

8.  Sil.  atrata,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

9.  Sil.  sinuata,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

10.  Sil.  rugosa,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

11.  SiL  thoracica,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

12.  Sil.  alpina,  Bonel.  Helvetia.  (Pyrénées-Orient.) 

13.  Sil.  carinata,  Illig.  Helvetia.  (Pyrénées-Orient.) 

14.  Sil.  tristis,  Illig.  Gallia.  (Pyrénées-Orientales.) 

Qnoiqu'on  trouve  les  insectes  de  ce  genre  très  répandus  dans 
les  champs,  les  fossés  des  fortifications  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle ,  et  dans  tous  les  parages  du  département ,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ces  insectes  se  trouvent  aussi  toujours  sur  les  cadavres  ou 
dans  les  environs  des  lieux  où  gît  un  corps  mort  :  c'est  là  surtout 
qu'on  peut  en  faire  ample  provision ,  et  on  les  y  trouve  en  plus 
grand  nombre  à  mesure  que  la  décomposition  est  plus  complète ,  ce 

qui  faisait  dire  au  comte  de  Genisson  :  «  Les  c it  silpha  sont 

toujours  les  derniers  à  quitter  la  partie.  ■  Les  silpha  hispanica,  air 
pina  et  quadripunctata  se  trouvent  aux  régions  élevées  :  les  deux 
premiers  aux  environs  de  Mont-Lonis,  la  troisième  dans  Vet  bois  de 
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Nous  avons  constamment  trouvé  ces  insectes  sur  les  champignons; 
quelquefois  clans  les  bois,  mais  c'est  accidentellement.  Le  quadrinta- 
citlatum  et  le  faicicatttm  sont  fort  rares. 

Sixième  Genre. — Catops. — Fabricios. 
(Choleva,  Latrf.ii.le.) 

1.  Cal.  niorio,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Cat.  luridus,  DEJ.//i!p<™ta.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Cal.  oblongus,  Latr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales) 
h.  Cat.  chrysomeloitles,  Latr.  Paris.  (Pyr. -Orient.) 
5.  Cat.  rufescens,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 


Dixième  Genre. — Colobicus. — Latreille. 

1.  Colo.  marginalus,   Latr.  Paris.  (Pyr. -Orient  aies.) 

Cet  insecte,  qu'on  croirait  devoir  vivre  dans  les  champignons,  «e 

trouve  généralement  soin  les  écorces  des  arbres.  Les  furéis  de  la  base 

des  Albrrcs  nous  le  fournissent:  mais  il  n'y  est  pas  c< 
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A.  Stron.  quadripunctatus,  IlliG.  Suecia.  (Pyr.-Or.) 

5.  Siron.  strigatus,  Fabri.  Para.  (Pyrénées-Orient.) 

6.  Slron-  sericeus,  Storm.  Germania.  (Pyr. -Orient.) 
Les  trois  premières  espèces  se  trouvent  généra  le  m  rut  sur  les  fruits 

et  sur  les  arbres  ;  elles  sont  répandues  dans  nos  jardins,  surtout  dans 
les  environs  d'Arles,  auprès  du  Tech ,  on  se  trouvent  des  prairies 
plantées  d'un  grand  nombre  de  pommiers. 

Les  trois  dernières  espèces  de  ce  genre  ont  été  constamment  trou- 
vées sur  les  cliampïgnoni ,  surtout  sur  les  lycoperdons  (  ou  vesses  de 
chien).  Celle  espèce  de  bolet  est  assez  lépandue  dans  nos  prairies, 
latit  de  la  plaine  que  des  montagnes,  dans  les  bois  de  tontes  les  ré- 
gions. Si  l'on  examine  attentivement  les  champignons,  on  est  sur 
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Treizième  Genre. — Nitidula. — Fabricitjs. 

.  Niti.  punclatissima ,  Illig.  Gallia.  (Pyr. -Orient.) 

I.  Niti.  varia,  Fabri.  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 

i.  Niti.  colon,  Fabri.  Pafis.  (Pyrénées  Orientales.) 

\.  Niti.  haemorroïdalis,  Payk.  Suecia.  (Pyr. -Orient.) 
Elle  partît  être  une  variété  de  la  précédente.  / 

Ces  trois  premières  e5pèces  ont  été  trouvées  généralement  sous  les 
rcorces  des  vieux  arbres ,  aux  régions  moyennes  des  montagnes  se- 
xradaires,  et  à  la  base  des  montagnes  des  régions  froides. 

S.  Niti.  rufipes,  Gylh.  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 
La  rufipes  a  constamment  été  trouvée  sous  les  écorecs  des  arbres, 
lins  toute  la  plaine. 

>.  Niti.  bipustulata,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

T.  Niti.  aestiva,  FabRi.  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Niti.  obsoleta,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

î.  Niti.  pedicularia,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

On  trouve  ces  quatre  espèces  très  souvent  dans  les  maisons,  où  elles 
rat  été  probablement  apportées  avec  le  bois.  On  les  prend  aus^i  sur 
es  fleurs,  dans  les  bois  et  sous  les  écorces  des  vieux  arbres.  La  pcdi- 
uiaria  est  assez  rare. 

10.  Niti.  aenea,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées  Orientales.) 

M.  Niti.  viridescens,  Fab.  (Var.  de  la  précédente.) 

12.  Niti.  obscura,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

13.  Niti.  discoïdes,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

Ces  quatre  espères  se  trouvent  sur  les  fleurs  de  toute  soi  te,  répan- 
iues  dans  les  bois,  les  prairies  et  les  jardins  de  toute  la  plaine  et  des 
nonlagnes  moyennes. 

14.  Niti.  flexuosa,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

15.  Niti.  sinualocollis,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.  Or.) 
16   Niti.  decemguttata,  Fabri.  Suecia.  (Pyr  -Orient.) 

Ces  trois  dernières  espèces  sont  toujours  sous  1rs  ccorccs,  surtout 
dans  les  bois  humides  des  régions  moyennes  dos  montagnes.  T-i  rfc- 
'tmguttata  est  plu*  rar^  q»ic  lo  aulrrv 
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i.  Bit.  tomentosus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
2.  Bit.  fuma  tus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
Les  by taras  soni  encore  tics  insectes  qui  habitent  sur  les  fleurs,  et 
qu'on  se  procure  dans  toute  la  plaine  en  faisant  usage  du  filet,  qu'on 
promène  sur  les  fleurs.  Nous  y  trouvons  paifuis  le  bit.  fumatus,  que 
nous  regardons  comme  une  vanille  du  lut.  tomentosus,  fort  jolie  et 

Dix-septième  Genre. — Engis. — Fabricids. 

(Dame  Latb.) 

I.  F.ng.  humcralis.  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient) 
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2.  Eng.  caerulea,  Latr.  Nord.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Eng.  sanguinicollis,  Fabri.  Germania.  (Pyr.-Or.) 

4.  Eng.  rubifrons,  Fabri.  G  allia.  (Pyrénées-Orient.) 

Ce  genre  vit  sur  les  bolets,  et  cependant  on  le  trouve  quelquefois 

sous  les  pierres,  sous  les  écorces  des  vieux  chênes  et  des  chëncs-verts, 

dans  les  régions  moyennes.  C'est  sous  l'écorec  du  chêne  liège  que  nous 

avons  constamment  trouvé  le  sanguinicollis  et  le  rubifrons,  espèces 

/    très  jolies  et  fort  rares. 

Dix-huitième  Genre. — Antherophagus. — Knoch. 

i.  Ant.  nigricomis,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
2.  Ant.  pallens,  Fabri.  G  allia.  (Pyrénées-Orientales.) 

C'est  encore  sur  les  fleurs  qu'il  faut  chercher  ces  insectes;  ils  sont 
répandus  dans  toute  la  plaine.  Le  nigricomis  nous  fournit  une  variété 
à  antennes  rougeâlres,  qui  est  fort  jolie. 

Dix-neuvième  Genre. —  Ciyptophagus . — Herbst. 

1 .  Cry.  lyphe,  Gyl.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Cry.  cellaris,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Cry.  quadricollis,  Dej.  G  allia  merid.  (Pyr.-Or.) 

4.  Cry.  nigricollis,  Mark.  (Var.  du  ritfipcnnis,  Dej.) 

5.  Cry.  mesomclus,  Payk.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

6.  Cry.  nigripennis,  Payk.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

7.  Cry.  hirlus,  Gyl.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
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8.  Der.  spinipennis,  Gen,  Nord.  (Pyrénées-Orient.) 

9.  Der.  liicolor,  Fabri.  ItalLa.  (Pyrénées-Onen laies.) 
Générnlemcnleesinsectes  vivent  sur  Ici  cadavres,  et  c'est  particuliè- 
rement là  qu'il  faut  les  chercher;  on  ne  manque  pas  de  les  y  trouver  en 
abondance.  Si  l'on  place  quelque  paît  le  cadavre  d'un  animal  pour  se 
procurer  des  insectes,  les  dermeslrcs  ne  tardent  pas  à  s'y  porter  en  nom- 
bre. Cependant  ee  n'est  pas  exclusivement  sur  les  cadavres  qu'on  les 
trouve  toujours  :  le  pied  des  arbres  garnisdemoussr,  les  sraasde  végétaux 
dansdrs  lieux  bumides,  sont  souven  t  le  repaire  de  la  plupart,  attirés  dans 
ces  endroits  par  la  masse  de  larves  d'auli  es  animaux  i\ai  s'y  trouvent, 
et  dont  ils  {'ont  leur  pâture.  Prés  des  dunes,  si  l'on  voit  le  cadavre  de 


Vingt-troisième  Genre. — Megatoma. — Dejean. 

1.  Meg.  serra,  F  abri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Cet  insecte,  qui  est  de  1res  petite  taille,  et  qui  probablement  se 
nourrit  aussi  de  cadavres,  ne  se  trouve  cependant  que  sous  les  ccorces 
d«  vieui  arbres,  aui  endroits  surtout  où  il  y  a  un  suintement  occa- 
sionné par  nue  plaie  qui  laisse  échapper  la  sève;   il  paraît  se  plaire 
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nielle 

rebord  de  la  jonction  dej  armoire!.  Dans  le  Midi,  surlout,  il  fant  un 
soin  tout  particulier  pour  conserver  les  collections  :  ces  insectes  atta- 
quent tous  les  objets  d'histoire  naturelle,  et  y  font  le  plus  grand  mal. 
On  les  trouve  dans  les  maisons  et  sur  toute  espèce  de  plantes  en  fleuri  : 
les  rampa  nu  lacées  et  les  om  bel  li  lires  surlout  en  sont  couvertes  au 
premier  printemps.  L'albidas  et  le  pimpinetla  sont  asseï  rares. 

Vingt-sixième  Genre. — Àspidiphorus . — Ziegi.. 

1.  Asp'i.  oibicnlatus,  Gyi.h.  Succia.  (Pyrén.-Orieai.) 

Insecte  (le  petite  taille,  qu'on  trouve  aussi  sur  les  cadavres  en  dé- 
composition  et  sous  les  écorces  des  vieux  arbres.  On  s'en  empare 
irr»  diffirilement ,  à  rame  de  <i  petite  taille  et  rlc  son  agilité.   On  le 


(Troisième  Division.) 

9.  Hisi.  corvinus,  Ger.  Paris.  (Pyrénées-Orientales. 
Généralement  dans  les  champignons  et  les  cadavres. 

10.  Hist.  biuiaculatus,  F  abri.  Parts.  (Pyrén  .-Orient. 
Dans  les  bouses  et  les  détritus.  Assez  raie. 

11.  Hist.  duodecim  slriatus,  Païk.  Paris,  (Pyr.-Or. 
Dans  les  bornes  et  sotis  le  fnmier  amoncelé  dans  les  champ1 
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14.  Hist. 

Fumiers  i 

15.  Hist. 

16.  Hist. 

Se  trouve 

17.  Hist. 

Cadavres 

18.  Hist. 
Cadavres 

19.  Il  LSI. 

20.  Hist. 

21.  Hist. 

22.  Hist.  algericus,  Payk.  Hispania.  (Pyrén.-Orient.) 
Ces  quatre  espèces  se  trouvent  dans  les  cadavres  et  dans  le*  bowet. 

I,es  deux  derniers  sont  fort  rares. 

(Sixième  Division.) 

23.  Hist,  œneus,  F  abri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
Cadavres  fl  fourmilières. 

24.  Hist.  aflïnis,  Patk.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

Détrilus  des  végétaux. 

25.  Hist.  dimiiliatus,  PiyK.   Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 
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26.  Hist.  metallicus,  Fabri.  Germania.ÇPyv. -Orient.) 

27.  Hist.  metallescens ,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 
Ces  deux  espèces  se  trouvent  dans  les  cadavres  et  dans  les  bouses. 

28.  Hist.  rufipes,  Payk.  Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 
Dans  les  cadavres  avancés.  Très  rare. 

29.  Hist.  sereus,  Dej.  Uispania  (Pyrénées  Orient.) 
Détritus  et  cadavres.  Très  rare. 

30.  Hist.  speculifer,  Payk.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

31.  Hist.  virescens,  Pavk.  Gallia.  (Pyrénées-Orient.) 

Ces  deux  derniers  se  trouvent  dans  les  bouses  et  sur  les  cadavres. 
Ils  sont  assez  rares. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  on  rencontre  les  insectes  de  cette  fa- 
mille dans  les  cadavres,  les  ordures,  les  fumiers,  les  bolets  en  disso- 
lution, les  fourmilières  et  sous  les  amas  de  végétaux  en  décomposition . 
Voilà  des  gîtes  bien  différents  :  ils  y  sont  attirés  par  la  réunion  de 
larves  et  d'insectes  de  divers  genres ,  qui  s'y  trouvent  amasses ,  et 
dont  ils  font  leur  pâture.  Ces  insectes  sont  généralement  de  moyenne 
taille ,  de  forme  ovalaire  et  un  peu  bombée.  Leurs  couleurs  sont 
sombres  ou  métalliques;  quelques-uns  (en  petit  nombre)  ont  des 
taches  ;  d'autres  ont  des  lignes  en  forme  de  croix  sur  les  éiytres. 
Leur  faciès  est  si  ressemblant ,  que  leur  étude  est  excessivement  dif- 
ficile. Paykull  Fa  facilitée  en  les  divisant  en  sections,  et  attribuant 
à  chacune  des  caractères  plus  ou  moins  distincts  :  sa  monographie 
du  genre  hister  est  bonne  à  consulter. 

On  rencontre  les  hister  en  toute  saison  ;  mais  c'est  particulièrement 
pendant  l'été  qu'on  les  trouve  en  plus  grand  nombre.  Apres  une  forte 
inondation ,  on  les  voit  en  masse  sous  les  débris  des  végétaux  rejetés 
sur  la  grève  par  la  mer  ;  et  alors  on  rencontre  réunis  tous  ceux 
qu'on  trouve  ordinairement  isolés  dans  d'autres  circonstances. 

Les  hister  sont  si  voraecs  qu'ils  détruisent  une  grande  quantité 
d'autres  insectes;  et  si,  par  malheur,  on  en  renferme  quelqu'un  dans 
la  boîte  de  chasse,  quand  on  rentre  le  soir,  on  a  le  regret  de  re- 
connaître qu'il  a  dévoré  la  plus  grande  partie  des  insectes  qu'elle 
contenait  :  il  est  donc  essentiel  d'avoir  un  compartiment  exprès  pour 
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Ce  genre ,  qui  est  excessivement  rare ,  a  toujours  été  trouvé  Mus 
les  icorctn  des  vieux  arbres. 

Trente-unième  Genre. —  Onthophilus . — Leach. 

1 .  Ont.  sulcaïus,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyrénées-Or.) 

2.  Ont.  costaïus,  Df.j.  Nord.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Ont.  striatus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées- Orientales,) 

hiiccles  île  très  petite  taille,  qu'on  trouve  halnincllemenl  sous  les 
détritus  des  végétaux,  sous  le;  écorces  et  sous  les  pierres,  au  prin- 
temps. Leur  agilité  les  rend  difficiles  à  saisir;  ils  se  laissent  tomber 
dès  qu'on  les  approche,  et  restent  dan.1;  une  complète  immobilité. 


1.  Thr.  adstrictor,  Fabri.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 
En  visitant,  lorsqu'elles  commencent  k  se  décomposer,  les  fleurs 
qui  tombent  à  terre,  en  été,  on  est  sur  d'y  trouver  ce  petit  insecle. 
Il  doit  probablement  aussi  se  rencontrer  sous  les  pierres;  nous  ne 
l'avons  jamais  trouvé  dans  notre  filet  en  fauchant,  ce  qui  nous  fait 
penser  qu'il  ne  se  plaît  pas  sur  les  fleurs.  Il  est  rare. 

Trente- cinquième  Genre. — Nosodendron. — Latr. 
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démarche  est  leote,  et  su  moindre  danger  ils  restent  immobiles. 
Le  pyrenaus,  Yornatus  et  le  striatopuactaliu  sont  rares. 

Trente-septième  Genre. — Limnilhus. — Ziegler. 
r.  Lim.  riparins,  Dej.  Gallia  meritt.  (Pyrénées-Or.) 

Nous  trouvons  dans  les  mêmes  localités  ce 
clic  beaucoup  des  byrrhes  par  sa  forme.  Il  et 
blindes.  Raie. 

Trente-huitième  Genre. — Gcorii 


Quarantième  Genre. — Macronichus. — Mui.i.kr. 
1.  Mac,  quadritubereulams,  Muu,  Germania.(P.-0.) 

Quarante-unième  Genre.  ~-Potamophiius . — Geem. 

1 .  Poi.  acutninatus,  Fabai.  Germania.  (Pyr.-Oricnl.) 

Ces  deux  genres  habitent  les  mêmrs  lieux  que  le?  clmit    }h  pa- 


Huitième  Famille. — Palticokses. 

Premier  Genre- — Elophorus.— Fabricius. 

1.  Elo.  grandis,  Illig.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
'2.  Elo.  mibilus,  Fabri.  Paru.  (Pyrénées-Orientales.) 
3.  Elo.  minutus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 


nent  dans  U  vase  j  et  lorsqu'elles  deviennent  insectes  parfaits ,  elles 
grimpent  sur  les  plantes  aquatiques.  Ils  sont  de  petite  taille,  peu 
agiles ,  marchent  mat  ;  on  les  trouve  snr  la  tase ,  au  bord  des 
étangs  ou  des  mares  ;  ils  nagent  mal ,  et  on  prétend  qu'ils  ne  volent 
pas  dû  tont.  Le  rugosus  et  Y inter médius  sont  rares. 

« 

Deuxième  Genre. — Hydrochus. — Germar. 

1.  Hyd.  nilidicollis,  Dej.  G  allia  orient.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Hyd.  crenatus,  Fabri.  G  allia  nier  ici.  (Pyr. -Orient) 

3.  Hyd.  coslatus,  Dej.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

4.  Hyd.  b revis,  Païk.  Suecia.  (Pyrénées-Orientales.) 

Les  hydrochus  sont  aussi  très  petits  ;  ils  vivent  dans  les  eaux , 
comme  le  genre  précédent,  dont  ils  ont  les  mœurs. 

Troisième  Genre. — Ochthebius. — Leach. 

1.  Och.  rneridionalis,  Dej.   Gallia  merid.  (Pyr. -Or.) 

2.  Och.  riparius,  Iixig.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Och.  impressifrons,  Dej.   Gallia  merid.  (Pyr. -Or.) 

4.  Och.  impressicollis,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr. -Or.) 

5.  Och.  obscurus,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

Comme  les  deux  genres  précédents,  les  ochthebius  ont  les  mêmes 
habitudes.  Ce  sont  des  insectes  de  très  petite  taille ,  qu'on  trouve 
dans  les  mêmes  localités. 

Quatrième  Genre. — Hydrœna. — Kugil. 

1.  Hyd.  longipalpis,  Scho.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 

2.  Hyd.  gracilis,  Mull.  Germania.  (Pyrénées-Orient.) 
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ilanls  dans  toutes  les  eaux  du  département,  dans  les  marcs,  comme 
dans  les  eaux  vives ,  lorsqu'il  y  a  de  la  vase  ;  ils  paraissent  ne  se 
plaire  que  dans  les  lieui  vaseux,  ei  ils  nagent  avec  facilité.  C'est 
avec  le  filet  qu'on  peut  se  les  procurer  ;  quelquefois  même ,  sur  le 
l>oid  des  mares,  on  peut  les  saisir  avec  la  main.  Ils  abondent  dans 
les  agoui/lcs  du  Cagarcll,  près  Cane! ,  et  dans  toules  les  mares  de 

Huitième  Genre. — Hydrobius. — Leach. 
1.  Hyd.  picipes,  Fabri-  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
'2    Hyd.  convexus,  li.nr.,  Gallia  merid.  fPyr. -Orient.) 
3   Hyd.  scarahcoîHcs,  Fabhic.  Suecîa.  (Pyr.-Orient.) 


1.  Cer.  littorale,  Gyl.  Succia.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Cer.  hœmorroïdale,  Fabbi.  Paris.  (Pyr, -Orient.) 

3.  Cer.  atomarium,  Fabri.  Paris,  (Pyrénées-Orient.) 

4.  Cer.  unipunctatum,  Fabri.  Paris.  (Pyr.-Orienl.) 

5.  Cer.  centrimaculatum,  Strum.   0 allia.  (Pyr.-Or.) 
Mêmes  mœurs  cl  habitudes  que  les  insectes  du  genre  précédent  : 

cependant  quelques  espèces  se  trouvent  dans  le  fumier,  au  bord  des 
eaui  et  dans  les  détritus  des  végétaux.  Les  parties  basses  du  depar- 
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île  la  mer,  le  long  du  riverai  de  nos  irois  cours  d'eau  surtout  :  elles 
ne  se  trouvent  pas  aussi  fréquemment  que  les  autres  espèces,  dont 
elles  ont  les  habitudes. 

Deuxième  Genre. — Gymnoplcurus. — Illig. 
1.  Gym.  pilularius,  Fabri.  Gallia.  (Pyrén. -Orient.) 
Cette  espèce  est  très  commune  dans  toute  la  contrée.  On  la  trouve 
ji  n  r:;i--r-  i  ■i/iiMiliTables  sur  les  bouses,  le  long  des  roules,  et  dans 
les  champs  :  aussitôt  qu'ils  sont  inquiété],  ces  insectes  prennent  le 
vol  ;  cependant  on  a  toujours  le  temps  d'en  ramasser  un  grand 
nombre.  C'est  probablement  l'habitude  de  lormer  les  boules  dans 
!■■<  fientes  Tii  leur  a  (ait  donner  le  nom  «V  piMarim. 


toute  la  plaine,  dans  lf!  prairies  des  bords  de  la  mer,  et  dans  toute 
la  Salanque- 

4,  Cop.  paniscus,  F  abri.  G  allia  merid.  (l'y  r.  -Orient.) 
Celte  espèce,  beaucoup  plus  petite  que  («autres,  se  trouve  dans 
les  bouses  aussi,  mais  dans  les  bois  arides  des  parties  moi i tueuses , 
iS  de  Saint-Laurent-de-Cerdans  et  de  Coustougcs  :  elle  y 
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Septième  Genre. — Bubas- — Megerle. 

1.  lîub.  bison,  Fabbi.  G  allia  mer id.  (Pyrén.-Orient.) 
Nous  trouvons  cette  espèce  dans  les  bouses  des  bestiaux ,  dans  les 

terrains  arides,  les  olivettes  de  Maillolcs,  et  dans  la  contrée  de  Tbuir, 

2.  lîub.  bu  bal  us,  Latr.  Gallla  merid.  (Pyr. -Orient.) 

Le  l-iilinliit  est  assez  commun  :  on  le  trouve  de  bonne  heure,  fin 
de  février  déjà,  dans  les  bouses  des  bestiaux  de  loute  la  plaine, 
il.uis  (ouïe  U  Snlanquc  et  dans  les  prairies  maritimes  sur  tout  le 
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Huitième  Genre. — Onitis. — Fabricius. 

1 .  Oni.  olivieri ,  Illig.  G  allia  mer  id.  (Pyr. -Orient.) 

Les  habitudes  de  cet  insecte  sont  les  mêmes  que  celles  des  genres 
>réeédents  :  il  faut  aussi  le  chercher  dans  les  bouses  des  Taches , 
•or  Us  prairies  et  champs  du  bord  de  la  mer ,  sur  tout  le  littoral. 
1  s'enfonce  dans  la  terre  et  il  faut  souvent  aller  le  chercher  assez 
profondément  :  en  remuant  une  bouse ,  on  s'aperçoit  bientôt  du 
ioq  qu'il  a  fait  >  et  alors  il  est  très  facile  de  se  le  procurer  en  en- 
boçant  à  côté  une  lame  de  couteau,  et  soulevant  ainsi  la  terre.  Il 
ïtt  commun. 

2.  Oni.  furcifer,  Ros.  Italia.  (Pyrénées-Orientales.) 

î.  Oni.  vandelli,  Fabri.  Lusitania.  (Pyrén. -Orient.) 

Ces  deux  espèces  ont  les  mêmes  habitudes,  et  c'est  dans  les  bou- 
tes «mai  qu'il  faut  les  chercher  :  mais  dans  les  champs  et  prairies  de 
1  Intérieur  des  terres ,  dans  la  plaine  assez  éloignée  de  la  mer  ;  car 
jamais  nous  ne  les  avons  rencontrées  daus  les  mêmes  lieux  que 
\f olmeri.  Elles  sont  tris  rares. 

Neuvième  Genre. — Oniticellus. — Ziegl. 

1 .  Oni.  festivus,  Stev.  Russia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Oni.  flavipes,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Ces  deux  insectes  sont  comme  tous  ceux  de  cette  tribu  :  on  les 
trouve  dans  les  fientes  des  bestiaux ,  dans  toutes  les  prairies  de  la 
plaine,  comme  dans  celles  de  la  montagne  jusqu'aux  élévations 
moyennes. 

Dixième  Genre. — Aphodius. — Fabricius. 

1.  Aph.  faetens,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

2.  Aph.  scybalarius,  Fabri.  Paris.  (Pyrénéen-Orient.) 

3.  Aph.  rufescens,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

4.  Aph.  porcus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

5.  Aph.  pubescens,  Zieg.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
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16.  Aph. 

17.  Aph. 

18.  Aph. 

19.  Aph. 

20.  Aph. 

21.  Aph. 

22.  Aph. 

23.  Aph. 

24.  Aph. 

25.  Aph.  prodromus,  Fabri.  Paris.  (Pyrén.-Orient.) 
2G.  Aph.  hipunctatus,  Fabr.  Rallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

27.  Aph.  himaculatus,  Fabr.  Paris.  (Pyrén.-Orieot.) 

28.  Aph.  c|tiadrimaculaliis,  Fabri.  Paris.  (Pyr.-Or.) 

29.  Aph.  merdarius,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

30.  Aph.  tnonlicola,  Dtj.  Gallia  mcrid.(Pye. -Orient.) 
Les  inscrits  de  celte  nombreuse  famille  habitent  tontes  les  latitu- 
des du  département.  Les  bouses,  tes  firmes  des  bestiaux*  de  toute 
sorte,  les  escré-neuts  humains,  les  fumiers  i  enfui,  toutes  les  subs- 
tances putrescibles  les  attirent  en  grand  nombre  :  en  fouillant  les 
lieur  infects  on  est  sûr  d'en  faire  ample  provision.  Ils  viveol 
•■ '.inlueu'c   famille  dans   la   même  lorahlé  ;  cl,   torsmi'on  de- 


Quatorzième  Genre. — Trox. — Fàbiucics. 

1.  Trox  granulalus,  Fabri:.  Hispania.  (Pyr. -Orient.) 
Celte  espèce  se  trouve  sur  les  routes  sablonneuses  de  la  plaine 

des  Aspres,  sur  les  lieux  arides.  Rare. 

2.  Trox  perlaïus,  Strum.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

3.  Trox  hispidus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
Ces  deux  espèces  sont  communes  dans  les  lieux  sablonneux  (le* 

prairies  maritime)  de  toul  le  littoral. 
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1 .  Geo.  ttispar,  r.tv.  ^var.  au  genre  ammon,  i*àli..J 

Celle  rare  espèce  se  trouve  dans  les  prairies  et  les  champs  qn; 
sont  dans  la  plaine  de  Sainl-Genis  sous  les  Albères. 

!2.  (leo.  lypliaeus,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 
3.  Geo.  nylvaiicus,  F  abri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

()es  deux  espèces  sont  fréijiienies  dans  1rs  bouses,  aux  prairies  de 
Saint-Cvprieii  et  d'Elne. 

h.  Geo.  vernalis,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Avec  relie  espèce,  <|ni  est  commune  dans  les  légions  élevées  vers 
la  Preste  et  Mont  Unis ,  on  trouve  les  deui  belles  variétés  autum- 
ntdis  ri  splfttdrns  de  Zieglcr. 
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6.  Geo.  laevigatus,  Fabri.  G  allia  merid.  (Pyr. -Orient.) 

Les  fientes  des  bestiaux,  dans  toute  la  plaine,  renferment  ces 
deux  espèces.  On  les  voit  partout,  sur  les  routes,  les  champs  et  les 
prairies. 

7.  Geo.  hypocrita,  Scho.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Cette  jolie  espèce  n'est  pas  très  répandue.  Nous  Ta  vous  trouvée 
dans  les  régions  élevées.  Comme  les  autres  espèces  du  genre ,  elle  vit 
dans  les  fientes  des  bestiaux. 

8.  Geo.  hoffmanseggii,  Dej.  Z/wpa/mi.  (Pyr.-Orient.) 

Cette  espèce  est  excessivement  rare  ;  elle  a  les  mêmes  habitudes 
que  les  autres  :  c'est  dans  les  bouses,  dans  les  vignes  et  sur  les 
garrigues ,  à  la  vallée  de  Banyuls- sur-Mer ,  seulement ,  que  nous 
l'avons  trouvée. 

Dix-septième  Genre. — Hybosorus. — Mac-Leay. 
1.  Hyb.  arator,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyrén.-Orient.) 

C'est  encore  dans  les  fientes  et  dans  les  champignons  qu'on  trouve 
cette  espèce,  qui  est  fort  rare. 

Dix-huitième  Genre. — Ochodœus. — Megerle. 

i.  Och.  chrysomelinus,  Fab.  Austria.  (Pyr.-Orient.) 

Je  ne  puis  donner  de  grands  renseignements  sur  cette  espèce,  ne 
l'ayant  prise  qu'une  seule  fois  en  1829.  Nous  allions  à  la  prome- 
nade avec  le  comte  de  Genisson.  Mon  fils,  fort  jeune  alors,  prit 
un  ochodus  chrysomelinus,  et  fit  de  suite  la  remarque  que  c'était  une 
espèce  que  nous  n'avions  pas  encore  trouvée.  Il  avait  l'habitude  de 
me  suivre  dans  mes  courses  cntomologiques ,  et  il  était  content 
quand  il  trouvait  quelque  chose  de  rare  :  nous  étions  sur  les  glacis  des 
fortifications  de  la  ville,  au-dessus  de  l'allée  des  platanes.  Noos  avons 
beaucoup  cherché  depuis,  mais  nous  n'avons  plus  trouvé  cette  espèce  : 
cependant  ses  habitudes  doivent  bien  être  comme  celles  de  toutes  les 
espèces  de  cette  tribu ,  et  les  fientes  et  les  broussailles  abondent  dans 
cet  endroit.  Noos  l'avons  cherchée  en  vain  depuis  dans  tous  les  ins- 
tants de  la  journée.  M.  Aleron ,  qui  est  un  chercheur  infatigable , 
n'a  pas  été  plus  heureux  que  nous.  Cet  insecte  est  très  rare. 
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parages ,  c'est  qu'il  y  a  des  bouses  déposées  par  les  bestiaux  ,  et  que 
probablement  il  a  l'habitude  de  fouiller  ces  lieui  infects  pour  y 
manger  des  larves  ou  bien  pour  y  déposer  ses  oeufs. 

Vingt-unième  Genre-  —  Oryctes. — Illiger. 
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fouillant  auprès  des  vieux  troncs  des  oliviers,  là  où  il  y  a  des  brous- 
sailles surtout ,  on  en  trouve  de  blottis  ;  quand  on  découvre  un  des 
trous  qui  conduit  à  leur  retraite,  on  n'a  qu'à  jeter  de  l'eau  dedans, 
et  l'insecte  ne  tarde  pas  à  sortir  :  c'est  de  cette  manière  qu'on  peut 
se  les  procurer.  Le  premier  est  moins  rare  que  le  second. 

3.  Ory.  silenus,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

Cette  espèce  est  très  commune  aux  environs  de  la  ville ,  sur  les 
glacis  des  fortifications  près  la  promenade  des  platanes,  au  tour  des 
remparts  de  la  ville  dans  l'enceinte  près  de  la  caserne  de  cavalerie, 
sur  le  long  de  la  route  qui  borde  la  pépinière  départementale.  On  la 
voit,  après  le  coucher  du  soleil ,  sortir  des  fourrés  et  venir  sur  la 
grande  route  visiter  les  fientes  que  les  bestiaux  y  ont  déposé.  Elle 
est  très  commune  en  juin  et  juillet. 

Vingt-deuxième  Genre. — Scarabœus.  — Latr. 

1.  Sca.  punclicollis,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Orient.) 

2.  Sca.  nionodon,  Fabri.  Hungaria.  (Pyrén.-Orient.) 

On  rencontrait  très  rarement  ces  deux  insectes  dans  les  terres  et 
près  des  dunes;  mais  en  1842  ils  furent  très  abondants  sous  les 
broussailles  qui  couvraient  toute  la  plage  après  l'inondation.  Comme 
ces  insectes  ne  sortent  de  leur  retraite  que  pendant  la  nuit,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'on  les  trouve  rarement.  Le  monodon  est  plus  rare. 

Vingt-troisième  Genre.  — Pachypus. — Dej. 

1.  Pac.  truncatifrons ,  Dej.  Gallia  merid.  (Pyr.-Or.) 

On  trouve  cet  insecte,  qui  est  rare,  dans  les  amas  de  broussailles 
rejetées  par  les  eaux,  et  au  pied  des  arbres  garnis  de  ces  mêmes 
broussailles. 

Vingt-quatrième  Genre. — Anomala. — Meger. 

1.  Ano.  vitis,  Fabri.  Gallia  merid.  (Pyréa.-Orient.) 

2.  Ano.  )ulii,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

Communes  en  juin  et  juillet  sur  les  jeunes  pousses  des  saules  dans 
les  taillis  qui  bordent  nos  cours  d'eau ,  la  pépinière  départementale 
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Ces  deux  espèces  se  trouvent  habituellement  sur  toutes  les  piaules 
de  toutes  les  parties  aspres  des  champs  au  bord  des  fossés. 

5.  Ani.  fructicola,  Fabh.  Austria.  (Pyrénées-Orient.) 
G.  Ani.  floricola,  Fabh.  Hispania.  (Pyrénées-Orient.) 

La  rota  tanina,  qui  borde  une  grande  partie  des  fossés  et  des 
haies  des  champs  dans  toute  la  conlrée,  es!  dévorée  par  ces  deux 
insectes  (jui  s'y  tiennent  par  masses.  La  fructicola  est  plus  rare. 

7.  Ani.  agricola,  Fabri.   Gallia  merid.  (Pyr. -Orient.) 
Les  prairies  et  les  luzernes  de  toutes  les  parties  basses  de  la  Sa- 

laiique  ;  celles  ipii  sont  près  des  bords  des  rivières  sont  couvertes  de 
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Vingt-sixième  Genre. — Melolontlia.  — Fabricius. 

i.  Mel.  fullo,  Fabri.  G  allia.  (Pyrénées-Orientales.) 

Cette  très  jolie  espèce  n'est  pas  très  commune ,  ou  do  moins  il  est 
très  difficile  de  se  la  procurer  parce  qu'elle  a  l'habitude  de  s'élever 
très  haut  et  de  voltiger  autour  des  sommités  de  nos  plus  grands 
arbres  :  les  sujets  qu'on  peut  avoir  sont  ceux  que  quelque  accident 
fait  tomber  à  terre. 

2.  Mel.  vulgaris,  Fabr.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 

A  la  tombée  du  jour  on  voit  voler  cette  espèce  autour  des  arbres 
dans  toute  la  plaine  ;  elle  sort  de  terre  et  il  est  facile  de  se  la  pro- 
curer. 

3.  Mel.  hippocastani. 

Cette  espèce  n'est  pas  très  commune  dans  cette  contrée.  Je  ne  l'ai 
trouvée  qu'aux  parties  un  peu  élevées  du  département,  dans  le 
vallon  de  Saint-Laurent-de-Cerdans  seulement. 

Vingt-septième  Genre. — Catalasis.- — Dej. 

i.  Cat.  austral  is,  Scroe.  Gallia  merid.  (Pyr .-Orient.) 

Elle  est  excessivement  commune  au  bord  de  la  mer  sur  les  dunes; 
on  la  trouve  attachée  aux  plantes  qoi  vivent  sur  ces  parages.  Dès 
que  le  soleil  quitte  l'horizon ,  cette  espèce  vole  en  si  grand  nombre 
que  les  personnes-  qui  se  trouvent  au  bord  de  la  mer  en  sont  exces- 
sivement incommodées  ;  elle  vient  bonrdonner  par  centaines  autour 
de  la  tête.  Elle  ne  quitte  jamais  les  environs  des  dunes. 

2.  Cat.  pilosa,  Fabri.  Austria.  (Pyrénées-Orientales.) 

3.  Cat.  var.  villosa,  Fabri.  Paris.  (Pyrénées-Orient.) 

Ces  deux  variétés  sont  aussi  très  communes  sur  tout  le  littoral. 
Elles  se  répandent  dans  les  terres  et  vont  voltiger  autour  des  arbres  : 
je  les  ai  vues  sur  tout  les  points  du  littoral,  et  dans  toute  la  plaine. 

4.  Cat.  lanuginosa,  S.  N.  Companyo.  (Pyr.-Orient.) 

Cette  espèce  est  fort  rare  par  l'habitude  qu'elle  a  de  ne  sortir  de 
terre  que  vers  les  onze  heures  du  soir  ;  elle  habite  aussi  les  dunes  et 
se  tient  dans  le  sable  :  jamais  dans   le  jour  je  ne  1  ai  trouvée 
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rarement,  et  toujours  en  petit  nombre  dans  diverses  localités.  Je 
l'ai  prise  dans  les  terres  voisines  de  la  mer,  a.  la  lunette  du  ruisseau 
de  fas  Cariais;  on  la  trouve  en  plus  grand  nombre,  dans  la  vallée 
de  Saint -Laurent-de-Cerdans  et  à  Prats-dc-Mollù. 

3.  Iîbi.  paganus,  Oliv.  Paris.  (Pyrénces-Orien  laies.) 

Les  habitudes  de  celte  intéressante  espèce,  sont  de  voler  très  ras 

de  terre  aussitôt  après  que  le  soleil  est  levé.  Elle  se  tient  dans  tontes 

les  prairies  maritimes  qui  bordent  les  dunes  de  Canel  et  du  Bordi- 

£UOl  ;  elle  est  difficile  à  prendre.  Petite  et  volant  très  vite ,  on  la 
distingue  '.<  peine  à  cause  de  sa  couleur  sombre  sur  les  plantes  où  elle 


taillis  clair-semcs  du  bord  de  la  rivière,  près  la  pépinière  départe- 
mentale ;  vers  la  chute  du  jour  on  était  sur  de  la  prendre  par  cen- 
taines amoncelées  sur  les  plantes  Lasses ,  quelquefois  sur  les  arbres  : 
elle  sortait  des  tas  de  sable  que  la  rivière  amoncelait  en  cet  endroit. 
Depuis  que  celle  partie  est  devenue  un  bois  fourré,  celte  espèce  a 
disparu  et  nous  ne  la  voyons  plus.  Elle  paraissait  de  très  bonne 
heure  fiu  avril  et  commencement  de  mai.  Itare. 

2.  Orna,  ruricola,   Fab.  Paris.  (Pyrénées-Orientales.) 
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se  pose.  Elle  est  très  abondante  par  tout. 

2.  Hop.  argetuea,Ouvi.  Parts- (Pyrénées-Orientales.) 

L'argentca  se  trouve  sur  les  jeunes  pousses  des  saules  qui  vivent 
sur  les  cours  d'eau,  dan*  la  partie  basse  de  notre  Salanque,  toujours 
très  près  de  la  mer. 

3.  Hop.  squammosa,  F  ABRI.  Gallia.  (Pyrén.-Onent.) 

Sur  les  jeunes  pousses  des  peupliers  des  faillis  qui  bordent  la  ri- 
vière de  la  Tel  au-dessous  du  pont  et  vers  Château-  Roussit  Ion.  Bare. 

4.  Hop.  Ippidota,  Ii.lig.  Italia.  (Pyrénées-Orientales.) 
fi.  Hop.  rupicola,  Bon.  (Variété  de  la  précédente.) 

Nous  avons  pus  cette  espèce  cl  sa  variété  sur  les  plantes  qui  crois- 
ant au  bord  des  fusses  dci  champs  am  paiiiej  moyennes  de  nos 
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i.  Tri.  fasc'ialus,  F  abri.  Suecia.  (Pyrénées-Orient.) 
2.  Tri.  gSHicus,  Dej    Paris.  (Pyrénées-Orienialcs.) 

Ces  insectes  sont  assez  communs  sur  les  fleurs  :  les  roses  et  l'au- 
bépine en  sont  couvertes,  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  nos 
montagnes  secondaires,  Ccret,  les  Albères,  les  Corbière?. 

Trente-septième  Genre. —  Valgut. — Scmn. 
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les  (leurs  des  chardons,  principalement  sur  Yonoporde    (O.ilifri- 
i  um).  Communes  dans  beaucoup  d'endroits  du  département. 

7.  Cet.  angnstata,  Geh.  Dalmatia.  (Pyrénées-Orient.) 

8.  Cet.  inatmorata,  Fàbri.  Paiis.  (Pyrénées-Orient.) 
'-t.  Cet.  lucidula,  Zieg.  Galliamerid.  (Pyréu. -Orient.) 

On  trouve  ces  trois  espèces  sur  les  Heurs  des  rosiers  sauvages,  sur 
I  .iiiln'-ptiic  cl  le  genêt;  mais  les  deut  premières  se  trouvent  généra- 
lement sur  les  pentes  des  montagnes  secondaires ,  les  haies  des  vignes 
et  les  terrains  incultes,  la  bulle  du  phare  de  Port- Vend  rcs,  dans  la 
vallée  de  B.uiynls  et  sur  tout  le  penchant  des  Albércs.  La  lucùtula , 
au  contraire,  sur  les  mêmes  fleurs,  mais  dans  h  plaine.  Elles  sont 


cureir  le  soleil ,  traversa  tonte  la  plaine  qui  sépare  les  Lortnercs  des 
Albères  du  nord  au  sud.  Dans  certains  endroits  les  paysans  en  furent 
effrayés.  Ad  Boulon ,  village  rapproché  des  Albères,  on  en  vit 
tomber  quelques-uns  à  terre  (on  ne  connaissait  point  cet  insecte).  On 
nous  eu  apporta  deux  attachés  avec  un  (il,  et  nous  reconnûmes  bientôt 
que  c'étaient  des  lucanus:  à  quoi  tenait  une  pareille  émigration? 
C'est  ce  que  nous  nous  garderons  bien  de  dire.  Les  Corbières 
sont  excessivement  arides  et  les  Albères  sont  toujours  couvertes  de 
verdure.  Ces  insectes  ont-ils  été  attirés  là  par  leur  instinct,  croyant 
y  trouver  une  station  meilleure?  Nous  avons  communiqué  ce  fait  à 
M.  le  comte  Déjean,  et  il  nous  a  dit  qu'il  ne  pouvait  comprendre  la 


Quarante  quatrième  Genre, — Sinodcndron. — Fab. 
1.  Sin.  cy'iiidiiciim,  Faeei.  Gallia.  (Pyrén. -Orient.) 

Celte  ei-pèirc  fît  excessivement  rare.  Comme  les  autres  insectes  de 
celte  frmille,  sa  larve  vit  dans  le  -vieux  bois.  Nous  l'avons  trouvée 
!..  première  fuis,  en  1822,  dans  le  bois  communal  de  la  montagne 
de  Céret.  Depuis,  nous  l'avons  piise  deux  luis  aux  Albères  el  au 
Lois  de  h  Fmit-dc-Comps ,  toujours  isolée,  ce  (jui  nous  porte  à 
croire  qu'elle  est  excessivement  rare. 
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Les  améliorations  réclamées  depuis  long- temps 
pour  le  passage  de  ce  pont,  ne  semblaient  pas  pou- 
voir être  réalisées,  parce  que  les  travaux  qu'il  fallait 
entreprendre  paraissaient  tellement  considérables, 
qu'on  voyait  l'impossibilité  de  les  exécuter  avec  les 
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Cependant,  le  Maire  de  Rivesaltes,  M.  Louis 
Amouroux,  convaincu  de  l'indispensable  nécessité 
de  l'élargissement  du  pont,  s'attacha  avec  sollicitude 
à  la  réalisation  de  ce  projet;  et,  insistant  auprès  de 
l'administration  pour  faire  étudier  les  travaux,  de- 
mandant à  sa  commune  des  impositions  extraordi- 
naires, il  réussit  a  présenter  des  moyens  suffisants 
pour  faire  face  à  la  dépense. 

Je  me  rendis  à  Rivesaltes,  et  voici  les  renseigne- 
ments que  je  puisai  dans  1  étude  attentive  de  cette 
construction. 

Le  pont  est  composé  de  neuf  arches,  d'ouvertures 
inégales,  et  établies  suivant  un  axe  brisé.  L'ouver- 
ture d'une  même  arche,  considérée  à  l'amont  et  à 
l'aval,  ne  se  correspond  presque  jamais:  ainsi,  k  la 
deuxième  arche,  à  partir  de  la  rive  droite,  l'écarte- 
inent  des  pieds-droits  est  de  11 m  50  à  l'amont  et  de 
12  mètres  a  l'aval;  à  la  troisième,  il  y  a  8m 40  à  Fa- 
mont  et  9m50  a  l'aval;  à  la  sixième,  on  a,  à  l'amont, 
11m30;  et  10m25  seulement  à  l'aval,  etc. 

Vers  la  rive  droite,  quelques  arches  ont  des  voûtes 
en  briques,  avec  des  têtes  en  pierre  de  taille;  et,  vers 
la  rive  gauche,  ces  têtes  sont  en  briques,  tandis  que 
l'intérieur  des  voûtes  est  en  esquerdes. 

Les  deux  premières  arches  de  cette  même  rive, 
de  construction  récente,  ont  des  voûtes  entièrement 
en  briques;  mais,  partout,  les  maçonneries  sont  très 
mal  faites,  et  on  trouve  des  crevasses  et  des  cavités, 
qui  laissent  apercevoir,  ici  des  portions  de  voûte  en 
cailloux  roulés,  la  des  remplissages  en  mauvais  béton, 
et,  sur  tous  les  points,  des  inégalités  de  tassement, 
des  crépis  recouverts  de  fragments  de  tuileaux  et  de 


briques,  qui  attestent,  ou  des  vices  de  construction 
ou  des  malfaçons,  donnant  à  cet  ouvrage  un  cachet 
tout  spécial  de  décrépitude. 

Les  nombreuses  attaques  de  la  rivière  n'ont  pour- 
tant jamais  entamé  ces  maçonneries  informes,  qui 
n'ont  été  dégradées  que  par  le  temps. 

La  cause  de  cette  irrégularité  peut-elle  être  attri- 
buée à  la  chute  d'un  premier  pont,  et  à  une  recons- 
truction faite  sur  les  massifs  de  fondation,  déplacés 
par  la  violence  des  eaux  et  par  l'ébranlement  des  ma- 
çonneries? C'est  là  l'hypothèse  qu'on  doit  admettre, 
en  présence  de  cette  défectuosité  d'exécution,  pour 
un  ouvrage  si  important,  quand  on  manque  de  tout 
renseignement  précis  sur  la  date  de  sa  construction 
et  sur  l'époque  de  sa  restauration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  conclus  de  mes  observations 
qu'on  pouvait,  sans  de  trop  fortes  dépenses,  élargir 
ce  pont,  de  manière  à  obtenir  six  mètres  entre  les 
têtes*,  et  je  m'arrêtai  à  un  projet,  qui,  après  plusieurs 
études,  me  parut  présenter  la  solution  la  plus  conve- 
nable et  la  plus  simple,  et  dont  l'approbation  par  le 
Préfet,  M.  Paul  de  Soubeyran,  permit  d'entreprendre 
les  travaux  d'élargissement,  dont  voici  le  détail  : 

L'élargissement  à  six  mètres  a  été  obtenu  au  moyen 
de  voûtes  en  maçonnerie  de  briques,  accolées  contre 
les  faces  du  pont  et  contre  les  têtes  des  vieilles  voûtes, 
et  reposant,  à  l'amont,  sur  les  avant-becs,  et,  à  lavai, 
sur  les  arrière-becs  des  piles. 
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l'a  remplacée  par  une  autre  de  même  ouverture, 
mais  ayant  une  flèche  douhle  de  la  première;  et,  au 
lieu  de  commencer  le  remhlai  contre  celle  voûle 
ainsi  reconstruite,  on  a  élahti  une  arche  auxiliaire 
de  9m  70  d'ouverture  ,  s'appuyant ,  vers  la  voûte  ad- 
jacente, sur  l'ancienne  culée  devenue  pile,  et,  vers 
les  terres,  sur  un  massif  de  maçonnerie,  ayant  dû 
supporter  autrefois  une  travée  en  charpente,  depuis 
long-lemps  rendue  inutile  par  les  aiterrissements. 
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cution simultanée  tic  tomes  ies  vuuies,  jusqiia  l'ar- 
che à  démolir,  où  s'est  trouvée  une  pile  assez  épaisse 
pour  résister  à  la  poussée  et  pour  faire  culée. 
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Mais  ici  n; s  uuuuuiiea  eixieiu  noiiinreuses;  ei  ce 
n'est  qu'à  force  de  combinaisons,  d'études  et  de  soins 
dans  l'éxecution,  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  un  ré- 
sultat satisfaisant,  sous  tous  les  rapports. 

Indépendamment  des  difficultés  qu'on  devait  né- 
cessairement rencontrer  pour  équilibrer  les  poussées, 
en  jetant  de  chaque  côté  du  pont  neuf  arches  de 
largeurs  inégales,  asse?.  surbaissées  et  reposant  sur 
des  appuis  irréguliers  ou  insuffisants,  il  se  présenta, 
en  cours  d'exécution,  divers  cas  imprévus. 

Ainsi,  le  massif  de  maçonnerie  formant  culée  vers 
la  rive  gauche,  et  appartenant  d'abord  à  une  travée 
en   charpente,   n'avait  que   quatre    mètres  de   plus 
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nient  de  um'iu  «épaisseur,  ei  queues  étaient  rem- 
plies, à  l'inlérieur,  par  un  massif  de  terre  pi  louée, 
prenant  la  forme  du  prisme  triangulaire  affectée  aux 
avant  et  arrière  becs. 

Les  points  d'appui  sur  lesquels  on  avait  compié 
n'existaient  donc  pas,  et  on  élaît  dans  la  nécessité  de 
prendre  d'autres  dispositions;  mais,  en  réfléchissant 
sur  une  circonstance  aussi  inattendue,  on  lut  amené 
à  supposer  que  ce  simple  revêtement  élant  trop  faible 
pour  défendre  les  avant  et  arrière  liées  conlr"  les  al- 
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Perpignan,  le  3  février  1854. 
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31ICC  à 

toutes  les  côtes  de   la  station  qui  se  rapporte  à  ce 

coup  arrière. 

On  substitue  ainsi  le  plan  de  niveau  général  au 
plan  de  niveau  de  chaque  station,  ce  qui  revient  :.t 
substituer  une  ente  connue  à  une  rôte  qu'on  déier 
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Une  r 
à  3  met) 
bas  en  haut,  forme  la  mire.  (Voir  la  planche.) 

Elle  reçoit  sur  l'une  de  ses  faces  un  ruban  métrique 
inextensible  qui,  prenant  toute  la  longueur  de  la 
règle,  se  ploie,  à  chaque  extrémité,  sur  une  petite 
poulie  transversale,  et  vient  s'allacber  et  s'enrouler 
derrière,  sur  deux  axes  tournant  dans  des  colliers 
fixés  à  l,i  mire. 

Un  vovaui  ordinaire  en  tôle,   clisse  le  long  de  la 
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mire  entre  le  ruban  et  le  bois;  le  ruban  est  gradué 
de  bas  en  haut;  il  a  une  longueur  déterminée,  et  on 
peut  le  dérouler  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut, 
suivant  le  besoin,  au  moyen  des  axes  qui,  à  cet  effet, 
sont  coudés  en  manivelle. 

Deux  petites  vis  de  pression,  placées  au-dessus  et 
au-dessous  de  chaque  axe,  servent  à  fixer  invaria- 
blement le  ruban  et  à  lui  donner  une  tension  con- 
venable; et  quand  il  est  amené  à  la  position  voulue, 
les  cotes  de  nivellement  rapportées  sont  lues  sur  ce 
ruban,  au*  points  de  rencontre  de  ses  divisions  avec 
le  milieu  du  voyant. 

MANIÈRE  D'OPÉRER. 

Première  station  du  niveau.  Après  avoir  pris,  comme 
pour  un  nivellement  ordinaire,  le  premier  coup  de 
niveau  qu'on  doit  considérer  comme  coup  arrière ,  on 
fixe  le  voyant  et  on  amène,  sur  son  milieu,  la  division 
milieu  du  ruban;  c'est-à-dire  que  si  le  ruban  a  une 
longueur  graduée  de  10  mètres,  la  division  à  faire 
correspondre  au  milieu  du  voyant  sera  5  mètres;  si 
la  longueur  graduée  du  ruban  est  15  mètres,  la  di- 
vision milieu  sera.  7m  50,  etc. 

Celte  division  du  ruban,  qu'on  fait  correspondre 
au  milieu  du  voyant  après  que  le  coup  arrière  a  été 
pris,  est  la  première  côie  rapportée  du  nivellement. 

On  enroule,  tout  le  reste  du  ruban  sur  les  axes,  et 
on  le  fixe  au  moyen  des  vis  de  pression  dont  il  a  été 
parlé,  afin  de  le  tendre  invariablemem'sur  le  devant 
de  la  mire. 

On  prend  ensuite  autant  de  côtes  qu'on  veut  dans 
celte  station,  en  faisant  courir  le  voyant  le  long  de 
la  mire;  et  la  première  côte  de  la  station  corresponr 
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On  opère  de  la  même  manière  pour  les  stations 
suivantes,  en  prenant  un  coup  arrière,  en  faisant 
correspondre  au  milieu  du  voyant,  dans  cette  posi- 
tion, la  division  du  ruban  exprimant  la  dernière  côte 
rapportée  de  la  station  précédente,  et  en  lisant,  sur 
le  ruban  ,  les  côtes  successivement  prises  après  le 
coup  arrière. 

Avec  un  ruban  d'une  longueur  déterminée,  on 
obtient  de-  difuirenecs  ,1e  niveau  maxima,  égales  &  la 
longueur  graduée  du  ruban;  niais  on  peut,  avec  ce 
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même  ruban,  cl  au  moyen  de  combinaisons  très  sim- 
ples, obtenir  des  différences  de  niveau  quelconques, 
parce  qu'il  rj'y  a  qu'à  substituer,  lorsque  la  gradua- 
tion du  ruban  est  insuffisante,  une  division  quelcon- 
que à  la  division  qui  empêche  de  continuer,  en  ajou- 
tant, selon  le  cas,  la  différence  aux  côtes  d-éjà  prises 
ou  aux  côtes  h  prendre. 

Nous  allons  compléter  les  indications  précédentes 
par  une  application. 

Nous  supposerons  dans  ce  qui  va  suivre  que  la 
mire  a  une  hauteur  de  2m50;  que  le  ruban  métri- 
que gradué  sur  15m  00  seulement,  a  un  allongement 
à  chacun  de  ses  bouts  de  1m35,  ce  qui  lui  donne 
une  longueur  totale  de  17m  70,  et  que  les  axes  fixes, 
placés  a  0m  10  l'un  de  l'autre,  vers  le  milieu  de  la 
mire,  sont  situés  à  lm20  de  distance  de  chaque  ex- 
trémité :  c'est  la  disposition  qui  convient  le  mieux 
pour  la  facilité  des  opérations. 

NIVELLEMENTS   EN  LONG. 

•  Les  côtes  d'un  nivellement  en  long,  fait  avec  la 
mire  ordinaire,  seraient  inscrites  de  la  manière  sui- 
vante, pendant  l'opération  sur  le  terrain  : 

1.  2.  3.  4.  5. 


Pour  faire  ce  nivellement  avec  une  rqire  à  rappor- 
teur de  2m  50  de  hauteur,  et  en  supposant  un  ru- 
ban  de   15  mètres  de  longueur  graduée,  on  amène 


410 

la  division  7m  50  (division  milieu)  au  milieu  du 
voyant  arrêté  à  1  mètre  sur  la  mire,  au  coup  arrière 
du  n°  1  ,  et  le  ruban  présente  sur  retendue  de  la 
mirç  la  graduation  indiquée  par  \z  fig.  1  ci-dessous. 
Quand  le  ruban  est  ainsi  fixé,  on  lit  : 

Pour  la  côte  n°  1 7m  50. 

Pour  la  côle  n°  2 Sm  50. 

Pour  la  côte  n°  3 8m  00. 

Le  coup  arrière  pris  sur  le  n°3  donne  0mb0  à  la 
mire;  on  fixe  le  voyant  à  cette  hauteur,,  et  comme 
la  côte  rapportée  de  ce  point  est,  dans  la  station  pré- 
cédente, 8  mètres,  on  amène  cette  division  8  mètres 
du  ruban,  sur  le  milieu  du  voyant  arrêté  au  coup 
arrière  0m  50  de  la  mire  ;  alors  le  ruban  étant  fixé,  se 
présente  sur  la  mire  avec  une  étendue  graduée  don- 
née par  lajig.  2. 

La  côte  suivante  0rn  60  prise  par  la  mire  ,  indique 
que  ce  point  est  plus  bas  de  0m  10  que  le  coup  ar- 
rière; le  voyant  est  donc  monté  de  0m10  tant  au* 
dessus  du  coup  arrière  de  la  mire,  que  de  la  division  * 
8  mètres  du  ruban  qui  lui  correspond,  et  on  lit  sari 
le  ruban,  la  côte  8m  10  pour  le  n°  4. 

Un  nouveau  coup  arrière  est  pris,  il  donne  1"8Û; 
on  amène  la  côle  8,u  10  du  ruban  (dernière  côle  rap», 
portée)  sur  le  milieu  du  voyant  arrêlé  à  la  côte  I m 80 
de  la  mire,  et  le  ruban  présente  alors  la  graduation 
indiquée  par  \ajig.  3. 

La  côte  suivante  1 m  60  sur  le  point  n°  5,  lorsque 
le  coup  arrière  est  l"1  80,  indique  que  le  voyant  est 
descendu  de  0m20;  il  s'est  donc  arrêté  a  0m20au- 
(fessous  de  8Ql  10,  et  c'est  en  effet  7m  90  qu'on  lit  sur 
le  ruban  à  0m  20  au-dessous  de  8m  10  et  au  milieu  do 
voyant  arrêté  à  1m  60  sur  la  mire. 
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L'opération  faite  avec  le  ruban  donne  donc,  pour 
résultat,  les  côtes  suivantes  : 

N°  1 7™50. 

N°2 8m50. 

N°  3 8m00. 

N°4 8»  10. 

N°  5 7«90. 

Si,  pour  vérification,  on  rapporte  le  nivellement  fait 
avec  la  mire  ordinaire  en  employant  une  côte  d'em- 
prunt de  6m50,  il  est  facile  de  voir  qu'on  trouve  les 
mêmes  côtes  ci-dessus,  pour  les  poins  nos1 , 2,  3,  4  et  5. 
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On  comprend  de  suite  combien  il  est  facile  d'ob- 
tenir immédiatement  les  côtes  d'un  profil  en  travers, 
rapportées,  comme  on  dit,  à  zéro,  pendant  qu'on  opère 
sur  le  terrain,  puisque,  après  avoir  pris  la  côte  d'axe 
du  profil  en  travers,  sur  un  point  du  nivellement  en 
long,  il  suffit  d'amener  la  division  zéro  du  ruban  sur 
le  milieu  du  voyant  arrêté  à  la  côte  d'a*e;  de  fixer  le 
ruban  dans  celte  position,  et  de  prendre  les  autres 
côtes  à  droite  et  à  gauche  de  l'axe  du  nivellement  en 
long,  en  lisant  sur  le  ruban,  les  divisions  au-dessus 
ou  au-dessous  de  zéro,  correspondant  au  milieu  du 
voyant  dans  ses  diverses  positions. 

11  est  bien  entendu  que  si,  pour  un  même  côté  de 
profil,  on  doit  déplacer  le  niveau,  il  faut  aussi  dé- 
placer le  ruban,  et  substituer  à  la  côte  prise  sur  le 
coup  arrière,  la  division  du  ruban  indiquant  la  der- 
nière côte  rapportée. 

Ce  déplacement  du  ruban,  pour  une  nouvelle  sta- 
tion du  niveau,  s'opère  de  la  même  manière  que  pour 
le  nivellement  en  long;  on  n'a  donc  qu'à  se  conformer 
aux  prescriptions  qui  ont  déjà  été  exposées. 

PROFILS  EN  TRAVERS  A  LA  RÈGLE. 

Enfin,  voyons  comment  on  peut  encore  abréger  la 
méthode  expéditive  des  profils  en  travers  faits  avec 
la  règle,  pour  des  terrains  accidentés,  en  employant 
la  mire  à  rapporteur. 

Pour  la  partie  aval  ou  descendante,  on  appuie  un 
bout  de  la  règle  horizontale  sur  le  terrain,  au  point 
préalablement  désigné  pour  la  côte  d'axe  du  profil  en 
travers;  on  porte  la  mire  sur  le  point  qu'on  doit  re- 
lever, et  après  avoir  placé  le  zéro  du  ruban  (gradua- 
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Je  vais  indiquer  les  observations  que  j'ai  eu  l'oc- 
ension  tic  faire  pendant  un  usage  assez  fréquent  de 
ces  deux  appareils. 

I.a  pile  de  liunsen  est  composée  d'un  cylindre 
creux  en  zinc  amalgamé,  placé  clans  un  vase  en  verre 
rempli  d'eau  acidulée.  Au  milieu  de  ce  cylindre  se 
trouve  un  vase  en  porcelaine  poreuse,  rempli  d'acide 
azotique,  dans  lequel  plonge  1.111  cylindre  eu  charbon 
île  eoi  nue,  muni  d'un  anneau  et  d'une  lame  de  cui- 
vre fiirniant  le  pôle  positif  de  la  pile,   tandis  qu'une 
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conducteur  avec  le  charbon  ,   simplement  à  l'aide 

d'un  fil  de  cuivre  dont  on  l'entoure  une  nu  deux 

fois.  Lorsque  le  courant  est  établi,   le  fil  de  cuivre 

s'échauffe  fortement  aux  points  de  contact  avec  le 

charbon-,  et,  si  l'on  fait  passer  le  courant  sur  une 

boussole,  on  voit  que  son  intensité  est  plus  faible  que 

lorsque  la  communication  est  établie  avec  on  anneau 

de  cuivre  solidement  fixé  sur  le  charbon;   mais  dans 

ce  cas  elle  n'est  pas  encore  parfaite,  et  il  arrive  que 

lorsque    la   pile   fonctionne  depuis   quatre  on  cinq 
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qui  est  fort  insuffisant,  particulièrement  quand  on 
lcmptoie  à  la  production  de  la  lumière  électrique. 

Pour  le  vérifier,  j'ai  monté  un  élément  de  Bun- 
sen; j'ai  fait  passer  le  courant  sur  une  boussole  dont 
la  construction  est  fort  analogue  h  celle  de  la  bous- 
sole des  Tangentes  :  le  zinc  était  fortement  amal- 
gamé ci  plongeait  dans  425  centimètres  cubes  d'eau 
acidulée  par  un  dixième  en  volume  d'acide  sulfuri- 
que;  le  charbon  plongeait  dans  un  vase  poreux  con- 
tenant 80  centimètres  cubes  d'acide  azotique,  dont 
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guille  était  montée  à  61°.  Cette  déviation  fut  a  peu- 
près  constante  pendant  trois  heures;  au  bout  de 
quatre  heures  et  demie,  elle  était  de  57°;  au  bout 
de  six  heures,  52°;  enfin,  au  bout  de  sept  heures, 
elle  était  tombée  à  38°. 

Tout  ce  qui  précède  fait  voir  d'une  manière  évi- 
dente qu'il  serait  urgent  d'améliorer  la  construction 
de  cette  pile ,  ou  bien  d'en  trouver  une  autre  qui, 
aussi  énergique  que  celle  de  Bunsen,  n'en  eût  pas 
les  inconvénients. 

J'ai  fait  quelques  essais  a  ce  sujet;  en  voici  les 
principaux  résultais  : 

1°  En  substituant  à  l'acide  azotique,  dans  les  piles 
de  Bunsen,  une  solution  saturée  de  bichromate  de 
potasse,  mêlée  avec  l/l0  de  son  poids  d'acide  sulfuri- 
que  concentré,  on  obtient  un  courant  dont  l'inten- 
•  site  est  un  peu  moindre  que  celui  de  la  même  pile , 
chargée  avec  de  l'acide  azotique  ;  mais  la  constance 
du  courant  qu'elle  donne  peut  être  maintenue  bien 
plus  long-temps  qu'avec  l'élément  Bunsen.  L'ancienne 
disposition  de  ces  derniers  éléments,  avec  un  char- 
bon en  dehors  du  vase  poreux,  est  dans  ce  cas  pré- 
férable, parce  que  l'on  emploie  un  plus  grand  volume 
de  bichromate  :  Ton  donne  ainsi  au  courant  une 
constance  que  l'on  peut  rendre  plus  ou  moins  grande, 
selon  que  l'on  emploie  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  du  liquide  excitateur. 

2°  Une  pile  formée  d'un  ou  plusieurs  éléments, 
charbon  et  zinc  amalgamé,  sans  vase  poreux,  le 
charbon  étant  dans  l'axe  du  cylindre  en  zinc,  à  une 
distance  de  5  millimètres  de  celui-ci,  donne  un  cou- 
rant très  énergique  lorsqu'on  la  plonge  dans  le  mé- 
lange de  bichromate  et  d'acide  sulfurique  dont  j'ai 
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LI  suffit  donc,  lorsque  le  liquide  a  servi  une  fois, 
de  l'évaporer,  de  calciner  le  résidu  qui  contient  alors 
de  l'oxyde  de  chrome,  et  de  fondre  ce  résidu  avec 
de  l'azotate  de  potasse.  Le  résultat  de  la  fusion,  dis- 
ions dans  une  quantité  d'eau,  précisément  égale  à 
celle  que  l'on  a  évaporée,  et  à  laquelle  on  a  ajouté 
ne  quantité  convenable  d'acide  sulfurique,  donne 
u  nouveau  liquide,  tout  aussi  propre  que  le  pre- 
nier  à  charger  la  pile  ,  et  celle  opération  peut  se  ré- 
péter indéfiniment.  La  théorie  en  est  très  simple  : 
le  sulfate  de  chrome  est  décomposé  par  la  chaleur  et 
'  de  l'oxyde  de  chrome,  qui  se  change  en  acide 
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pour  les  actions  lentes  et  faillies,  je  vais  aussi  indi- 
quer le  résultat  oVs  observations  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  faire  sur  celte  pile. 

Je  ferai  sur  cette  pile  une  remarque  analogue  à 
celle  que  j'ai  faite  sur  la  pile  de  liunsen  :  c'est  l'in- 
convénient qui  résulte  de  la  présence  du  sulfate  de 
cuivre  devant  un  métal  comme  le  zinc,  qui  a  la  pro- 
priété de  décomposer  rapidement  ce  sel,   en  provo- 
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sur  les  vessies  des  piles  de  Daniel)  dont  je  me  ser- 
vais pour  la  galvanoplastie.  Lorsque  je  me  servais  de 
vessies,  j'ai  remarqué  que  le  dépôt  de  cuivre  était 
généralement  provoqué  parla  chute,  sur  cette  mem- 
brane, d'une  parcelle  de  zinc  on  de  métaux  étran- 
gers, détachés  du  zinc  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Lorsqu'on  charge  la  pile  de  Danicll  avec  du 
sulfate  de  cuivre  et  de  l'eau  pure,  il  arrive  que 
l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  cuivre  reste  souvent 
dans  le  vnse  poreux ,  rt  que  l'oxygène  seul  va  se  por- 
ter sur  le  zinc;  ce  métal  finit  par  se  recouvrir  d'une 
croûte   d'oxyde  de  zinc  qui  arrête    le  courant,  si 
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Celte  communication  intime  du  charbon  avec  le 
zinc  est  un  point  très  important.  Voici  comment  je 
m'y  prends  pour  en  assurer  la  perfection  : 

Le  charbon  est  d'abord  entouré  d'une  lame  de 
cuivre  forma  ut  anneau,  dont  le  prolongement  sert 
de  réophore  :  celle  extrémité  ainsi  disposée  est  pla- 
cée dans  un  moule  dans  lequel  on  coule  du  plomb: 
ce  métal  se  moule  ainsi  dans  les  moindres  cavité*  du 
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que  j'ai  faits  au  poste  télégraphique  de  Perpignan 
pour  essayer  l'application  des  nouveaux  éléments 
au  service  des  télégraphes  électriques,  j'ai  employé 
des  éléments  basés  sur  le  même  principe  que  ceux 
que  je  viens  d'indiquer,  mais  construits  avec  des 
modifications  assez  importantes  :  les  essais  ont  coni- 
plètemcnt  réussi.  H  a  fallu  pour  faire  fonctionner 
dune  manière  continue  une  pile  composée  de  trente 
de  mes  cléments,  une  dépense  quatre  à  cinq  fois 
moindre  que  celle  qui  était  nécessaire  pour  une  pile 
de  Uaniell  de  même  force,  fonctionnant  pendant  le 
Biénii"  temps.  L'on  ne   devait  presque  pas  s'occuper 
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éléments,  j'ai  monte  une  pue  oe  eux  éléments  dont 

j'ai  fait  passer  le  courant  sur   une  boussole,   après 

avoir  interposé  dans  le  circuit  une  résistance  assez 

considérable,  composée  de  plusieurs  bobines  de  fil 

de  fer  très  fin  entouré  de  soie  ;  j'avais  préalablement 

mesuré  la  résistance  de  chaque  bobine  à  l'aide  d'un 

rhéostat  ;  la  résistance  de  ces  bobines  était  telle  que 

le  courant  avait  l'intensité  de  ceux  que  l'on  emploie 

habituellement  pour  la  transmission  des  dépérhc!-  " 
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peu  près  égale  à  celle  d'un  élément  de  Daniell  de 
même  dimension;  que  son  courant  esl  très  coos- 
tani;  que  la  dépense  qu'il  exige  pour  son  entretien 
esl  quatre  à  cinq  fois  moindre,  et  qu'il  peut  fonc- 
tionnel' 1res  long-lcmps  sans  qu'il  soil  nécessaire  de 
démonter  les  éléments  ou  de  changer  le  liquide  qui 
les  baigne. 

,Ic  ferai,  enfin,  quelques  remarques  sur  l'amalga- 
mation du  /.me.  Quand  le  zinc  esl  neuf  el  sa  surface 
brillante,  celte  opération  ne  préseule  pas  de  diffi- 
cultés :  ou  plonge  le  zinc  dans  l'eau  acidulée  ,  et  l'on 
étend  ensuite  sur  sa  surface,  avec  une  brosse,  quel- 


ques  goultesde  mercure,  qu'il  absorbe  rapidement; 
quand  la  surface  du  métal  a  acquis  le  brillant  du 
mercure,  l'opération  est  terminée.  Mais  cet  amalga- 
me ne  peut  persister  indéfiniment,  surtout  lorsque 
le  zinc  est  abandonné  à  lui-même  sans  servir.  On 
voit  au  bout  d'un  certain  temps  sa  surface  se  ternir, 
des  gouttelettes  sphériques  de  mercure  apparaître 
sur  sa  surface  et  tomber  au  moindre  eboc.  En  effet, 
dans  l'amalgamation,  une  couche  très  mince  de  mer- 
cure reste  à  la  surface  du  zinc  sans  se  combiner  avec 
ce  métal  :  peu  à  peu  celui-ci  s'en  imbibe  ;  il  se  fait  un 
amalgame  cristallin  de  zinc  suivant  des  proportions 
définies,  et  le  mercure  en  excès  se  sépare  sous  la 
forme  de  gouttelettes.  Le  zinc  a  perdu  alors  la  pro- 
priété de  se  conserver  dans  l'eau  acidulée  sans  déga- 
ger de  l'bydrogènc  :  il  la  conserve,  au  contraire, 
lorsqu'il  fonctionne  dans  la  pile;  ainsi,  des  zincs  qui 
fonctionnaient  depuis  deux  mois,  sans  interruption, 
dans  mes  piles,  avaient,  au  bout  de  ce  temps,  con- 
servé leur  amalgame  :  le  zinc  était  devenu  un  peu 
terne,  mais  le  simple  frottement  du  doigt  lui  rendait 
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Or,  d'après  le  principe  des  forces  vives,  l'accrois- 
sement de  la  force  vive  du  mobile,  quand  il  passe 
d'une  position  à  une  autre,  est  égale  au  double  du 
travail  produit  dans  cet  intervalle  :  donc,  pendant 
que   le   mobile  se  meut  de  b  en  a,  il  produit  un  Ira- 
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—  Saint- Jean.  1324. 

f  LAPIS    SECVNDVS  •  QVEM  •  RÊ 
VERENDVS-  DOMINVS-  BERENGARIVS-  BA 
IVLI  •  GRATIA  •  DEI  •  ELNEN 
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FVNDAMENTO  •  ISÎIVS  •  ECCLESIE 
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DOMINI  •  »!  •  CÎX  •  XXIÎII  •  :  • 

îs  deux  marbres  constatent  la  fondation  de  l'église 
issiale  de  Saint-Jean,  cathédrale  depuis  1  601 .  Sur 
•emier,  M.  de  Castellane  (~loc.  cit.J  a  lu  princeps 
eu  de  noster,  et  la  copie  figurée  qu'il  en  donne 

ses  planches  porte  en  effet  FS  pour  «r  :  il  pou- 
aussi  bien,  et  plus  régulièrement  même,  y  lire 
r.  Sur  le  second,  Fauteur  du  Voyage  pédestre  dans 
}y renées y  a  substitué  un  Edouard  y  prince  d'An- 
rrc ,  à  Tévêque  Bércnger  Batlle  (V.  le  Public  a- 

an.  1834,  n°33).  Enfin,  malgré  la  date  deux  fois 
•imée,  M.  Léonard  ( Résumé  de  VHisl.  de  Rouss.y 
32)  a  écrit  que  notre  cathédrale  avait  été  balie 

1  1  *  1  !%I  J.      AT l 
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noMiM  il  i\  crxn  xkvmi. 

(!ctic  inscription  court  sur  la  bordure  d'une  grande 


ire- 
aire 
fut 
fui 


]ue 
[ibe 
liis- 
ï». 
)■" 
10  r- 
ans 
uk! 


il  nu  pius  laid  a  la  nomination  Uti  cnapeiain  rnajcnr  : 
l'office  fut  même  dédoulilé  en  1428,  propter  multUu- 
dinem  operum  fNoticics,  p.  27,  47,  285). 

â. —  Saini-Jean.  1442. 
A88I  IAV  LO  SEMER  EN 
IOH.W?)  QV1  PASSA  OA'JVRSTA 

\nn  \i,  v  di:  lor.iou.;?)  un  y  m 


La  pi- 
complet 
que  les 

taineme 

S.— S 


Dalle 
le  mono 
posé  en 
date  1  . 
faautem 
presque 
xve  siè< 
louchoi 
alphabt 

époques.  La  formule  E  dels  seus  annonce  un  tom- 
beau fie  famille  ;  elle  devint  très  commune  aux  xvn* 
rt  xvme  siècles. 

f>. —  Saint-Jean.  169u. 

G  allia  christ.,  lom.  VI,  col.  1675. — Notice  cccles., 
p.  11^.— B-Taylor,  Voy.  pitt.j  planch.  —  P.  Puig- 
f.ARi,  Ésrq,  tTEhie,  p.  117. 

FHC  I  \ŒT  I.VDOVIGYS  ECCLESI.E  PB1SCEPS 

l'LSENSIVH  L  P1SCOPVS  HENR1CI  l.VPOVICI  t)E  HONTMOR 

PIÎ.IVS,  PUilSINVS-MORÏVVS  EST  AN.\OS  XAlïS  1,1  ■  DIE  XXIII 
UNWRII  .    WNO  sU.VTtS  M    IKACY 


d'Elne, 
ellier  le 
rpignan 
né  dans 
Eulalie 
près,  le 
desdiles 
'élégant 

ira  plies, 
seconde 
ec-deox 
ta  dalle 
avec  la 


îcreux. 
occupa 
mourut 
.  il  était 


8. — Saint-Jean.  178V.  . 

LA  MARGGILLERIE  DE  SMÉAN  |j  A  CONSACRÉ  CE  MONUMENT 
f j  DE  SA  RECONNAISSANCE  A  |[  HONSEIGNEDR  LE  MARÉCHAL|| 
COMTE  DE  MAIU.Y,  £IIKVAL1KI1  ||  DES  ORDKtS  DU  ROI,  GRAND- 
CROIX  DE  MAI.TME,  COMMANDANT  EN  CHEF  ||  DE  ROI  SS If. [.ON  . 

yi!i  ni;  concert  avec ||  madame  i.a  maréchale  de  maii.li  i: 

NÉE  NAHHiINNi:-l'i:i'.r:T,  SON  ÉPOUSE,  l.l'l  A  TAIT  H  CRÈVENT 


D'DN  DAIS, 
CHESSE  ET 
ET  |[  LEUR 
ILLUSTRE 
BLISSEMEN 
MILITAIRE, 
DOUZE  PL 
SIEURS  AU' 
||  L'AN  DE 
C'est  e 
pelle  un 
éteint,  ei 
du  nom 

B— Si 


.l'avais 
lion  de  1 

OÙ  elle  Se   iivud.    i  iiu  mu,    |  «ii  lu  iiana  uu  icgnus 

«le  la  communauté  de  S*-Jean  :  u  Nota.  Com  a  xxi  de 
«  noembre  1573,  die  dels  quinze  graons  ("La  Prcscn- 
«  talion  de  iV.  D.J  fonch  posada  la  primera  pedra  de 
u  la  sa  cris  lia  de  la  capella  de  la  Concepcio.  Fonch 
»  pedri  m  ose  n  Perot  Llobet,  osent  consol  lerç  aquell 
«nuy  ( Mcmorias .  rcg.  fie  1555  à  1577,  fol.  275  v°).» 
Ceci  es!  formel,  et  je  no  puis  croire  qu'un  travail  de 
si  faillie  importance  ait  duré  jusqu'en  1581.  D'autre 
pari,  comment  lu  sacristie  fut-elle  entreprise  avant 


la  chapelle  au  service  de  laquelle  on  la  destinait? 
Cela  ressort  pourtant  de  la  délibération  suivante  ex- 
traite du  même  registre,  même  page:  «Conseil  es- 
«  pecial  sobre  la  capella  de  la  Consepcio ,  so  es  si  la 
«  farian  quadrada  ho  redona,  y  fonch  déterminât  per 
«la  major  part  que  la  fesen  redona.))  Or,  on  délibère 
sur  le  plan  d'une  construction  avant  de  l'entre- 
prendre. Mais  la  chapelle  est  carrée,  tandis  qu'on  la 
voulait  ronde  :  nouveau  problème  !  A  moins  qu'on 
n'applique  a  la  forme  de  la  voûte,  qui  est  en  berceau  , 
le  mot  redona. 

10. — Saint-Jean.   1245. 

ANNO-DOMIM-MCC-XLVIIIliNO.NASlViMI  OBIIT 
BERNARDVSBOTIlNIANVSQVIINSTITVITSVVMANMVKKSAKilM 
VI VIT •  CVM  •  CURIST0  •  T VMVLO  •  Q VI •  CL  AVD1TVR  ISTO  • 
NAM  •  FRAGILI  •  VITA  •  F  VIT  VT  •  SIMrLEX  •  HEREMITA 
MITIS  ET  HVMANVSVNOMINE  B0TIN1ANVSAMEN 

Ce  recueil  offrira  plusieurs  inscriptions  métriques, 
soit  en  totalité,  soit  en  partie  seulement,  comme  l'épi- 
taphe  de  botinia.  Dans  ces  dernières,  la  prose  donne 
la  date  du  décès  et  le  nom  du  défunt;  les  vers  sont 
réservés  à  l'éloge  ou  a  la  sentence  pieuse.  11  est  a 
peine  nécessaire  d'ajouter  que  les  vers  sont  toujours 


1     '  1  T^ 
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Taylor  cl  M.  Henry  le  déclarent  vi*igoihiqu«;  d'au- 
tres juges,  qui  n'ont  pas  publié  leurs  motifs,  l'appellent 
romano-byzantin  de  la  période  secondaire.  Je  par- 
lagc  l'avis  de  ces  derniers.  En  faveur  de  la  dale  la 
pi  us  reculée,  j'ai  entendu  citer  les  cannelures  qui 
décorent  l'extérieur  de  la  cuve,  ci  les  caractères  de 
l'inscription.  Or,  les  cannelures  sont  loin  d'être  ex- 
clusives tic  l'époque  romano-byzantine,  puisqu'elles 
sont  considérées  connue  une  des  particularités  dis- 
linciives  du  style  roman-bourguignon.  L'âge  du  vieux 
Sainl-.Iean  (M-i:  conteste,  parce  que  des  cannelure.- 


ption  est 
î,  autant 
s,  à  part 
si  carao 
Le  irait 
jut  égal; 
,  comme 


c  sur  un 
a  renais- 
les  fonts 
■avée  au- 
s  par  des 
christ,  le 
es  eau  s, 


1  ptt-t  h: . 

•ticccccl.j 


p.  &&.—  HENRY,  p.  d'Z. 

L'an  1323,  Un  jeune  étranger  se  présente  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  Perpignan ,  et  dépose  entre 
les  mains  du  frère  Alénya,  prieur,  une  boîte  conte- 
nant, dit-il,  un  objet  précieux.  Il  se  rend  en  pèleri- 
nage à  Saint-Jacques-de-Compostelle  et  reprendra  lu 
boîte  au  retour;  si  Dieu  dispose  de  lui  pendant  le 
voyage,  le  monastère  héritera  du  dépôt.  Le  pèlerin 
ne  revînt  pas.  Plusieurs  aimées  après,  frère  Alénya. 


près  de 
et  lui  r« 
clie,  a\ 
cxplicat 
religieu 
Fr.  Albi 
copie  à 
«lu  mysi 
a  Alhèii 
parvenu 
sédaient 
con  servi 
France, 
passée  à 

Deux 
ouvrage 
logte,  lu 
Dels  min 
relit  juin  i 
tista;  l'a 
pendant 

partie  de  ses  Opuscules  (Paris,  1681).  Je  connais  la 
Relation  du  P  Llot  seulement  par  son  litre,  et  la  dis- 
sertation de  M.  de  Marca,  par  la  traduction  française 
qu'en  a  publiée  Al.  le  chanoine  Forlaner  fffolice  ec- 
ulcsiastiquéj.  Celte  dernière  me  suffirait,  si  l'auteur 
avait  jugé  à  propos  de  rapporter  le  texte  grec  de  la 
leçon  donnée  par  le  savant  archevêque.  Je  rcgrelte 
l'nltsr-ncc  de  cet  mile  auxiliaire. 

!-:l  Iioile  qui  renferme  la  main  gauche  de  S.  Jean- 
lïapiisie  a  .'Î70  millïm.  de  longueur,  120  de  largeur, 
ci  \K)  de  hauteur.  Sur  le  couvercle,  qui  se  ferme  ;i 
<i'iili--e,   ..'si   peint   le  Piéctirscur,  ailé,  pieds  nus. 


jassin, 
la  tête 


:,  sera 
bènes. 

YIIH- 
M'SI 

linistcr 

*HTA 
tuid  te 


biques 
n  côté 
ne,  et 
;  l'iiis- 
iloiite 
quel- 
ques mots  légèrement  attires,  mais  pouvant  eue  sû- 
rement reconnus  au  moyen  de  la  traduction  latine, 
et  par  la  collation  du  mol  grec  correspondant  avec 
les   restes   de   l'original,    le   seront  en    minuscules; 
l'adiration  complète  ou  le  doute  légitime  se  confon- 
dront sous  un  même  pointillé. 


AErei 

-rrarpo;  ' 
AÎKHN 

rnEPS 
KPiîm 


ilAOÏ" 
TH  TÏ1V 

ni'Ara 

PffilN 
l-'l'AOt 

aépeiï  nTÉPïTAZ  ni  imeËi  AirEAnN  • 
i:n yaOi  un  àyaoi  sre  imup é*h  : 

TRADUCTION  LATINE. 
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Pœnarn  au  te  m  mutitiam  infcrt  cita. 

Supra  apparais tl  vir tûtes  ter  beatas. 

Melior  prophetis y  œqualis  apostolis. 

Martyr um  apparuisti  ornamentum  plénum  quid,  béate. 

Non  gustans  cibum  qualiumcumque  quœ  in  naturâ  s  un  t. 

Genujltctens  adjuva  omnes,  ut  mos  est, 

Prœbens  succursum  adjacentibus  voto 

Honorabili  tui  position  i  reliquiarum. 

Negotiorum  volutiones,  et  rcvolutiones  vitïv, 

Sanitatcm  corporis  cum  lœtitiâ  ligans  ; 

Benedicens  au  te  m  ipse,  et  gubemansy  ut  tlbifas  est. 

Fers  alas,  adœquatus  angelis. 

Mater ialis  existcns  immatcrialitcr ,  ut  Salvator  dixit. 

Je  ne  finirai  pas  sans  dire  ce  que  je  dois  à  l'aimable 
complaisance  de  M.  le  chanoine  Fines.  Par  ses  soins, 
j'ai  eu  toutes  les  facilités  désirables  pour  examiner  la 
boîte  et  copier  l'inscription  jusque  dans  ses  moindres 
détails.  La  parfaite  connaissance  qu'il  a  de  la  langue 
grecque  m'a  été  d'un  grand  secours  dans  la  restitution 
des  mots  imprimés  en  minuscule. Si  je  n'ai  pu  me  ren- 
dre entièrement  a  ses  avis,  il  voudra  bien  n'en  accuser 
que  l'inexorable  clarté  de  l'original.  J'ai  marqué  du 
signe  consacré  [sic)  les  deux  mots  qui  n'ont  pas  trouvé 
grâce  k  ses  yeux.  Les  hellénistes  comprendront  ses 
scrupules. 

14. — Saint-Jean.   Cage  de  Chorloge.   1743. 

EX  MANDATO.ILLVSTRISSIMlDOMJiSI  DE  PONÎE : COMITIS  D'ÀL- 
BARET,  PRIMARIIPROESIDISET  VICE  PR£FECTIRVSCINONENS!S 
AGRI  (DOMINO  •  DE  LAVREKS  •  RE0I0  •  MACHINARIO  •  DVCËNTE) 
ILLVSTTRÏSSÏMORVMQVE  D0MÏN0RVM  ■  DE  •  REARTGA&ADY- JAVME- 
CROVZ AT  •  ET  LAt'GET •  FIDEUSSIM /E  VRBÏS  •  PERPIG •  COISSVLVM • 


aura,  par  les  données  suivantes,  une  idée  du  déve- 
loppement qu'elle  avait  acquis.  Bosch  ÇTàols,  p.  387J 
et  ¥ossa  fJlJàn. p.  tes av-J  ont  vu  dans  les  registres  de 
(1.  ISosqnct ,  notaire,  un  acte  du  vi  des  calendes  de 
niai  ■1332,  où  étaient  cnumérési '-(49  maîtres  tisserands 
en  laine,  rhels  de  maison,  dans  la  seule  ville  de  Per- 
pignan- M.  de  Saiiu-fllalo  (Rcdt.  sur  le  comm.  rouss.J 
a  pu  constater  dans  une  seule  année  (1392)  Icxpor- 
laiion  outre-mer  de  3.199  pièces  de  drap. 


/.,p.<0. 


en  plions 
ird  et  un 
là  même 
rbre  per- 
.,  d'après 


■E    PERPI- 

,  étaient 
Jemi  dé- 
oigt  :  en 

10    REGIS 

ine  pen- 
Sur  le  piédestal  :  how  mihi,  sed  sou  deo  honob  et 

f.EORIA.  F1DEI.IS5IMA  VRBS  PERP1NIANENS1S  FVNDATA 
ANTE  AnYENTVM  CHRISTI  DCCCI.XXX  ÀNNOS.  PFR  DECEM 
COMITES  GVBERNATA  AB  ANNO  HOMISI  DCt'.C.  VSQVE  AD 
MCI.XXU.  ECCLESIA  VETVS  SANCT1  IOAXMS  <0>SECRAT A 
ANNO  M\XV. 

La  leçon  donnée  par  M-  le  chanoine  î'oriancvfiiot. 
cccl.J  porie  fvndata  circa  ASNiiM  880.  L 'omission , 
volontaire  ppnt-»*lre,  des  mots  a  vit.  christi  Anvrvn  m 


17.— Saint- Jean.  1291. 

AISNO  ■  CHRIST!  [  M  !  CC I  I.XXXXl  i  Ûl  ;  KL  !  1ANVARII  j  OBIIT  ! 

M  (Bertngariui)  !  DE  i  PALMA  i 

SACHISTA  j  PERPIN1ANI  ;  QV[  ;  INSTITVIT  i  SVVM  :  ANNIVERSA- 
IHVM  i  EIVS  •  ANIMA  \  REQYIESCAT  i  IN  i  PACE  ! 


tête  nue 

sonnages, 
n  prêtre, 
ur  bénir; 
un  autre 
i  acolyte, 
un  ihuri- 
ix  quatre 
palmier, 
te  même 
fiférences, 

;ri»nl(II) 

1 1281 (P. 

près  celle 
;  la  collé- 
cien  cha- 
loir n°  3). 


...  1TVIT  !  SVVM  :  ANN1VERSARIVM  :  ET  1STE  :  FV 
.  NCEPTOR  :  0PER1S  :  CLAVSTR1  :  ORATE  :  PRO  E<>  : 


se,giam 
environ 

régulic: 
cii'ore  ; 

Ulitillf 

IccloÎTi 
crites,  ci 
d'armes 


IIONKTA i] 

ANIMA     IL 


fin  cisca> 

nient  qi]„  ...  r „. 

Le  bas  relief  décrit  au  n°  17  est  reproduit  sur  le 
marbre  de  doseta  :  le  conége  clérical  y  est  réduit 
:i  six  personnages;  mais  il  y  a  de  [dus  deux  femmes 
qui  déposent  la  défunte  dans  son  tomhcau.  Aux  qua- 
ii'c  angles,  et  sur  le  devant  du  sarcophage,  les  armes 
parlâmes  des  Itilicra,  un  ccu  chargé  de  deux  fasces 
ondées. 

20— Cloître  Saint-Jean.    I31C. 


sexto,  est 
ilre  épigra- 

non1316, 
u r  l'un  des 

le  Vierge, 
bolée,  dont 
iccostéc  do 


■RE:  ARKAV: 
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!t  ANIMA  :  Dli 

HE:PER  SI: 
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IARTS:LANÏ: 


lenile  mar- 
illiiieiisiun. 


!  sens  de  l'épiiaplic  distribuée  par 


se| 
la 


il 
l'a 


donne,  d'après  une  ancienne  copie. 


quel 
mit, 
unie 
oui  : 
in  ne 
tide 
a  re- 
lier. 


LO  SEYO 
R  i  G 1X1  1 1. 
]•  BOSCH 


D  BRVYEL 
ES  i  PARA.  Y 
DE  :  PERPEÏ 


Est-ce  une  tombe  commune,  ou  une  liste  de  dona- 
teurs qui  ont  contribué  à  la  construction  d'une  partie 
du  cloître?  L'inscription  est  divisée  en  deux  par  le 
pied  d'une  croix,  en  la  forme  ci-dessus.  Les  carac- 


■  ANNO 
IiOMINVS 
NStS-QVI 
SANCTI    ! 

BRANDAfr 

Cette 
télés,  p 
rigcll , 
arbres  i 
3, deui 
Michel. 
Sacre m 

27.- 


au. —  Cloître  Saini-Jeau. 

,.  ADOÎSACON 

ESSADE  CU 

R-DEL  DIT-1CN 

MARE -DEL  MOI/1 

0  DERRER  RKY 

ORCA. 

Ce  fragment  vient  detre  découvert  au  séminaire, 
en  élevant  la  porte  d'entrée;  il  était  noyé  dans  la 
maçonnerie  comme  toutes  les  antres  pierres  tombales 


8).  Je  ne 
e  qu'il  ne 
er  que  la 
que.s'ap- 
.  Ce  mal- 
île  la  vie 
i  pour  re- 
lieu (Tap- 
aient qui 


aussi  bas  que  la  hasle. 

30.  —  Vieux  Saint-Jean.  1294. 
ASK0|D05I[Ni:M;CCjLXXXX!llll;]X!hr,iMADII;uiii[T!lii 
PETRVS  ■  IIOMINIS  j  DEl  i  SACRISTA  i  PliRPJNIANI 
yVI|TSSTITC(T(SVVH;PRESBITERVl|!ETiAN!SIVi;ilSAm 
CVIVS;  AMM.HIŒQVIBSCAT'l.N  l'ACli 


Bércngt 
tain.  IV 
celte  d 
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Jaunie 
siècle. 

3i.- 

Cari 
AMSO  Dl 
MICMORll 
PRIONS 
SVBSEQÏ 
MAD11.. 
CÀTVM. 

) 

L'ho 

l'hôpît: 

par  G  a 
rappel! 

menacé  «l'une  destruction  prochaine  par  les  enfants, 
i|ui  l'avaient  pris  comme  point  de  mire  dans  un  de 
leurs  jeux.  M.  le  baron  Gnirand  de  Saint-Marsal  le  fit 
alors  transporter  dans  l'intérieur  de  la  cour.  A  pro- 
prement parler,  il  n'y  pas  eu  déplacement;  le  marbre 
est  encore  incrusté  dans  les  murs  dont  il  constate  l'o- 
rigine et  le  réiablissenient;  il  y  a  de  plus  espoir  de 
conserva  lion.  Au-dessus  de  l'inscription  sont  les  traces 
•l'un  christ,  sous  une  niche  ogivale.  On  lit  assez  faci- 
lement les  quatre  premières  lignes,  moins  bien  la  cin- 
quième, et  par  lambeaux  seulement  les  trois  demie- 


iges  dont 
urale. — 
du  mot 


inégaux, 
:ée:  bien 


ed  fiche, 
croix  au 
ipilalieis 


tunique  blancbe,  au  côte  gauene  de  la  poitrine;  la 
branche  transversale  en  était  rouge,  et  la  branche 
verticale,  bleue. 

«  La  fontaine  de  l'hôpital  est  nourrie  par  une  source 
«  particulière,  qui  est  dans  la  ville  même,  près  la  porte 
«  de  Cane t,  à  l'endroit  appelé  le  puits  de  las  Colominas. 
«  L'eau  de  cette  source,  insuflîsanle  pour  les  besoins 
«  de  l'hôpital,  coule  dans  un  canal  particulier,  jusque* 
«  au  bas  de  la  Fontaine-Neuve,  où  elle  se  mêle  à  celle 
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-Saint-Jacques.  1489. 

'i  n.cAiu   ci  Ai.l'H.  Cafik,  Mcm.  île  la  Soc.  des 
Vm- Orientales,  loin.  VI,  p.  324  et  planches. 
\M    M-CCCC-LXXXMIII  VOV  t'ET  1.0  PRESENT  RETAVI.U 
S  i:ii\SIH,5  DE  MAll  LOS  IIONOit  Mil.ES    S10SEN  FRANGES 

t;\  iii;i-:s  me  mosen  ioh.in  «arav  mehcadkr  ut:  lv 

I   Ml.l.A  |)E  l'KHI'INYA. 

c  inscription  so.  lit  sur  un  tableau  fait  pour  la 
'!<■  île  la  l'jgc  tic  mer,  cl  hanspotic"  à  Si.-.lacqiiCf 


(1752). 
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32,  non 

,  et  les 

Leur,  il 

y  a  quelques  années,  au  pinceau  restaurateur,  qui  ne 

respecta  pas  un  saint  lianhélemy,  de  Guerra,  et  une 

sainte  Magdeleine,  attribuée  à  Higaud. 

36. — Saint-Jacques.   Ancien  cimelierc.    I'i83- 
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pieds  d 
sauce  a 
fis  fou  il 
long  du 
je  l'avo 
vorablc 
de'couv 
destiné 
siens; 
vent  à 
deux  c 
portée 

POSAT  c 

annuel 
dans  se 
experts 
dil(n°1 

«recevait  des  legs,  s'imposait,  payait  chèrement  ses 
-  privilèges  au  fisc,  déléguait  auprès  du  roi  ses  fondés 
«  de  pouvoirs,  s'assemblait  en  son  hôtel,  dit  du  con- 
»  seil,  au  champ  des  rames,  où  elle  possédait  une  halle 
n  aux  draps  ou  magasin ,  appelé  casa  de  la  guarda.  » 
(  i\! .  df.  Sa  i  st-Malo,  lîech.  sur  le  vomm.  rouss.J  Je  n'ai 
rencontre  nulle  autre  part  le  mol  tovlbes,  équiva- 
lent ici  du  mot  générique  scpulturat  mais  dont  la  si- 
gnification particulière  serait  caveau.  La  croix  qui 
Miimniitail  le  loulAcs  a  disparu. 


i bronze; 
*  étaient 
c.  cit.J  a 
léeavec 
, encore 


us  poses 
i-dessus, 
ix  anges, 
sur  sbri- 
ncci  un 
qui 


leproso3  au  lieu  de  tixedors,  prenit  ces  personnages 
pour  des  lépreux-  Je  ne  sais  y  voir  que  des  voyageurs 
(alignés,  souffrants  peut-être  (car  la  femme  a  l'air  de 
porter  sa  main  gauche  en  éebarpe),  et  demandant  un 
asile  a  la  porte  de  l'hospice.  Ils  portent  des  besaces; 
à  la  ceinture  de  l'un  d'eux  est  suspendue  la  calebasse 
à  deux  ventres,  où  nos  paysans  mettent  encore  leur 
provision  journalière  de  vin;  aux  pieds  d'un  autre  est 
le  tonnelet,  appelé  barrai,  destine  au  même  usage. 
Nulle  trace  de  la  funèbre  cliquette,  en  supposant, 


toiilefo 
coup  II 
ailleur 
dans  11 
ire  du 
dès  an 
appelé 
leslépi 
tisserai 

r.o  - 


TANSjO 
LOS:  os: 


m  La 
u.lacqi 
«  Les  I 
h  gnau 

"  expriment  son  origine.  On  y  lit:  qu'il  y  avait,  près 
«(lu  monastère  de  Si-Sauveur,  une  fontaine  appelée 
m  Fotit-!Swa,  dont  la  source  avait  tari  depuis  peu  de 
■■>  temps,. ..  qu'on  venait  de  découvrir  hors  de  l'en- 
'[rciiiic  de  la  ville,  une  source  dont  l'eau  pourrait 
T'iir  iiniriJL'C  à  ladite  fontaine.  Le  roi  en  fit  une 
■<  fiiiifi-sion  particulière  aux  consuls  de  Perpignan  ; 
'i  leur  pcnnii  de  l'amener  dans  la  ville,  et  de  l'y  dis- 
■■'  ii  ilnii'i.  comme  ils  jugeraient  à  propos,  pour  l'uti- 
le dr«  linliilniils.)-    Tr-«A.  Mcm.T..b*  m:,  p.  TA.) 


1  n'y  a  de 
iz  au  pied 

fêta  ; 
xc.xxxi. 


de  la  fon. 
10)  aurait 
intérieurs 


PERPINYA.  LVS-  MAGNIFICHS .  SENYORS.  AiNTOW 
TRISAC  YM08SEN  BIERONIM 

liALDO-  Y  ■  MOSSEN  ■  IOHAN  ■  PORT 
YMOSSEN.MICIlEf..MASSATSE 
FEV.LA  PRESEN.OBRA.1377. 

L'ancienne  balle  a  été  démolie  et  reprise  au  pied 
en  1847.  L'inscription,  provisoirement  déposée  au 
Musée  pendant  les  travaux,  a  reconquis  à  peu  près 
sa  première  place  dans  le  nouvel  édifiée- 
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P. 


La 

merc 
Mari 
plus  ! 
cban 
ultùnt 
le  m. 

14 


DE:lVNYENT:MERCADERECIVTADA 
DE:  BARCHELONA  :  QVI  :  PASSA  :  DAQVESTA 
VIDA  :  EN  :  LO  :  MES  :  DE  :  JVNY 
UNY:M:CCCLXI 


adarga 
le  pre- 

t  bique, 

lorés  et 
jambes 
i  corps, 
ve  qu'il 
ird'hui. 
gne;  on 
eliu  de 


TER  ER- 
iEPVLCRO 

JVA  VXOR 
rAMENTO 

lusieurs 

nuscrit, 

termes  : 

irdelier, 

«couchée  et  entourée  dp.  la  communauté,  avec  la 

«croix,  les  chandeliers,  etc.*  Mais  on  en  a  fait  un 

évier,  et  le  bas-relief  a  disparu;  l'inscription  seule, 

qui  occupait  le  cadre,  est  restée.  En  1 847  on  pouvait 

la  lire  en  entier;  deux  ans  plus  lard  la  première  partie 

de  la  ligne  inférieure,  jusqu'au  motsuo,  avait  disparu 

sons  le  frottement  des  couteaux,  qu  on  avait  l'habitude 


pa; 

«d 


C'csi  précisément  l'inscription  que  l'on  voit  au 
musée  de  la  ville,  el  dont  M.  Puiggari  nous  a  donné 
l'histoire  dans  le  Puiticatcur  (1832,  n°  40).  M.  de 
Monlagnas,  qui  en1  a  fait  présent  au  musée,  la  tenait 
deM.lîanot,  nolaire,  à  Sournia,  lequel  l'avait  tirée  du 
château  du  Vivier,  dont  le  seigneur  l'avait  achetée,  a 
Iïcnncs-les-IïainSf  vers  1 760.  Sur  la  face  du  cippe  oppo- 
sée à  l'inscription  est  gravée  une  branche  de  laurier. 


t. -Sauveur, 
lure  de  he- 


arbie  vient 
s  des  armes 

UT  tOLVMDl 

;astiliohis 


ou.  —  imisee.  iodo. 

ANNO  DOMIM  M  CÔCÏjftx  ?||OBHT;  N0B1US  :  VIR:  DOMINVS: 
1IERNARDVS  :  DE  SONO:  H1LE8  :  ET  VICECOMES  :  DE  EVVLOi  j| 
CVIVS  :  ANIMA  :  REQVIESCAT  :  IN  PACE  :  0  LECTOR  ;  OR  \  :  l'RO  :  ME: 


frénées-Oricn 

-  cette  inscr 

fEvol,  à  laqui 

I  ai.— Musée 
..  iillvi 

|bASTRO  NOVO. 

Sur  le  socle 

■  du  couvent  de 

f  la  notice  de  M 

a  Société  des  1 

Les  quatre  i 
gnan.  Les  deux 
la  troisième  est 
deThuir,  à  hu 
enfin,  au  châlt 
le  dépnrtemen 

«a.— Chùiei 

Bosch,  Tttol 
— Xaupi,  Rcc, 
Hisl.tht  Langm 

de  Du  Mège,  p.  137. — Acad.  des  Inscr  et  Belles-Lett., 
loin.  XXV.  —  Fossa,  Ment. pour  les  avocats,  p.  49. — 
Carrèrk,  Voy.pitt.,  p.  25. — Henry,  Hist.êu  Rouis., 

1    imrod.,'et  Guide,  p.  112- — Publ.,  1832,  n»31. 


e  erreur, 
ns  l'inté- 
félicîtait 
le  Perpi- 

dita  est.» 
revient  à 
r,  impri- 
sima  vtla 
an  les  pâ- 
li encara 
romans, 
'casa  vint 
ant :  que 
al  jamais 
s  du  pays 
aient  au 
«le  l'une 
erpignan 
avait  été 
;  trouvait 
ut  partie 
le  a  tirer 
é  d'Ivicc 

1U.  Lieun  uv  «  nur,  a  i|in  appartenait  tune  inscrip- 
tion, l'a  transporlée  de  Perpignan  à  son  château  de 
Corbera  :  sa  place  était  au  Musée. 

Ma  leçon  diffère  en  deux  points  de  celle  de  M-  de 
Marca  :  1°  je  retranche  le  point  dont  il  a  fait  précéder 
et  suivre  le  F  placé  à  la  seconde  ligne,  après  le  mot 
avitvs;  2°  je  substitue  aux  quatre  premières  lentes 
de  la  septième  ligne  eime  les  lettres  etmf.  L'inscrip- 
tion a  éle  gravée  d'abord  sans  ces  quatre  lettres  et  sans 


o3. —  Château  de  Corbère. 

Bosch,  p.  52.— Xaupi,  II,  <37.—  Fossa,  p.  108.— 
Carrkih:,  p.  29. — Notice  ceci. }  p.  50. — Henry,  Guide, 
p.  \\2.—PubUcaicur,  Ï832,  nflS3I  ci  32. 


ossa  (toc. 
l'un  acte 

la  Grèce 
s  du  pre- 
nc  sorlie, 

sous  ses 
portes  de 
ne  de  la 
1  de  Cor- 
el'une  se- 


ul ns  à  la 
I  on n un ce 

onnn  tics 


Qui  ca        uxo  H         ca        atque  dolo 


ses  proji 
sert  d'e 
mas  Vé 
proie  du 
teur  de 
arcades, 

iilî.— 

Baroi 

T ELLA HE 

I 


Celle 
mes,  di 


(de  l'Ac 
parc  de 

gré  ii  M.  le  baron  Guiraud  d'avoir  refait  un  monu- 
ment avec  ces  marbres  condamnés  à  la  destruction; 
mais  dans  le  cœur  du  Koussillonnais  qui  visite  te 
chiire  de  Fillcmartin,  le  sentiment  du  regret  se  mêle 
à  relui  de  la  reconnaissance. 

Je  m  écarte,  à  la  troisième  ligne,  des  leçons  de 
Mil.  Guiraud  cl  de  Castellanc,  qui  ont  écrit,  l'un  : 
per  il  ni;  peïriuvs,  et  l'autre,  ter  e.  d.  pieribvs.  Il 
y  a  sur  la  pierre  :  p-FIÏÎC-Â-D  riElllllV?  ;  'es  deus  P  sont 
ai  niés  de  la  traverse  abréviative  de  er  ou  ar.  Le  signe 
lirtal  9  aurait  suffi  sans  l'V  qui  le  précède-  Une  guir- 
lande de  feuillages  encadre  celle  inscription. 


*T  f  BEN- 
ET PATRIE 
fiiej  SEHVA 

V  VI  LA  I)i: 
UN  CANTA 
l  FO  FET 


;  aucune 
celle  di- 
t  de  plus 
le  aurait 
donc  en 
du  métal 
mesures, 
ièires  en- 
i  hauteur 
e  secours 
les  carac- 
iii  élroil, 
qui  ceint  les  faussures,  est  chargé  de  petits  caractères  : 
je  n'ai  pu  distinguer  clairement  que  les  trois  mois  ti; 
deiih  j.avdamvs,  répétés  sans  doute,  selon  l'usage. 

i>7. — Cloche  du  couvent  de  Sainte-Claire.   1475. 
T  SAXCTE  ■■-  DEVS  f  SASCTE  f  FORTIS  7  SANCTE 

et  -;-  pcmortalis  fat}  f  miserere  noms  -;•  11 f  cr.ee  ■;■  i.\w 


t  WS  i  M 

M»,  CCCG  I 
Plus  bas  : 

Entre  i 
le  Christ 
sainleVi, 
terrassa  m 

A  côté 
fondeur 
ces  mots 
vers  le  1» 

i>9— ( 

t  IHS  XI 

a:cc 

Deux 
tenant  1' 
Kicard ,  i 
fNcm.dc 

Nous  i 

m.—  Cloches  de  la  citadelle.  1601. 

I"  d".ho  :  f  XÛS  V1NCJT  XÏÏS  REGNAT  XPS  IMPERAT  XPS  AB 
ni!M  MAU)  MIS  DEFENDAT 
■;■  PIIIUPPVS  III  DEI  GRATIA  ISPANIAHI.YI  REX  FETA  I.ANÏ  MDCI. 
\ii-ilWms  de  l'réu  d'Angon,  posé  en  poinli!  cl  cnoromic  :  AVE  MARIA: 

1-  .-I...-I,,.  :    -;-    AMI   MARIA    (jRATIA  l'I.EXA    DOMINVS    TECVM 


ni  tes  ont  eie 
ombre,  sont 
recueils  ma- 
ècle  dernier. 


icias  ■  coni'vs  ■ 

■T  •  PRESENTE  ■ 
•ORDINEM-IN 

laissé  d'autre 
de  iïOnasias. 
l'époque  où 
euses  augus- 
jonasière  des 
oujoursesi-it 
lainienu  jus- 
ère  prieure, 
îze  professes. 

62. — Sous  le  porche  de  l'église  de  Malloles.  1275. 

i  ANNO/DOM1NI  à-CCLXxV-lVîNONASIANVARIIOBlir  Â~- 
XATMARlI-QVI-l.'NSTn'VlT'SVVM-ASNlVEHSAmVîll  ■  SC1LICET-  III- 
SOLIDOS-rROC[.EItlCIS-DliMALLEOl,TSCVlVSAMllAllK0\ItSC.VT' 

ivpaceamev 

La  cure  de  Malloles  fut  réunie  à  la  meiise  copitu- 


■;■  .W 
VXOR-D 
SARIOI 

04.- 

ANNO 
A  ATM  Aï 
SOU  DOS 
NON' MO 
HOMO 

<;*;.  ■ 

■  AN> 
AVSBEH 
PKRITI 
I.XXXII- 
DE  COS1 
FIMOS- 
IMINVM 

IKIMINV.il  ■  fKTHVai-DE  UUSTA  ■  1VKIS  ■  PtRITVM-  PRESBITERVM- 
PREIHCTORVM- ANIME  IN  PACEREQ.VIESCANT- 

Lepilaphc  d'Arnaud  et  d'Ausbcrge  n'a  élé  gravée 
ijuc  plusieurs  années  après  leur  mort,  puisque  leur 
(ils  linymond  ne  pouvait  être  désigne  sous  le  titre 
d'évrque  d'Elue  avant  1280. 

«0  — Couvent  de  Saint-Sauveur.   1287. 

HH]  11- DOMINA  ItKVMSSESDISMONIAUS-SIONASTERII-SANCn 
SW.YATUKIS-  l'I-RPIMAM  *  FII.IA  ■  CON'IUM  ■  IKBIIM  IWCII    HIv 

m  iiM'in    \n\h-  mniiM  ■  Miu.Ksnio    nvn-yrEsnin  ■  ncror.F:- 


(NO'IiOMINI 

flNA- MARIA - 
MINI -H -CC- 
ENO-FILIVS- 

UI-SEPTIMO 
'ACE- 


M). 

«Dans  la  grande  cour  de  St. -Dominique,  du  côte 
«du  rempart,  sur  une  pierre  où  était  représenté  eu 
«bas-relief  un  chevalier  coiffé  d'un  casque  ci  bran- 
u  dissant  une  épée,  sur  un  cheval  caparaçonné,  lancé 
«au  galop. 

«Bordure  supérieure:  anno.domisi.m.ccc.  nKs. 
"  AVGVSTI  .OBMT.DOMIMJS.  VIT.I.AHI1TS.  Ml  LES  .HONDA  St. 


«  Bon 

IICVIVS 
«  IN  .  PA« 

Cette 
tenant,  h 

70.— 

ANNOI 
PCADAY 

OVI  -TVI1I 
NAMQCE- 

71  — 

xfc-KL! 
BIKRAILD 
QV1ESCA1 

Une 


A1SI  l\V  liONASlBlLIA-TAIZAMVLHI-R-  DEL-  BONRAT-  PERE- 

TUZ MOR[-LAtSY-DE-IAlNCARNACIO-M-CCC-Xll- 

AL -MES- DE- OCTOBRE  - 

D'après  celle  inscription,  il  faudrait  modifier  la 
ilale  assignée  ci-dessus  (n°  21  )  à  l'introduction  du 
raialan  dans  noire  epigraphie.  Mais  la  pierre  étant 
[ici-duc,  et  la  fidélité  de  la  leçon  ne  pouvant  ëlre 


qu 


1  convenait  de  maintenir  la  date 


:  I33ii  jusqu'à  preuve  également  certaine 


OMIT 
TVITIN- 
AT  ■  IN 


'ERVNT. 
i-QVON- 


BBELLI- 
1RCEDE- 
■ANNO- 


iissimo 
nacïon 

158.  Je 
11  aura 

lrei.i's. 

vu.  —  La  neai.  sur  l'ancienne  porte  uu  cnapitrc. 
1401. 

AMO  C1IR1STI  M-OXC-Î  ■  NNS  ■  FEBRVARII  ■  OBIIT  •  DOMINVS 
ARSALDVS-RAYNALT-LE6VM-D0CT0R  ■  CANON1CVS  ■  ET-SVCCEN- 
TORELSE' 


,  devant  le  maître-autel.  1425. 


70.— Vieux  Saint-Jean.  1436. 

Publicatcur,  1836,  n°  52. 

LA  VIOILIA  DE  CORPVS  CHR1STI  LANY  M  GCCC  XXXVI  LO 
HONORABLE  EX  GV1LLEM  AMAREI.L  BVRGES  HE  EMBA1XAD0R 
DAQVESTA  VILÀ  FO  MORT  CRVELMENT  PER  DEFENS10  DE  LA 
CAVSA  PVBL1CA  :  CV1VS  ANIMA  REQV1ESCAT  IN  PACE- 


CORPUS    CH 


risti,  la  Fête-Dieu,  qui  tombait  cette 


483 

tes  d'un  vieux  registre  de  la  communauté  de  Saint- 
Jacques: 

«  À  sis  de  juny  del  any  mill  quatre  cents  e  trenta  e 
«sis,  entre  vu  o  vin  bores  de  nit,  mataren  mossen 
«Guilem  Amarcll,  mercader,  al  cami  qui  va  de 
«Perpinya  a  To luges,  lo  quai  mori  per  defensio  del 
«  pople  de  Perpinya;  lo  quai  mata  un  fi  loi  seu,  corn 
«  venia  del  seu  mas,  y  aso  ère  la  vespre  del  Corpus, 
»  y  lo  dia  del  Corpus  lo  tingueren  en  longe  en  memoria 
«  era  mort  per  defensio  de  la  vila  ;  per  so  la  vila  fa 
«fer  en  memoria  del  quai  un  aniversari  tots  anys 
«la  vespre  del  Corpus.  Anima  ejus  requicscat  inpace. 
<(  Amen.  » 

L'assassin,  ou  les  assassins,  s'étaient  soustraits  à  la 
vindicte  publique;  peut-être  même  leur  évasion 
avait-elle  été  favorisée  par  les  officiers  royaux.  On 
est  autorisé  du  moins  a  le  conclure  des  termes  de  la 
requête  adressée  au  roi  Alphonse  par  les  consuls  de 
Perpignan,  transcrite  au  Livre  vert  mineur,  fol.  452. 
Ces  magistrats  y  nomment  le  coupable,  François  Gi- 
ginta,  et  réclament  contre  lui  ou  ses  complices  toute 
la  sévérité  des  lois.  Ils  demandent  qu'il  soit  fait  dé- 
fenses à  tous  officiers  de  leur  donner  asile  ou  protec- 
tion, et  même  que  le  roi  s'interdise  à  leur  égard  le 
droit  de  grâce. 

80. —  Ermitage  de  Saint- Assiscle.  Sous  le  porche, 
à  la  gauche  de  la  porte,  en  entrant. 

AQVEST  ES  LO  PERDO  ATORGAT  E  DONAT  A  TOTS  AQVELLS 
QVl  VINDRAN  V1SITAR  AQVEST  LOC  EN  LES  FESTES  DAVALL 
ESCRITAS  EN  LAS  OCTAVAS  DAQVELLAS,  SO  ES  ASSABER  : 
CCCCXL-DIES  PER  CASCVNA  FESTA  E  PER  LAS  OCTAVAS  DE 
QVASCVNA    AYTANT   MARCA   LES   QVALS   FESTAS   SON    SO  ES 


ASSABER  D 
PENTAC0S1 
MIOVEL  ■  E 
EVANGEUS 
E  DE  SAN 
MARIA  MAC 
DE  SANT  N 
DIE  DE  LA 

MARTIW 
Martyrs. 

M.  Pui 
se  souven 
lancéolée: 

81.— C 

Fossa, 

IOA\  •  DE 

1369. 

C'est  l'i 

On  iro 
Perpignan  en  1311   et  années  suivantes;  un  Pierre 
Davi,  également  bailli  en  1452;  un  consul  de  mêmes 
nom  et  prénom,  en  1486,  etc. 

82.— Saint-Jean.  1620. 

Gallia  christ.,  tom.  VI,  col.  1072. — Notice  ccclés., 
p.  108— P.  Puiggari,  Êvtq.  d'Elite,  p.  106. 

HIC  QVIESCIT  REVERENDVS  DDF-  RAPHAËL  DE  R1PHOSDEI 
GRATIA  EPISCOPVS    ELNEINSIS  ORDIMS    PREDICATORVM  •  OB1IT 


ïotict  epet., 

■  EPISCOPVS- 
T-DIE-XXHI- 
TBAKSUTVS 

l'Elne  que 
iréalioti  de 
it  observer 
documents 
provenant, 
îme,  copie 


fotice  ecct-, 

10. 

DE   PRIETO, 

BEUGIOSOS  BEAT^E  MABI.E  DE  MERCEDE  ,  EPISCOPUS  EL!SENSIS 

OBIIT  DIE  30  OCTOBR1S  MDCXXXVIJ. 

Il  avait  cié  appelé  au  siège  d'Elne  le  18  février  tle 
l'année  précédente. 

8S. — Saint-Jean.  Transept  du  nord.  1700. 
Notice  ceci,  p.  1 J2.  — Puigcari,  Èv.  d'EI.,  p.  \  17 

— G  allia  christ.,  loin.  VI,  col.  1075. 


D.0.1 

cipis  r,i 

REGI  A 
CINONEr 
PESSOU 
VOLC1T, 

SE,  ITA 
ET  EPIT 
JOHANN 
:  MOK.CO 
LUS,  M 
BELLIGH 
PR^EFEC 
SENATOI 
Sur 
dans  1 
Montn 
inscrir 
M.  de 
pas  soi 
paraiss 

J'ai  appelé  perdues  les  vint-cinq  inscriptions  qui 
précèdent,  parce  que  mes  recherches  pour  les  dé- 
rotiviir  oui  clé  jusqu'à  ce  jour  infructueuses.  D'au- 
tres, avant  moi,  n'avaient  pas  clé  plus  heureux  :  et 
cependant  je  ne  renonce  pas  à  l'espoir  d'en  retrouver 
quelques-unes,  seulement  déplacées  ou  cachées  der- 
rière tni  vieux  meuble- 11  est  fâcheux  que  l'idée  d'une 
enquête  n'ait  pas  germé  dans  la  tèle  d'un  curieux, 
il  y  a  quarante  ans.  Les  membres  de  l'ancien  clergé 
vivants  à  celte  époque  avaient  connu  le  pays  avant 
ses  bouleversements,  et  leurs  souvenirs  de  jeunesse 
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raviver  la  mémoire  d'un  prince  dont  ils  avaient  dé- 
possédé les  successeurs.  On  ne  songea  donc  plus  à 
Don  Saiiclie  :  il  n'est  même  pas  sûr  qu'une  cpitapbc 
eut  été  gravée  sur  sa  tombe  provisoire  en  1324,  car 
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d'ailleurs  transcrit  que  douze  vers  :  «Ex  decem  et  - 
»  octo  versibus,  exquibus  intégra  inscriptio  constat, 
«supersunl  tantùm  duodecim,  scx  aliis  unà  cum 
«  incrustatione  theca-  deperditis.»  Los  six  vers  qu'il 
omet  sont  les  mêmes  dont  je  n'ai  pu  lire  que  des  mots 
isolés,  c'est-à-dire  les  1  «,  2e,  9e,  10e,  1 1  ■  et  1 2e.  Ainsi 
les  détériorations  que  Ion  remarque  sur  la  peinture 
dateraient  d'avant  1660. 
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Telle  est  l'idée,  nous  le  savons,  qu'on  se  fait  du 
président  Sagarre  :  celte  idée  est-elle  vraie  ?  Et  si  ce 
n'était  là  qu'un  préjugé  populaire,  pourquoi  ne 
contribuerions- nous  pas  à  le  détruire,  en  faisant 
connaître  ce  personnage,  qui  a  joué  un  f>raild  rôle 
dans  notre  province,  tel  qu'il  était,  c'est-à-dire  tel 
que  nous  le  montrent  nos  documents  historiques? 

Mais  pour  bien  comprendre  les  faits,  il  tant  es- 
quisser, en  peu  de  mois,  le  tableau  de  la  situation 
du  Rousstllon  à  cette  époque  qui  se  rattache  à  une 
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prochee  avec  raison  au  ms  ue  louis  ai,  qui  avait 
déjà  tenu  en  son  pouvoir  celte  province  et  s'en  était 
volontairement  dessaisi.  La  France  voulut  reprendre 
ses  limites  naturelles,  et,  comme  la  Gaule  d'autre- 
fois, toucher  les  Pyrénées  :  il  fut  donc  irrévocable- 
meut  résolu  qu'on  garderait  le  Koussillon  où  se  trou- 
vaicni  concentrées  des  forces  considérables  :  ce  pays 
ëiait  devenu  le  but  principal  de  cette  guerre,  et  il 
ne  devait  pas  cesser  désormais   d'appartenir  au  sol 

Opcndant,  à  cette  époque,  le  cœur  des  Roussil- 

lounais  «'tait  tout  entier  à   l'Espagne  ;  c'est   là,    de 
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:  émi- 
;né   la 
u  vous 
le  savoir  en  examinant  sa  longue  carrière  politique. 
François  de  Sagarra,  désigné  par  les  Français  sous 
le  nom  de  Sagarre ,  est  né  d'une  famille  distinguée; 
nais  11  peut  êlre.  placé  au  nombre  de  ces  hommes 
jui  se  sont  élevés  par  leur  propre  mériic.  Jeune  en- 
core, il  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  Fiance, 
lorsque  le  lionssillon  venait  à  peine  de  lomlier  eu 
on  pouvoir.  C'est  en  1G52,  que  nous  le  voyons  pour 
la  première  fois  mêlé  au  gouvernement  de  celle  pro- 
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siiiucni  dans  cet  emploi  de  gouverneur. 

<  \  oulaiil,  dit  le  préambule,  confier  cette  charge 

une  personne  sûre  et  digne,  nous  avons  fixé  notre 

hoix  sur  noire  cher  conseiller  François  de  Sagarre, 

ont  la  prudence,  l'habileté,  la  probité  nous  sont 

ien  connues,  et  qui  a  rendu  des  services  journa- 

ers  à  nous  et  à  la  patrie.  » 

.  (M  ainsi  ipio  s'exprime  le  monarque,  ot  ces  mots 

t  un  c-I'-ijc  complet  pour  l'homme  à  qui  ilss'adres- 


M  654; 

roi  lui 
encore 

/eau  de 
contes - 
es  avoir 

ii  élait 
issillon- 
;nol,  cl 
audrait 
ïDt  qui 

e,  tous 
vu  un 
lelle  se 
i-mèmc 
Sagarrc 
lement 

ent  du 
ommis- 
ssillon. 
L'ordonnance  qui  l'institue  en  celte  dernière  qualité 
s'exprime  ainsi  :  «  Estant  nécessaire  de  commettre 
«une  personne  d'intégrité  ei  affectionnée  au  Lien 
«  de  nos  affaires,  scachant  ne  pouvoir  faire  un  nicil- 
«  leur  choix,  ni  plus  digne,   nommons  François  de 
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cet  homme,  c'est  lui  qut  toujours  opprimait  les  au- 
tres. —  Continuons. 

Voici  une  autre  lettre  du  même  Ministre  à  M.  de 
IMaqncron,  intendant  du  Roussillon.  Elle  est  datée 
de  Paris,  le  17  novembre  1GG7;  on  y  lit  le  paragrn- 
pl.e.niv„,t: 

«  Vous  trouverez  ici  une  lettre  non  signée  contre 
k  le  président  Sagarre  :  il  est  bon  de  vous  informer 
.<  si  ce  quelle  contient  est  véritable,  et  à  toutes  fins 
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((d'écrire  contre  M.  le  président  Sagarre,  et  je  seray 
«bien  ayse  de  sçavoir,  simplement  par  curiosité,  si 
«  la  machine  du  sieur  de  Saint-Jean  ,  qui  a  été  dres- 
(i  sée  de  concert  avec  ledit  sieur  Sagarre  chez  don 
»  Alexis  de  Sanmanat ,  pour  faire  l'eau  mercurialle 
nfsicj  et  I  huile  de  talque  aura  réussy  ». 

A  quoi  devaient  donc  servir  cette  eau  mercurialle 
et  cette  huile  de  tal'juc  :  était-ce  à  la  recherche  d'un 
agent  propre  à  la  transmutation  des  métaux?  Je  ne 
•-.lis:    mais   nous  voyons   que   le  Ministre  lui-même 
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semble  prendre  intérêt  à  ces  travaux,  et  qu'il  s'en 
informe  par  un  sentiment  de  curiosité. 

J'ai  dit  que  ces  lettres  nous  faisaient  connaître  le 
président  Sagarre  sous  un  jour  tout  nouveau.  Aurait- 
on  imaginé,  en  effet,  que  ce  haut  personnage,  investi 
de  grands  pouvoirs,  magistrat,  gouverneur,  occupé, 
tantôt  à  réprimer  des  séditions  armées,  tantôt  k  sui- 
vre les  traces  de  conspirations,  toujours  renaissantes 
comme  la  tête  de  l'hydre  et  qui  pouvaient  com- 
promettre l'avenir  de  la  conquête,  trouvait  che*  lui 
un  délassement  tranquille,  en  se  livrant  à  des  expé- 
riences de  chimie  ?  Nous  ne  pouvons  en  douter,  car 
je  cite  des  documents  authentiques;  mais,  aussi,  j'ai 
dit  que  je  voulais  dépeindre  Sagarre  tel  qu'il  était, 
et  non  pas  tel  que  nous  l'a  montré  un  préjugé  popu- 
laire, animé  par  des  ressentiments  politiques. 

Il  y  avait  trente  ans  que  la  France  s'était  emparée 
du  Roussillon,  et  sa  puissance  n'était  pas  encore  bien 
affermie.  L'opinion  publique  était  toujours  tournée 
vers  l'Espagne.  Comme,  dès  les  premiers  temps,  ce 
n'était  point  seulement  dans  les  classes  inférieures 
que  se  trouvaient  les  conspirateurs;  ils  appartenaient 
au  contraire  aux  rangs  élevés.  L'année  1674  peut  en 
fournir  une  preuve  nouvelle. 

A  celte  époque  devait  aussi  éclater  une  conspira- 
tion qui  faillit  réussir.  Elle  fut  découverte  à  Ville- 
franche,  en  Confient,  par  suite  de  l'amour  d'une 
jeune  fille  pour  un  officier  français.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  cette  affaire,  palpitante  d'intérêt, 
et  qui  avait  dans  toute  la  province  de  vastes' ramifi- 
cations, nous  devons  citer  un  document  officiel  qui 
fait  connaître,  au  nombre  des  coupables,  un  Consul 
même  de  Perpignan. 
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"  Dieu,  au  lïoy  et  à  la  Justine  pardon  de  son  crime, 

«  tant  vis-à-vis  l'esglisc  de  Saint-Jean  de  Perpignan, 

h  que  devant  la  porte  du  palais  et  à  la  place  de  la 

ii  Loge,  et  après,  trenant  ledit  Rivet  par  terre,  ses 

ic  pieds  attachés  à  la  grupe  de  une  mule,  le  conduira 

»  à  la  Loge  de  Perpignan  où  à  leschafau  qui  est  dresse, 

nestranglera  en  trestre  ledit  Rivet  jusques  à  ce  que 

<  mort  naturelle  sen  suive,  et  après  tranchera  sa  teste 

ii  pou  i  estre  misse  dans  une  cage  de  fer,  laquelle  fixera 

1  f.Vst  ri  drssi'in  cjnc  nom  ronsiTtnnu  la  mCme  orthographe   qni   montre 
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.ion 
nos 

ient 
nécessairement  entraîner  sur  Ja  tête  des  coupables 
la  plus  terrible  responsabilité.  11  ne  fallait  pas  que 
par  de  sourdes  menées,  le  droit  de  conquête  et  de 
réunion  à  la  France  pût  être  mis  en  question,  et 
vînt  d'un  moment  à  l'autre  bouleverser  tous  les  es- 
prits. Ceux  qui  tentaient  témérairement  de  livrer 
le  Roussillon  aux  Espagnols,  commet  laie  ni  donc  un 
crime  de  haute  trahison;  ils  savaient  la  peine  qu'ils 
encouraient.  Mais  nous  l'avons  déjà  reconnu  :  la  sym- 
pathie était  pour  les  coupables,  et  la  haine  augmen- 
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son  sur  cet  homme,  qui  fut  revêtu  de  fondions  pé- 
rilleuses dans  des  jours  critiques;  mais  en  fouillant 
nos  documents  historiques,  c'est-à-dire  en  remontant 
à  la  source  réelle,  la  vérité  apparaît  :  ce  tablean  fan- 
tastique au  milieu  duquel  on  avait  bercé  notre  en- 
fante s'est  évanoui,  et  nous  avons  pu  reconnaître 
combien  étaient  éminents  les  services  que  cet  hom- 
me remarquable  rendit  au  Roussi! Ion  et  à  la  cause 
française. 

La  carrière  du  président  Sagarre  fut  longue  et  lar- 
gement remplie.  En  1688  il  était  encore  Conseiller- 
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noire  ville. 

General  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel,  Évéque 
d'Elne,  après  l'avoir  élé  de  Maillorque,  Conseiller 
iniimc  du  Roi,  Membre  du  Conseil  privé  du  savant 
et  pieux  Benoit  XII,  qui  le  transféra  au  siège  de  Vai- 
wn,  sans  doute  pour  le  rapprocher  de  lui,  auteur 
d'érrils  gardés  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  cl  dont 
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ment,  et  il  en  devint  le  premier  directeur;  enfin, 
par  brevet  du  18  avril  1773,  le  Roi  le  nomma  ins- 
pecteur général  des  eaux  minérales  de  la  province 
du  Uoussillon  et  du  comté  de  Fois. 

*  !Ntius  <l<  viins  crlle  notice  au  fils  Je  nnlre  illustre  romplriole ,  M.  de 
Carrrrr,  qui  lia  bile  Huuniur. 

(Vi'sl  jijr  I  m I remise  île  MM.  les  Jrerei  Xnlsrl,  tes  jj.ireiHî,  dont  l'un  est 
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Sciences  ei  de  l'Académie   royale   des  Sciences  de 
Toulouse,  de  l'Académie  impériale  des  Curieux  de 
la  nature,  de  l'Académie  de  Médecine  de  Montpel- 
lier, de  l'Académie  de  Médecine  pratique  de  Barce- 
lone, etc.,  cic. 

11  devint  plus  tard  conseiller-médecin  ordinaire 
du  Roi  Louis  XVI,  et  ensuile  premier-médecin  tin 
roi  Louis  XVTIIj  pendant  l'exil  de  ce  Monarque. 
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;,  USAGE  ET  EFFETS  DE  la  Douce  Ame  be  DAH5 

S  MALADIES,  ET  SURTOUT  DES  MALADIES  DAR- 

•beuses;  1  vol.  in-8°,  Paris,  1781  et  1789,  chez  Cailleau.  Traduit 
n  italien  par  Guarini.   Venise,  1785;   en  allemand,  par  Molini, 

ivir  des  nddilions  et  îles  noies  par  Sianh,  Gênes,  1786. 
Catai.ih.ue  raisonné  des  ouvrages  qui  ont  ÉTÉ  PUILIES  SDH  LES 

I  \ul.  ni  V-,  Pari,,  Cailleau,  1785  cl  1708.  Traduit  en  allemand 
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Quand  la  mort  l'a  surpris  à  Barcelone,  le  13  lévrier  1803,  il  ter- 
minait et  allait  publier  un  ouvrage  considérable  sur  l'Espagne.  Cet 
ouvrage,  qui  devait  former  6  volumes  in-8° ,  renferme  des  notions 
intéressantes  sur  l'agriculture ,  l'industrie,  le  commerce,  l'état  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  arts  de  ce  royaume,  avec  des  re- 
cherche) sur  l'histoire  naturelle,  et  beaucoup  d'observations  sur  la 
topographie,  la  physique  et  h  météorologie,  etc. 


Dncha 
en  1 770 . 
(18(14), 
danl  et  s 

LeScr 
militaire 
liant  la  f 
fois  emp 
Le  Maire 
Générau 
respeciei 

Dans  i 
d'un  hal 
ie  chape 
meau,  qi 


ii  réclamation  que  lorsque  tu  le  présenteras  convena- 
ii  blemcnt  devant  moi.»  Fuis  Duchalmeau  quitta 
brusquement  le  Généra),  qui  resta  tout  étourdi  de 
celle  leçon  de  convenance. 

Excellent  administrateur,  Duchalmeau  était  juste, 
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franchement  les  principes  de  réforme  sociale  pro- 
clames en  1789,  et  pendant  le  règne  de  la  Terreur 
il  faillit  eue  victime  de  son  dévouaient  a  la  cause 
de  la  libellé.  En  1794,  après  le  9  thermidor,  il  fut 
charge  par  une  commission  sortie  du  sein  de  la  Con- 
vcnlion  nationale,  et  à  la  têle  de  laquelle  était  Cour- 
lois,  de  l'examen  des  papiers  trouvés  chez  Robespierre 
et  ses  complices.  1)  devint  secrétaire  de  Merlin  de 
Douai,  Ministre  de  la  Justice. — En  l'an  V,  il  fut 
nomme  Directeur  du  Lycée  de  la  Jeunesse  ;  il  créa  plus 
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Mercier,  et  plusieurs  autres  célébrités  de  l'époque. 
Il  eut  de  nombreux  amis,  qui  tous  lui  restèrent  fidè- 
les, même  dans  son  infortune.  Bon  citoyen,  littérateur 
modeste,  il  ne  courut  jamais  après  les  places  ni  les  dis- 
tinctions. Aussi,  mourut-il  pauvre;  mais  sa  mémoire 
sera  toujours  chère  à  l'homme  de  bien. 

Joseph  Suives,  Membre  rôidint. 
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Catbon 
Essais y  opuscules  divers;  mais  ses  meilleure  ouvrages 
sont  restés  inédits.  Il  a  notamment  laissé  un  poème 
divisé  en  trois  chants  sur  les  Pyrénées-  Orientales  qui 
aurait  placé  son  nom  à  côié  de  ceux  des  poètes  lyri- 
ques du  xixc  siècle  :  cette  composiiion  grande,  belle 
et  riche  en  lalilraux  poétiques  rendrait  le  souvenir 
de  Cathonell  toujours  cher  à  la  muse  roussi  II  on  n  aise, 
si  elle  était  livrée  a  l'impression  ;  mais  le  fils  de  l'au- 
teur ne  lui  a  pas  encore  procuré  une  gloire  qui, 
indubitablement,  rejaillirait  sur  lui. 
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comme  exécutant,  à  un  talent  musical  que  les  Rbo- 
des,  les  Kreutzer,  les  Lafon  applaudirent,  une  bien- 
veillance tonte  cordiale  pour  ses  confrères.  Ces  qua- 
lités réunies  l'avaient  fait  surnommer  le  Jultiai  des 
Pyrénées  '. 

Attaché  à  l'orchestre  de  Perpignan,  depuis  plus 
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Nos  dissensions  politiques  ont  brisé  le  moule  où 
ne  formaient  les  hommes  de  sa  trempe. 

Joseph  Sirves, 

Membre  rnidinf . 
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Orateur  chrétien  en  renom  et  poète  distingué  ,  il 
a  été  couronné  par  les  académies  des  Jeux  Floraux 
et  de  Monlauban.  Ses  ouvrages  sont  restés  inédits, 
moins  plusieurs  pièces  de  poésie  qui  ont  été  publiées 
dans  les  Etrcnnes  Roussillonnaiscs . 

Après  sa  mort,  son  buste  a  été  déposé  au  Musée  de 
Perpignan. 

JOSEPH  SlRVEN  ,  Membre  ™<Uut. 
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La   ville  d< 
faire  ceux  de  Charles  X  et  de  Henri  IV;  le  premier 
et  celui  de  Louis  XVIII,   peint  par  Maurin  ,  père, 
Curent  brûles  par  le  peuple,  en  1830,  sur  la  place 
de  la  Loge;  le  second  fut  déposé  an  Musée. 

Kxccllcnt  physionomiste,  ses  portraits  sont  en  gé- 
néral  dune  vérité,  d'une   ressemblance  frappantes; 
•-•'nris,  son  faire  décollent  un  élève  des  grands 
—-m  de  notre  Itigand  qu'il  avait 
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d'enfance,  et  saluer  le  drapeau  d'Austerlilz  et  d'Ar- 
colc  pour  lequel  il  s'éiait  expatrié,  lorsque  la  mort 
lui  a  ravi  celte  dernière  consolation. 

Joseph  Sirven, 

M  t  mire  rt'ïi Jiiil 
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llpass 
livra  avec  ardeur  à  l'élude  si  riche  de  la  langue  cas-. 
tillanc.  Rentre  dans  sa  pairie,  il  embrassa  la  carrière 
de  renseignement  :  pour  un  homme  tel  que  lui,  c'é- 
lait  presque  suivre  sa  première  vocation.  11  fut  suc- 
cessi veine nt  professeur  d'humanités  et  de  rhétorique, 
ci  il  devint  plus  tard  principal  de  collège. 

Ce   fut  à  cette  époque  qu'il  publia  ses  Leçons  de 
Langue  espagnole,  le  meilleur  livre  qui   ail   encore 
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sur  divers  sujets  scientifiques,  et  qui  intéressent  sur- 
tout notre  Roussilluu.  Nous  voudrions,  au  lieu  de 
trouver  ces  docunicnis  historiques  disperses  et  par 
cela  même  d'une  recherche  difficile,  qu'ils  fussent 
réunis  en  un  seul  volume.  Cette  réunion  grandirait 
encore   la   réputation   de    l'auteur,    et   la   science   v 
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qui  montreront  un  jour  à  nos  arrière-petils-neveux 
ce  qu'était  noire  vieux  langage.  Il  laisse  aussi,  en 
manuscrit,  un  dictionnaire  catalan-français,  qui  est 
le  complément  de  sa  grammaire.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cieux, et  l'on  ne  saurait  contester  son  utilité  :  nous 
espérons  qu'il  sera  livré  à  l'impression,  et  qu'il  vien- 
dra jeter  ainsi  un  dernier  éclat  sur  celle  vie  labo- 
rieuse cl  si  bien  remplie. 
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Membre  rciidiml 
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Le  jeune  tminanuel ,  ne  avec  de  la  facilité  et  de 
rares  dispositions,  après  avoir  fait  de  brillâmes  et 
sérieuses  études,  quitta  à  quinze  ans  le  collège  pour 
se  rendre  à  Montpellier,  afin  d'étudier   la  médecine 


famille ,  | 
(luire  aux 
noyer  sa  j 
redoublât 
pital  et  le 
l'homme  . 
ainsi  aussi 

Le  jeu 
l'âme  si  e! 
appliquer 
beau  el 
vive  et  fë 
fougue  d 

Paris  éi 
foyer  de 
per  à  l'ei 
culte  de 
vale  el  la 

Il  était 
que  reli; 
Kroussoru 
ëlait  sur  i 
Emmanm 
Brade  de 

Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Paris,  où  il  de- 
vait se  fixer,  et  où  l'avait  attiré  auprès  de  lui  son 
oncle  maternel  Siau,  qui  l'y  retint  jusqu'à  son  décès, 
il  rentra  à  Perpignan.  —  Marchant  sur  les  traces  de 
son  père,  il  eut  bientôt  acquis  sa  réputation;  bientôt 
il  dcvmt  le  pair  de  remarquables  et  habiles  émules  , 
auxquels  tl  céda  en  toute  liberté  le  champ  de  la  chi- 
rurgie pour  se  maintenir  le  premier  parmi  les  mé- 
decins.   I  ne    clientèle    nombreuse    et    choisie  vint 
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France  avaient  dotée  généreusement,  et  qui  avait 
un  certain  renom,  la  tempête  révolutionnaire  avait 
fait  succéder  une  école  dite  Centrale.  C'est  dans  la 
nouvelle  école  que  la  place  du  docteur  Emmanuel 
Bonafos  était  naturellement  marquée  d'avance. 
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En  devenant  le  médecin  des  malades  de  l'Hôpital, 
il  en  était  aussi  l'ami  constant  et  empresse:  avec 
quel  dévouaient  il  cherchait  à  alléger  leurs  maux, 
à  tempérer  leur  m  if  ère! 

Le  soldat  souffrant  était  encore  l'objet  de  tonte  sa 
sollicitude.  Maître  à  la  fois  de  la  vie  et  du  cœur  de 
ceux  qu'il  visitait,  il  en  devenait  bientôt  le  confident 
et  l'appui  assure. 

Souvent  ,   pour  entrer  plus   intimement  dans  la 
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ioo,  ou  quelques  écarts  isolés  De  rengagèrent  ja- 
s  à  la  plier  à  ses  calculs  ou  à  soumettre  à  une  loi 
que  sa  marche  féconde  et  ses  opérations  si  variées 
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le  piger  sainement,  pour  mieux  caractériser  sa  ma- 
nièrc  de  l'aire,  ciait  sobre  de  médications.  Ses  éludes 
sur  la  physiologie  et  sur  l'hygiène  lui  avaient  donné 
bientôt  celle  conviction  profonde  et  réelle,  que  c'est 
surtout  d;uis  la  juste  application  de  leurs  règles  que 
consiste  la  saute  de  l'homme;  que  les  erreurs  com- 
mises si  souvent  à  cet  égard  la  dérangent  toujours,  et 
que  pour  rétablir  l'harmonie  dans  l'exercice  de  nos 
(ourlions,    c'est   à  elles   surtout  qu'il   fanl  avoir  re- 
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En  1800,  on  des  premiers,  il  pratiqua  de  nom- 
breuses vaccinations  à  Perpignan,  el  s'évertua  a  pro- 
pager la  vaccine  dans  le  département.  Depuis  1816, 
il  fit  presque  toujours  ou  à-peu-près  seul  le  travail 
long  el  pénible  de  la  répartition  annuelle  des  som- 
mes allouées  par  le  Conseil-Général  pour  la  propaga- 
tion du  bienfait  de  l'immortelle  découverte  de  Jen- 
ner.  Cette  répartition  toujours  intègre  et  juste  fut 
constamment  approuvée  par  MM.  les  Préfets 
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partie  pratique  et  opératoire,  a  pourvu  notre  pays 
de  sages-femmes  fort  experles  et  précieuses. 

En  1 828 ,  devenu  médecin  des  épidémies  du  pre- 
mier arrondissement,  il  lui  fut  donné  de  traiter  et 
d'étudier  les  deux  épidémies  cholériques  de  1835  et 
1837.  Nous  dirons  plus  tard  pourquoi  cette  faculté 
ne  lui  fut  plus  permise  en  1854. 

Celle  même  année  1828,  il  fut  nommé  à  une  très 
grande  majorité  président  du  comité  médical  de 
Perpignan. 

[/année  18')3,    M.  le  préfet  Vaïssc  le  mettait  le 
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médecin  ru  cher' des  hospices  tle  Perpignan,  réunit 
aux  siens,  présentaient  une  durée  continue  de  pins 
d'un  siècle  ,  et  les  siens  propres  cinquante-trois  ans 
dans  les  mêmes  hôpitaux;  celui  qui  pouvait  se  dire 
le  iScsior  des  botanistes  ,  le  doyen  des  médecins  de 
son  déparlement  et  probablement  de  la  France  en- 
tière, devait  être  frappé  en  1848. 

En  effet ,  le  4  mars  de  celte  année,  M.  Bonafos 
fut  suspendu  ; 

1°  Du  service  de  santé  de  la  prison  Sainte-Claire: 
—  il  avait  été  nommé  chef  de  ce  service  en  1817  ; 
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était  merveilleusement  initié. 

C'est  dans  Hanc  marin  qu'il  avait  étudié  l'homéopa- 
thie destinée  à  ne  faire  que  des  dupes,  ci  qui  n'inspire 
que  des  roués  charlatans.  Ces  cures  miraculeuses 
qu'on  nous  apporte  à  grands  (Vais  de  Marseille,  nous 
les  obtenons  tous  les  jours  sans  bruit  à  Perpignan  par 
une  hygiène  appropriée  et  opportune,  et  quelques, 
fois  aussi  par  l'adjonction  de  capsules  les  moins  ni 
l'ensives  du  monde,  l'amidon  et  la  mie  oV  pain' 
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retire  dons  son  silencieux  intérieur,  on  conçoit  aisé- 
ment que  M.   Bonafos  ail  beaucoup   écrit-    Aussi, 
laisse-t-il  de  nombreux  travaux  inédits,  qui  deman- 
deraient à  être  coordonnés  pour  être  livrés  au  public. 
Parmi  d'excellents  mémoires  sur  différents  sujets 
d'histoire  naturelle,  nous  avons  rencontré  une  rela- 
tion intéressante  d'un  voyage  de  Perpignan  à  Paris, 
entrepris  en  1793.  Ce  récit  plein  de  péripéties  bi- 
zarres, burlesques  et  sérieuses   ioul  à  la  fois,  laisse 
percer  à  chaque  page   l'entrain  du   jeune  homme, 
l.i  rmulie  cl  l'art  d'un  colorislc  délicat,  d'un  maître 
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Rien  n'égalait  surtout  sa  modestie.  Et ,  ici ,  je  ne 
veux  pas  parler  de  cette  fausse  humilité  qui  n'est 
que  la  quintessence  de  l'orgueil;  mais  celte  rare 
vertu  qui  veut  qu'on  n'exagère  pas  tout  ce  qu'on  dit 
et  tout  ce  qu'on  fait,  mais  qui  nous  engage  à  recon- 
naître et  à  avouer  le  mérite  d'aulrui,  quelquefois 
même  à  lui  servir  d'organe. 

Dans  notre  profession,  il  est  des  instants  u:'i  Ion  a 
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exercée  sans  bruit,  sa  physionomie  s'illuminait  de 
joie,  et  le  sentiment  du  bien  qu'il  avait  fait  rafraî 
cliissait  sou  iiihe. 

Sa  maxime  était  de  chercher  le  bonheur  en  faisant 
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nées  ardentes  et  tout  ensemble  insoucieuses  de  la 
première  jeunesse,  ni  au  sein  du  discrédit  presque 
universel  qui ,  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  com- 
mencement de  celui-ci,  s'attachait  à  tout^  pensée, 
à  toute  croyance,  à  tout  acte  ayant  la  religion  pour 
objet  ou  pour  principe.  Cette  foi  n'avait  cessé  de 
s'affermir  continuellement  en  lui,  et  par  la  lecture 
assidue  des  livres  saints  et  par  les  enseignements  con- 
tinuels de  la  vie. 

Les  sentiments  du  bon  chrétien,  il  ne  dut  donc 
jamais  les  ranimer,  et  il  n'eut  pas  besoin  de  les  appli- 
quer à  la  période  de  décadence  de  ses  forces.  Lors- 
qu'il sentit  que  le  terme  de  ses  jours  approchait 
(mieux  qu'un  autre  il  pouvait  les  mesurer ~çt  les 
compter),  il  ne  s'occupa  plus  que  de  pensées  graves 
et  il  attendit.  À  voir  cette  physionomie  tranquille  où 
ne  s'étendait  aucun  voile  de  tristesse  et  d'appréhen- 
sion, ou  parlait  la  bienveillance  et  l'affection  pour 
ses  enfants  et  tous  ceux  qui  l'entouraient;  a  voir 
cette  empreinte  de  béatitude  anticipée  du  juste  qui 
va  de  la  terre  à  Dieu ,  on  reconnaissait  que  c'était 
Dieu  lui-même  qui  allait  se  charger  d'acquitter,  par 
une  belle  mort,  la  dette  de  reconnaissance  du  pau- 
vre., la  dette  de  reconnaissance  de  la  cité. 

Quand  approcha  le  moment  suprême,  M.  Bonafos, 
qui  déjà  avait  mis  ordre  à  ses  affaires  domestiques, 
se  sentit  grandir.  Le  Miserere  et  le  Christ  sur  les  lè- 
vres, il  arriva  par  degrés  à  cet  état  de  résignation  et 
de  sainte  volupté  où  lame  n'a  plus  d'autres  désirs 
que  l'ordre  de  la  Providence,  d'autre  résignation  que 
la  prière,  se  séparant  par  elle  des  bruits  expirants 
du  monde  qui  fuit.  Placé  dans  cette  sphère  inacces- 
sible aux  angoisses  comme  aux  affections  de  l'huma- 
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t  1rs  ventés  sont  solidaire),  parce  qu'elles  dérivent  toutes  du  même 
■| ii ■  rst  Dieu.  Toute  science  dont  le  dogme  ne  remonte  pu  jusqu'à 
ipe  est,  |>iir  cela  même,  sans  moyen  de  synthèse  et  oc  peut  se  conl- 
!<>is<|iiYllc  a  [musse  son  travail  analytique  jusqu'à  son  dernier  ter- 

i  ftriindit  la  science,  eoiïime  la  science  Fortifie  la  fui  :  j'en  appelle 
!  Thomas,  a  m  saint  Paul,  nui  saint  Augustin,  à  nos  Fiscal,  à 

.m  Mivle  nu  les  grands  hommes  se  faisaient  petits  par  lenr  ingé- 
!>:;  i.ii-.. ,  qu'oui  ru  lieu  les  plus  immortel  les  décourerte),  relies 
I Itirisc  la  lier  du  monde  entier,  ia  poudre  à  ranon,  la  boussole 
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de  marquer  de  son  redoutable  sceau.  Oui,  rien 
ne  lui  a  manqué ,  ni  le  mérite  des  services  publics, 
ni  l'attrait  des  exercices  littéraires  ,  ni  la  conti- 
nuité des  bienfaits,  ni  l'auréole  des  vertus  domes- 
tiques, ni  le  bonheur  du  foyer,  ni  la  consécra- 
tion de  la  foi  :  aussi,  nous  en  avons  la  ferme  con- 
fiance ,  dans  l'appréciation  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
leur  père,  ses  enfants,  dignes  héritiers  de  ses  bril- 
lantes qualités  et  de  ses  vertus ,  conserveront  la  mé- 
moire de  se&  travaux,  de  ses  services  et  s'efforceront 
de  les  imiter. 

Ah  !  puisse  l'exemple  paternel  être  à  la  fois  leur 
règle  et  leur  force!  Qu'il  les  confirme  dans  leurs  de- 
voirs et  les  soutienne  dans  leurs  épreuves  que,  jeunes 
encore,  ils  sont  appelés  à  subir!  Qu'il  leur  inspire  en 
même  temps  la  sévérité  et  la  justice,  la  patience  et 
l'amour  du  prochain  !  Qu'il  les  anime  aussi  dans  la 
culture  des  lettres  qui  ennoblissent  nos  loisirs,  élè- 
vent notre  intelligence,  tempèrent  nos  amertumes, 
peuplent  et  consolent  les  mornes  solitudes  du 
cœur  !  !  ! 

Louis  Faure, 

Docteur-Médecin,  Membre  résidant. 


le  do: 


Ce    c 

fermé  c 

la  part 

c  h  ât<- au 

geaient 

Houssil 

île  verf 

naiion 

C'est 

aussi  cî 

chère 3 

grande 

fortifie; 

Cliarlet 

île  vasti 

dtipradi 

uni icc 

mie    salle 

d'armes 

Kiagll 

ifiqitt 

!,  tin  puits  de 

40  mè- 

r  .s.c   ,» 

o  fond  eu  r 

*,  et 
1.1' mu 

une 
par  le> 

cliapelle 

fjj.  du  mi 
c  l)vJrai.1i,|u 

qui 

mail  d 
c  appel. 

présente 

s  Thuir,  qui 

■1..!  ni  .in  , 

■il  pierre  était 

p«,  (|U1  fut. 

■»U« 

(D  (795. 

'{..■puiU: 

.  S  métra  0  c 

enllmèl 

k»  de  c 

trnmfvKntc  < 

1  M  m 

L-tres  de  pro- 

f.,nJ,-ur.  >]i-{iii 

i>  son  ouvert) 

injusii 

ii'au  fui 

iJ  Jrt  caui  : 

il  Mil 

ilinienlé  par 

541 

extérieurement ,  dans  ce  qui  a  échappé  aux  coups  du 
vandalisme  révolutionnaire  et  aux  ravages  du  temps, 
les  caractères  de  l'architecture  de  l'époque  de  sa 
construction  '. 

Cette  chapelle  est  douhle  ,  c'est-à-dire  qu'il  s'en 
trouve  une  au  rez-de-chaussée ,  située  précisément 
au-dessous  de  celle  qui  nous  occupe:  La  supérieure 
fut  d'abord  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Croix  ,  et, 
après  la  conquête  des  Français,  en  1642  ,  sous  celle 
de  Sainte-Florentine  ;  la  souterraine  semble  n'avoir 
jamais  servi  à  célébrer  les  saints  mystères ,  car  elle 
est  dépourvue  de  tout  ornement  tant  extérieure- 
ment qu'intérieurement,  et  a  plutôt  l'aspect  d'une 
prison. 

La  chapelle  principale,  qu'éclaire  du  côté  du  nord 
un  œil-de-bœuf  orné  d'un  trèfle  percé  à  jour,  n'est 
pas  de  niveau  avec  le  plan  des  appartements  du  pre- 
mier étage;  la  porte  d'entrée  est  sous  une  galerie 
couverte-,  ayant  pour  soutien,  en  partie  des  piliers*, 
en  partie  des  portiques  en  ogive,  et  à  laquelle  on 
parvient  du  pavé  de  la  cour  par  deux  larges  escaliers 
latéraux ,  en  pierre  ,  de  33  marches  chacun  et  gar- 
nis de  rampes  en  fer  :  l'un,  à  droite,  conduisait 
aux  appartements  du  roi,  l'autre,  à  gauche,  k  ceux 
de  la  reine.  Arrivé  sous  la  galerie,  l'on  doit  encore 

1  Voyez  dans  le  Voyagé  pittoresque  et  romantique  dans  ta  France  ancienne  et 
moderne ,  la  description  de  la  porte  de  cette  chapelle. 

En  4836,  les  reliques  de  sainte  Florentine,,  native  de  Cartbagène,  en 
£spagoe ,  ont  été  transportées  ,  en  procession ,  à  l1  église  Saint-Jean ,  de 
Perpignan. 

2  Ces  piliers  ont  été  construits  en  47-17,  et  out  succédé  aox  portiques  en 
ogWe,  détruits  sans  doute  par  le  temps,  qui  faisaient  suite  à  ceux  qui 

listent  encore,  et  qui  sont  assez  bien  concertés. 
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d«  «  prince,  U'"'  liullelin  des  travail!  de  la  feoeaétâ  et* 
île» ,  parje  37G  et  siuiauies,  par  M.  lienard  de  Saint-Mile. 
kulion  no  te  fit  avec  tant  d'appareil.  Namouri  fui  conduit 
r  un  filerai  couver!  d'une  housse  noire;   on  tendit  de  noir 

il  se  confessa  ;  on  fit  un  éebafaud  neuf,  quoiqu'il  y  en  eut 
littisldiit,  el  l'on  mit  dessous  les  enfants  du  coupable,  afin 

leur  prre  couldt  sur  eu»...  »  (//«(,  rie  toiiii  ,\/,  parDocLOlJ 
[je  obtint  de  Louis  XI  que  l'alné  Jes  cnfanls  du  duc  de  Ne. 
es  d'Armagnac)  fût  enfermé  dans  le  donjon  de  la  citadelle 

où  il  mourut  quelque  temps  après  d'une  ronUfpon  ,  uns 
à  le  tirer  de  sa  prison  ni  à  prendre  soin  rie  Ini.  •  (  Uitleirt 
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et  déclare  schismatique  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance  ' . 

L'empereur  Sigismond,  suivi  de  sa  cour  et  entouré 
d'une  bonne  escorte,  fit  son  entrée  k  Perpignan  le  19 
septembre  1415;  il  établit  son  logement  dans  le  cou- 
vent des  Grands-Carmes.  11  eut  une  entrevue  au 
château  avec  Pierre  de  Luna,  en  présence  de  Ferdi- 
nand Ier,  roi  d'Aragon  et  de  sa  famille,  du  fils  du 
roi  de  Navarre,  des  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  , 
d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  gentilshommes. 
11  l'invita  à  se  désister  de  la  papauté  et  à  faire  cesser 
le  schisme  qui  désolait  l'Église.  Ne  pouvant  vaincre 
son  obstination,  il  le  menaça  de  toute  sa  colère.  L  an- 
ti-pape, effrayé,  s'échappa  pendant  la  nuit,  s'em- 
barqua à  Collioure,  et  fut  se  réfugier  à  Péniscola,  non 
loin  de  Valence,  en  Espagne,  où  il  mourut  en  1424, 
à  Tàge  de  90  ans. 

Le  donjon  des  rois  de  Majorque  est  pour  les  Rous- 
si llonnais  un  monument  qui  leur  rappelle  des  souve- 
nirs glorieux  se  rattachant  k  leur  histoire,  et  il  est  a 
regretter  que  la  teinte  que  les  siècles  avaient  déposée 
sur  ses  murs  extérieurs,  et  qui  décelait  son  origine , 
ait  disparu  sans  retour,  en  1854,  sous  une  vulgaire 
crépissure. 

1  Pierre  de  Luna  célébra  un  concile  à  Perpignan.  L'ouverture  se  6t  dans 
la  chapelle  du  château,  et  les  autres  sessions  eurent  lieu  à  l'église  du  cou- 
vent de  Saint-François. 

L' Anti-Pape  qui,  en  quatorse  jours,  avait  été  ordonné  Prêtre,  nommé 
Évlque  et  couronné  Pontife,  fuyant  le  maréchal  de  Boucicaut,  qui  le  pour- 
suivait en  Provence,  aborde  à  Collioure,  prend  terre  sous  la  tour  do  PirU 
d'k**l,  et  se  loge  avec  sa  nombreuse  suite  au  château,  d'où  il  part  le  26 
juillet  4408  pour  Perpignan  ( CarttUùre  d*  CoUûmê).  11  arrive  dans  cette 
ville-,  et  sur  l'invitation  de  Martin ,  roi  d1  Aragon ,  il  établit  sa  résidence 
an  donjon. 
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hôpital,   pendant  la   minorité   de  son  neveu,  pour 
la  rémission  de  ses  péchés. 

1  1 16.  —  Dans  l'acte  rédigé  par  Duran,  prêtre,  en 
l'absence  d'un  notaire,  le  2  des  ides  d'avril  1 116,  il 
en  offre  l'hommage  à  Jésus-Christ  et  à  la  Vierge 
Marie,  et  déclare  que  quiconque  s'aviserait  de  con- 
trefaire on  de  détruire  la  donation  des  lieux  et  ter- 
res qu'il  l'ait  pour  l'accomplissement  de  celle  œuvre 
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forent  envoyée*  à  cet  hôpital  pour  le  aervice  des  malades  ;  et  par  un  traité 
du  13  avril  1840,  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  l'Inférieur  le  23  juin 
de  la  même  année,  le*  soeurs  hospitalières  de  la  Maison  du  Saint-Sacrement. 
dont  te  *iége  eit  à  Perpignan,  ont  été  chargées  du  service  intérieur  de 
rhApital  Ssiut-Jcau  et  de  l'hospice  de  la  Miséricorde. 

3  Dons  les  archives  de  l'hilpilal  Saint-Jean  (lias»  55)  aille  un  document 
d'une  grande  importance  historique.  C'est  un  legs  fait  par  un  particulier 
nnmnié  Itamon  (îniraudi ,  pour  l'iuivre  du  pool  de  pierre  sur  la  Tet,  a 
Perpignan  (Il  93).  C'est  le  plus  an 
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leurs  dans  luuu-i  i«  rginn  ne  en»  mie  n  «  il  pmvince.  Ces  quéleur» 
jouissaient  de  tfrands  |imilé|ji'B  l'éjh ,  par  la  bulle  de  l'an  I42R,  Jiun  II, 
*Téi|iie  d'Klue.  avait  permis  «ni  bospitalicn  de  ijnéler  dans  toutes  ha 
églises  de  son  diorrae,  et  accordait  des  indulgences  «us.  ]iersnnnes  chari- 
tables qui  feraient  des  dons  et  des  aumônes  à  l'bApil-il  Saint- Jean. 

Ëntr'atilres  privilège!  accordés  à  l'hôpital  Saiut-Jean  ,  il  en  est  un  nui 
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laudem  Dci  et  Domini  noslri  Jeju-Christi,  et  hospilalem  id  procarare, 
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lat  in  mini!)  Remundi  Seniofredi  qui  fuit  coodam.  A  mendie, 
afrontat  in  via  quaî  pergil  ad  Ecclesiam  Sancti-Joannis.  Ab  aquilone, 
afrontat  in  llnrnen  qnx  vocatur  Tel.  Quantum  includunt  jam  dictât 
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*  Miséricorde.  Le  Conseil -Gêné  rai  fui  assemblé.  11  fut 
«donné  pouvoir  aux  consuls  et  à  la  douzaine  d'ache- 
wter  une  maison  et  de  régler  tout  ce  qui  serait  né* 
«  cessai  re  :  en  effet,  la  maison  fut  achetée,  el  on 
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entend  être  le  protecteur  de  cet  hospice  gui  ne  sera  pas 
dépendant  de  son  grand-aumônier  tii  d'aucun  de  set  of- 
ficiers,  il   en  confie  la  régie  et   l'administration  aux 
consuls  de  Perpignan  cl  aux  lieux  premiers  adminis- 
t raicurs  qui  se  trouveronl  en  exercice  au  moment  de 
son  ouverture;  et  pour  soutenir  cène  réorganisation, 
il  accorde  des  droits  sur  les  bouc  lie.  ri  es  do  toute  la 
province,  et  unit  à  l'hospice  les  deux  tiers  des  re- 
venus de  ions  Its  hôpitaux  du  diocèse  de  Perpignan 
et  des  lieux  de  Capeir  et  de  Ccrdagne  française,  à 
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La  Iteal,  Don  1'.  d'Unis,  les  sieurs  f'Iorence  L'aMillel, 
Biaise  Aliffrc,    orfèvre,   Joseph  Trilles  cl  Jacques 
Boules,  marchands. 

Le  concours  du  peuple  fut  très  grand:  tout  la 
monde  louait  Dieu,  et  des  cris  de  :  Vive  le  roi  !  se 
firent  eniendre  tant  que  dura  la  procession. 

A  738- 1 739.  —  Pendant  l'hiver  de  1 738  h  1 739 ,  ei 
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fonda  à  Notrc-Dame-de-Miséricorde  douze  placesaffec- 
tées  h  perpétuité  à  douze  pauvres  garçons  de  la  ville 
de  Perpignan,  à  prendre  trois  dans  chacune  des  qua- 
tre paroisses  et  à  choisir  par  les  curés  respectifs.  Il 
dota  celte  fondation  de  la  somme  de  18.000  fr.  Il  n'en 

1  [.s  IINi-riciird"  lil  ;<\nrt  une  perie  de  37.S80  frsn.'s  (somme  cnrmne  ii 
■■«'lie  t'ptn|iiL>  i  sur  dis  liillels  de  U  bau'|ue  de  liaiv.    Lsi  banqueroute  de  cet 
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1°  Q.i 
lir  relie 
traites  a 
premier* 

rcan  <l  atlnitimtraiiofi  tic  l'hospice,  qui  se  tiendra 
dans  le  mois  de  septembre  de  chaque  année,  quel- 
fines  jours  avant  la  fèie  de  Saini-iWalihieu,  paroisse 
de  Perpignan,  sans  que  d'autres  filles  que  celles  qui 
se  trouveront  alors  retirées  à  la  Miséricorde  puissent 

2°  Que  les  deux  filles  qui  auront  éié  eitraitesau 
son  pour  recueillir  la  dotation  de  50  fr.,  assisteront, 
après  avoir  confessé  et  communie,  au*  offices  et  à  la 
procession  qui  se  feront  chaque  année,  le  21  sepiem- 


;lise  parois- 
l  y  prieroni 
feuM.Mat- 
'Slise,  et  le 
lient. 

épnblîeain, 
filles  furent 
tes,  ensuite 
on  pinça  les 
n  des  Jcsu'i- 
n  1794,  les 
[.■z  les  habi- 

n  1790;  les 

n  élablisse- 
lorilc  supé- 
e  ro  in  posée 
est  le  prési- 
pvoir  lesor- 
abuntlonnés 


•  malade)  de  l'année,  <|ui  rrinpliiaent  déji  toute  la  partie 

■  la  Miséricorde  nui  leur  avait  clé  cédée;  vu  la  diMciilli 

•  lullibsiite»,  cl  lu  U'inpi  uue  demauduiil  If*  établissement 

•  nu  Vernel,  il  lui  paraît  absolument  indispensable  ttv  m 
h  luule  la  maison  Je  la  Misérii-orde  ou  soulinjoincnt  de.  i 

■  consacrés  em-uKhnes  i  In  défense  do  h  patrie. 

«  Les  administrateur»  de  lidilo  maison  sont  autorisés  ;i 
i  fi  [oyons  Bloudeau  cl  Corbeau,  adjoints,  et  <]ur  nous  mm 

•  toutes  les  mesures  qu'il-  jujjerniu  Us  [dus  convenables 

il  qu'ils  jugeront  la  plus  propre  pour  1rs  recevoir. 

m  te  Gitirai  ta  chef  dt  t'ûrmit  «Vs  Fr/rit-et-Oi 
■  A  Perpignan,  le  2G  jtnll.l  <793.  - 
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xiv  siècle-  —  L'hôpital  des  Repenties  de  Perpignan 
a  été  destiné,  dès  son  origine,  à  enfermer  et  a  corriger 
les  femmes  et  les  filles  prostituées.  11  a  clé  fondé  par 
la  ville,  Men  qu'on  en  ignore  lépoque,  un  incendie 

1  II  résulte  ilrs  rharleiel  d'autrei  documenta  nittoriojiin ,  déposés  ani 
irrhiv.s  <!,>  rh.'ipilal  Saint-Jean,  que  frl  élsbtissrnient,  ainsi  que  relui  de 
I  liopii't  Ji-  l.i  Miséricorde,  appartiennent  à  la  ville  de  Perpignan,  moi  ni 
li's  bâtiment',  j.mliii  et  dépendantes  de  l'ancien  Ëreehë,  qui  ont  ele  sequU 
.,...■  le.  ,1-mVr.  èv  hmiiew,  «n  vertu  de  h  lui  du  14  frimaire  *n  X. 


ertain  qu'il 
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issétlaii .  Ses 
le  marquis 
e  chanoine 
3,  eic. 
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oint  iraiter 
décida  que 
oucbe. 
érieur ,  en 
se  à  l'instar 
enfin ,  sur 
arrêté  du 
préfet  du  département  du  28  juin  If 2(3,  approuvé 
le  7  septembre  suivant,  le  Dépôt  de  Charité  (nom 
qu'on  lui  donna  alors)  fut  administré,  à  compter  du 
1er  janvier  1827,  par  la  commission  des  hospices  et 
hôpitaux  civils. 

1  Se*  retenus  avant  été  confisqués  en  1793  au  profil  tie  la  Nation ,   il   s 
dil  forcément,  pour  subsister,  être  subventionné  par  Ip  départe  me  ni  et  par 
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noyers,  et  les  au  1res  malheureux  qu'il  renfermait, 
grâce  au  dêvoùment  des  soldais  de  la  garnison  CI  de 
quelques  habitants  de  la  ville,  purent  être  saovés. 
L'époque  de  sa  londation  est  inconnue- 
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INFLUENCE  DE  LA  RELIGION 

SUR  LES  BEAUX-ARTS, 


P»r  M.  l'Abbé  Fines»  Membre  résident. 


La 
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ture.  I 
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besoin 
génie 
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Lai 
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les  émotions  qu'il  a  éprouvées.  Le  pinceau  de  Rigaud 
et  de  Raphaël,  le  ciseau  de  Pugel  et  de  Boher,  qu'out- 
ils retracé  sur  la  toile  et  sur  le  marbre?  des  contours 
gracieux  ,  des  formes  admirables  sans  doute  ,  des 
groupes  ravissants;  mais  dont  ils  avaient  puisé  l'idée 
dans  l.i  nature-  A  son  école,  le  maître  de  la  mélodie 
apprend  les  modulations  suaves,  les  accords  puissants, 
l'harmonie  au  magique  pouvoir.  C'est  à  elle  que  Vi- 
trine même  empruntera  les  proportions  et  les  décors 
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[eut  le 
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î  ma's 
le  degré  n'est  pas  le  même  pour  chacun  de  nous. 
L'homme,  qui  s'inquiète  peu  de  la  religion,  s'in- 
quiète peu  de  la  vérité  dans  le  point  le  plus  sérieux, 
et  s'il  l'aime,  ce  n'est  guère  que  lorsqu'elle  ne  gêne 
pas  ses  affections.  Il  pourra  donc  la  saisir  dans  les 
objets  sensibles  qui  donnent  de  l'agrément  matériel; 
être  habile  à  retracer  une  fleur,  un  arbre,  un  corps 
humain,  avec  toute  la  régularité  de  ses  formes,  la 
grâce  de  ses  contours,  avec  l'expression  et  h  couleur: 


il  sera 
En  le 

de  l'ai 

rissaui 

épris 

natun 

font» 

les  sa: 

moins 

non  r 

dans  1 

secom 

Qu( 
vissan 
donna 
forme 
beauc 
les  li< 
sans  n 
toutes 
Poreill 
Quelle 
sous  c 
avons 

pénétrera  pins  avant  aans  les  cnarmes  ae  la  nature, 
qui  la  rendra  dans  un  sens  plus  parfait? 

Pour  comprendre  l'ordre,  il  faut  l'aimer,  le  prati- 
quer. L'observateur  le  plus  fidèle  en  sera  le  plus  in- 
telligent appréciateur.  En  général,  lorsqu'un  homme 
est  revenu  à  la  pralique  de  la  religion  dont  il  avait 
oublié  les  lois ,  nous  avons  bien  oui  dire  :  Voyez  quel 
changement,  quelle  règle,  quelle  mesure!  Cet  éloge 
a-l-il  accompagné  le  transfuge  de  la  foi?  Ah!  souvent 
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doute 
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suspecte,  XEncyctopèdie  du  xvnr*  sâcte  :  «  il  n'y  a 
«que  de  petits  génies  qui  n'aient  pas  aperçu  que 
«dans  l'univers  entier  tout  a  une  tendance  bien  mar- 
«  quée  et  bien  décidée  vers  l'activité  et  la  perfection. 
«  11  est  évident  que  ce  n'est  que  pour  servir  d'appât 
«et  d'indice  à  ce  qui  est  bon  que  la  nature  emploie 
«la  beauté.»   Permettez-moi  nn  court   développe- 
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pies,  les  admet  aux  solennités  sacrées,  où  ils  con- 
courent avec  elle  à  élever  le  cœur  de  ses  enfants,  a 
y  faire  naître  les  sentiments  purs,  tendres  et  célestes. 
Qu'il  csi  ravissant  le  spectacle  de  celte  union  frater- 
nelle des  arts  et  de  la  religion,  se  prêtant  un  appui 
mutuel,  marchant  avec  un  même  esprit  à  un  même 
but,  à  la  vérité,  couronnés  en  même  temps  des 
rayons  de  sa  gloire!  OU!  puisse  une  si  admirable 
union  n'être  jamais  altérée! 
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wimiieiu  ii  eu  Kiiii-ii  pus  ainsi,  juim.[uc  uCS  hom- 
mes de  haute  intelligence  et  d'élite  ont  donné  eux- 
mêmes  l'exemple,  et  sont  venus  nous  stimuler  par 
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A  tous  égards  elle  a  été  riche,  variée,  et  faite  pour 
exciter  I  envie  des  cités  plus  grandes  que  la  nôtre. 

C'est  que,  nous  aimons  à  le  répéter,  une  louable 
émulation  avait  animé  nos  praticiens  habiles,  et  que 
»a  plupart  s'étaient  lancés  avec  ardeur  dans  celle 
lutte  pacifique.  En  répondant  à  l'appel  et  par  leurs 
efforts,  ils  se  sont  montrés  ions  dignes  déloges  sinon 
de  récompenses. 
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d'encouragement. 

L'borlolagc  est  d'autant  plus  utile  que  c'est  par  lui 
que  le  moindre  espace  de  terrain  peut  donner  le 
plus  de  résultais  et  de  lucre  Les  légumes  sont  en 
outre  patioul  la  nourriture  principale  des  ouvriers 
cl  des  cultivateurs. 

Ne  dois-je  pas  vous  parler  de  ces  fruits  savoureux 
qui,  délices  de  nos  laides,  flattent  à  la  fois  la  vue  et 
le  palais  du  gourmet,  et  émeuvent  en  même  temps 
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unies  les  plus  opposées  peuvent  y  croître  et  y  pros- 
pérer. 

J'ai  oublié  à  dessein  cette  forêt  de  reines-margue- 
rites, de  verveines,  et  ces  gracieuses  corbeilles  dans 
lesquelles  la  main  délicate  et  exercée  de  M.  Guardîa- 
Garrettc  avait  diapré  merveilleusement  ses  dalhias 
ravissants,  etc.  :  vous  rappeler  dans  ce  moment  tous 
ces  objets  serait  peut-être  affaiblir  la  réalité  de  l'im- 
pression qu'ils  ont  laissée  dans  votre  mémoire. 

Mais  aussi  bien  me  laisserais-je  trop  entraîner  ;  j'ai 
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MM.  Joseph  Massot,  Louis  Barate,  Bonzoms,  Fran- 
çois Taillade,  Raymond  Margail,  Eugène  Banhc 
la  Ferme-École,  et,  enfin,  M.  Eychenne,  qui  a  in 
troduit  chez  nous  plusieurs  plantes  potagères  étran 
gères  qu'il  cultive  avec  succès;  nous  ne  pouv 
tlis-je,  nous  empêcher  de  les  remercier,  pour  I 
excellents  melons,  tomates  d'Andalousie,  beiieraves. 
choux  d'Uirech,  petiis-pois,  haricots  de  Chine  et  d< 
Soissons ,  artichauts(respèce  qui  tonte  l'année  appro 
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prié t ai ies,  (|iu  uevraiem  apporter  icur  roniingeoi 
aux  nouvelles  expositions. — L'exemple  venu  de 
haut  est  toujours  profitable,  et  il  est  beau  qne,  par 
une  direction  éclairée  «le  la  rullurc  'le  la  lerre,  le» 
premiers  et  les  plus  riches  citoyens  cherchent  à  des- 
cendre au  niveau  des  maraîchers  et  des  cultivateurs 
intelligents. 

FRUITS. 
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encore,  ions  nos  divers  et  appétissants  raisins,  et  nos 
espèces  si  nombreuses  de  belles  figues. 

Notre  souvenir  serait  par  trop  ingrat,  si  nous  ou- 
bliions celte  pyramide  de  beaux  fruits,  couronnée 
par  une  Ducbesse-d'Angoulêmc  énorme,  qui  lialiis- 
suil  l'habiludi;  qu'a  M.  Jcau-Itaptisle  lîlunic  de  tout 


Tout  le  monde  a  remarqué,  par""  ^ 
aubergines  de  la  localité ,  t»e  s»Per'     r, 
panachées,  dont  quelques-unes  |ai^ 
forl  curieuses  comme,  lyp**  de  n"U*^  * 
tout  récemment  par  Jacques  Ma^  ^  % 

Le  Jury,  en  décernant  à  «y  %  \  *, 
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. ..     _  3  fLEUBS. 

pneiair 

ans    if  .  florieuheurs,  et  ils  sont  nombreux 

baut^  entrés  en  lice.  Si  la  culture  des  fleuri 

une'  ,jius  utile ,  elle  est  du  moins  de  toutes  la 

piv  y  unie. 

»  multiplicité  et  l'aspect  printanier  des  fleur» 
i  .iées  avaient  lieu  de  surprendre.  Nous  avons 
jopté  les  collections  les  plus  complètes  de  reines- 
.narfçuerites,  de  pensées,  de  géraniums,  de  verveines 
et  de  plantes  grasses.  Plusieurs  lantanas,  obtenus  de 
semis  par  M.  Astors,  se  faisaient  remarquer.  Mai» 
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Presq 
chez  nous,  sont  entrés  en  lice.  Si  la  cullure  des  fleurs 
n'est  pas  la  plus  utile,  elle  est  du  moins  de  toutes  la  ■ 
plus  attrayante. 

La  multiplicité  et  l'aspect  printanier  des  fleurs 
exposées  avaient  lieu  de  surprendre.  Nous  avons 
compte  1rs  collections  les  plus  complètes  de  reines- 
marguerites,  de  pensées,  de  géraniums,  de  verveines 
et  de  plantes  grasses.  Plusieurs  lanlanas,  obtenus  de 
semis  par   M.  A  s  tors,   se  faisaient   remarquer.   Mais 
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veux,  un  piéris  de  l'histoire  île  France,  aussi  court 
et  aussi  plein  qu'il  inc  serait  possible  II  devait  être 
accompagné  d'un  développement  écrit  ou  oral.  Je 
regrette  de  n'avoir  pas  éié  en  mesure  de  donner  le 
résumé  complet;  j'ai  du  me  borner  aux  deux  pre- 
mières races. 

La  chronologie  est  marquée,  siècle  par  siècle,  afin 
que  l'élève  en  ait  une  idée  générale,  et  puisse  classer, 
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J'en  ai  déjà  Irop  dit  au  sujet  de  ce  faible  travail. 
Puisse-t-il  être  digue  de  l'honorable  Société,  qui 
encouiage  avec  tant  de  bienveillance  tous  les  efforts. 


j_.cs  iigunns,  i 

Les  Belges  et  les  Venèles 

De  leurs  morts  jonchent  le  sol. 

L'invasion  germa  nique 

Refoulée,  et  les  Bretons, 

Dans  le  sein  des  bois  profonds 

De  leur  île  druidique, 

Atteints  par  les  légions, 

Tout  cède.  La  politique 

Semant  les  divisions, 

Les  Eb  lirons,  les  Garante.', 

Apre*  de  terribles  lutte*, 


Voit  1rs  Francs  s'établir  voisins  de  ses  frontières, 
Et  détruit  d'Amandus  les  bandes  meurtrières. 

Le  quatrième  encore,  introduisant  les  Francs, 
Les  mêle  aux  légions,  les  élève  à  des  rangs. 

Le  cinquième  paraît  chargé  d'affreux  nuages 
De  Suèves,  d'Alains,  de  Vandales  sauvages; 
Fixe  les  Bourguignons,  et  des  Francs  valeureux 
Fonde  sur  notre  sol  l'empire  glorieux. 

Des  forts  chasseurs  retraçons  la  peinture. 

Un  large  corps,  une  haute  stature, 
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Le  teint  d'albâtre,  et  l'azur  dans  les  yeux, 
Lèvre  à  moustache,  et  longs  et  blonds  cheveux, 
Tressés  au  front,  mais  coupés  en  arrière  ; 
Un  accent  rude  ;  un  ferme  caractère  : 
Tel  est  le  Franc.  À  l'intrépidité 
Il  joint  l'adresse  et  la  légèreté. 
Hospitalier  et  néanmoins  sauvage, 
^Dévastateur,  il  égorge,  il  ravage; 
Et  maniant  la  francisque,  ou  l'angon , 
Ou  la  framée,  il  se  bat  en  lion , 
Presque  toujours  sans  cotte  ni  cuirasse. 
Son  front  est  nu  :  le  casque  l'embarrasse. 
Chez  lui  jamais,  en  des  rites  cruels, 
Le  sang  humain  ne  baigna  les  autels. 

ÉTABLISSEMENT  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 

Mais  portons  nos  regards  sur  les  saintes  annales 
De  Trophime  et  Crescent  les  vertus  pastorales 
Illustrent  Arles,  Vienne,  au  grand  siècle  de  Paul. 
Le  suivant  de  Lyon  a  consacré  le  sol 
Par  le  sang  généreux  de  Polhin,  d'Irénée, 
Sons  Aurèle  et  Sévère,  et  deux  cents  fois  l'année 
A  revu  le  Cancer.  L'idolâtre  courroux 
Lgorge,  à  Besançon,  Ferréol  et  Ferjoux. 
Ces  martyrs  ont  légué  leur  sacré  patrimoine 
A  Saturnin,  Denis,  Gatien,  Austrcmoine, 
Julien,  Martial  et  Paul,  de  Fabien 
Illustres  envoyés  qu'immole  Aurélicn. 
Après  trois  cents  soleils,  Hercules,  et  Galère, 
Et  le  Dalmate  obscur  renouvellent  la  guerre. 
Chrétiens,  reposez- vous  de  ces  nobles  combats, 
Constantin  couronné  vous  reçoit  dans  ses  bras. 
Mais  craignez  Julien,  sa  fourbe  hypocrisie 
Voudrait  vous  entraîner  dans  son  apostasie. 

KTAULISSEMENT  DES  FRANCS  DANS  LA  OAL'LE. 


I 

Qt.'. 
Les 
Les 

Sur  la  France  au  berceau  le  Ciel  jette  un  regard. 
Ses  Princes,  de  la  Foi  porteront  l'étendard. 
A  leur  tête  est  Clovis,  sa  vaillante  framée, 
Du  guerrier,  à  Soistons,  ouvre  la  renommée. 
Voyez-vous  s'élancer  le  héros  de  vingt  an;? 
Des  Humains  étonnés  il  enfonce  les  rangs. 
Syagriui  a  fui,  L'heureux  fils  de  Baïine, 
Dans  ses  étals  conquis,  en  souverain  domine, 
F.t  d'un  soldat  brûlai  châtiant  la  hauteur, 
A  1oif<  ses  compagnons  imprime  la  terreur. 


Des  Etats  on  fait  le  partage. 

Thierry  prend  Metz  pour  héritage, 

De  Clodomir,  second  des  fils, 

Orléans  devient  l'apanage, 

A  Childebert  échoit  Paris, 

Soissons  à  Clotaire  est  remis. 
Clotilde  ciitr'eux  d'abord  maintient  l'intelligence, 
Aussi  les  Bourguignons  éprouvent  leur  puissance. 
Mais  pourquoi  te  baigner  au  sang  de  ton  captif, 
Clodomir!  A  venger  le  Ciel  est  attentif: 
Clodomir  a  péri.  Ses  fils,  jeunet  victimes, 
>on!  le  cinglant  début  d'une  chaîne  de  crime? 


Mais  Clotaire  n'est  plus.  L'empire  est  partagé. 
D'attribuer  les  lots  le  sort  sera  charge. 

L'arrêt  de  l'urne  fatals 

Favorise  Caribert  ; 

Paris  esl  sa  capitale, 

Meti  celle  de  Sigebert. 

A  Clnlptric  le  sort  donne 

Soissons  pour  lot  afférent  ; 

il  réserve  la  couronne 

De  la  Bourgogne  à  Gonlrand. 

L'Aquitaine  mal  sonmisc 

Encore  rcslc  indivise. 


Quand  le  second  Cloiaîre  était  Roi  de  Neustrie. 

Frédégonde  expira.  La  furie  au  tombeau 

De  ta  dissension  n'éteint  pas  le  flambeau, 

El  te  septième  siècle  offre  un  champ  de  carnage. 

Les  fils  de  Childeberi  s'attaquent  avec  rage. 

A  son  frère  vaincu,  que  lui  livre  le  sort, 

Thierry  donne  des  fers,  la  tonsure  et  la  mort. 

Mais  au  compte  effrayant  ftleniité  l'appelle. 

Cloiaire  est  dévoré  d'une  soif  criminelle 

De  joindre  à  son  pouvoir  les  droits  de  ses  neveu» 

Au  sang  de  Branchant  il  en  éteint  les  frui, 
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Il  règoe  seul  :  assemble  à  Paris  un  cou  bit, 
Des  Maires  affermit  la  puissance  mobile, 
Élève  Dagobert  au  pouvoir  souverain , 
Bat  les  Saxons,  et  meurt  clément  et  sage  enfin. 

Dagobert  prétend  seul  posséder  tout  l'Empire. 
A.  se  donner  un  Roi  l'Aquitaine  conspire, 
Et  garde  Caribert,  appuyé  d'Àmandus. 
Dagobert  devenu  l'ami  cPHéfaclius, 
Du  trône  avec  Pépin  écarte  la  justice. 
L'exil  du  sage  Àmand,  ferme  censeur  du  vice, 
Une  guerre  fatale  avec  les  Esclavons, 
£t  le  tribut  remis  aux  perfides  Saxons, 
Caribert  par  son  fils  trop  tôt  joint  dans  la  tombe, 
L'Aquitaine  envahie,  une  horrible  hécatombe 
De  Bulgares  trompés  déshonorent  ce  Roi. 
Ni  saint  Denis  dote,  ui  l'amitié  d'Éloi, 
Ni  le  commerce  accru ,  ni  les  saintes  offrandes 
N'effaceront  ces  traits  des  antiques  légendes. 
Son  fils  est  vainement  ceint  du  royal  bandeau  ; 
Le  sceptre  de  Clovis  se  brise  à  son  tombeau. 

DEUXIÈME,  PÉRIODE,. 
DÉCADENCE  DES  MÉROVINGIENS. 

Désormais  des  enfant* ,  ornés  du  diadème  , 
Et  des  Maires,  armés  de  leur  pouvoir  suprême , 
De  la  première  race  annoncent  le  déclin. 

La  Neustrie  au  pavois  porte  un  fantôme  vain  : 
C'est  le  second  Clovis,  sous  la  main  de  Nanthilde 
Comptant  quatre  ans  à  peine.  On  l'unit  à  Balhilde. 
Il  végète,  Ega  îègne  ;  ensuite  Archmoald. 
Sigebert  de  Pépin  ,  de  son  fils  Griraoaid, 
Chez  les  Austrasiens ,  doit  subir  la  tutelle. 
Son  dernier  jour  a  lui.  Le  ministre  infidèle 
Bannit  le  san<r  des  Rois  et  couronne  son  fils. 
Mais  les  deux  ciiminels  sont  livrés  à  Clovi** 
<*m  punit  leur  audace  et  finit  si  carrière. 
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Sur  Paris  règne  alors  le  troisième  Clotaire, 

Le  second  Childéric  sur  les  Àustrasicns , 

Quand  on  laisse  à  Thierry  des  langes  pour  tous  b 

Qu'il  serait  doux  de  voir  la  sagesse  et  le  lustre 
Du  règne  de  Glotaire  et  de  sa  mère  illustre , 
Réformant  les  abus ,  rachetant  les  Gaulois , 
Sans  l'orgueil  d' Ebroïn ,  oppresseur  de  ses  Rois  ! 
Ratbilde  est  dans  le  cloître  et  son  fils  dans  la  tom 
Ebroïn  pour  Thierry  se  déclare  et  succombe. 
Sous  la  bure  du  moine  ils  s'éclipsent  tous  deux. 

Le  second  Childéric,  en  prince  vertueux, 
Régna ,  tant  qu'à  Léger  il  se  montra  docile. 
Mais  auprès  d'Ebroïn,  dans  le  cloître  il  l'exile, 
Ne  connaît  plus  de  frein ,  outrage  Bodillon , 
De  la  haine,  en  son  cœur,  enfonce  l'aiguillon  ; 
Et  dans  son  propre  sang  cette  injure  est  lavée. 

L'étoile  de  Thierry  s'est  à  peine  levée , 
Le  cloître  laisse  fuir  Ebroïn  et  Léger. 

Ebroïn  à  Thierry,  qu'il  devait  protéger, 
Devient  traître,  et  va  se  ranger 
Auprès  de  Dagobert  dont  il  défend  la  cause. 

Vainqueur,  il  tourmente ,  il  dépose , 
Immole  son  rival,  le  fidèle  Prélat. 

Le  faux  Clovis ,  qu'arec  éclat , 
IL  traînait  après  lui ,  comme  roi  légitime , 

Devient  encore  la  victime 
De  son  ambition  qui  s'impose  à  Thierry 

Ses  adversaires  ont  péri  ; 
Mais  un  Franc  outragé  comme  vengeur  se  lève  , 
Le  Maire  tombe  sous  sou  glaive. 

La  race  d'Héristal  fonde  son  avenir. 
L'Ostrie  a  vu  Thierry  pi  et  à  l'assujettir. 
Pcpin  vole,  du  roi  ruine  ia  puissance, 
Et  le  prince  vaincu  meurt  sous  sa  dépendance. 
95.     Sans  force,  Clovis  trois,  le  juste  Childebert 
Ont  de  Roi  le  nom  seul    Le  second  Dagobert, 
Quand  sept  cent  onze  fois  a  reparu  l'année 
Règne  .  et  du  grand  tuteur  finit  la  dotinée. 


iNorame  Uiildénc  Irais;  pir  un  habile  plan, 
Le  décore  du  litre  et  garde  la  puissance. 
Les  deux  frètes  unis  brisent  la  résistance  ' 
Qu'à  leur  force  indomptée  opposent  à  la  foi» 
Aquitains,  Allemands,  Saxons  et  Bavarois, 
tarloman  va  cacher  sa  grandeur  dans  le  cloître. 
l'epin  sent  dans  son  cœur  l'ambition  s'accroître. 
Sur  l'avis  du  Pontife ,  avec  art  consulté , 
Dépose  Childéric,  monte  à  la  royauté. 

M  .ni  d'abord  esquissons  les  primitifs  usages. 
i.c  domaine  royal,  comme  les  héritages, 
l'.n  \c  père  aux  enfants  est  toujours  dévolu  : 
'  is  du  partage  csl  «du. 


faites  de  simple  bois;  la  modeste  maison  , 
La  cabane  du  serf,  de  chaume  on  de  gazon  ; 
Fait  connaître  I»  lots  et  la  part  d'influence 
De  la  religion  sur  l'élit  de  la  France. 

IÉME  RACE— FRANCS  AUSTRASIENS  OU  CARLOVINf 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

GLOIRE    DES  CARLOVIKCIENS. 

La  couronne,  tombant  du  front  «les  Neustrieua, 
Brillera  sur  celui  des  Rois  Australiens 


Ij  prudence  qu'il  sait  unir  à  la  valeur. 

Charles,  digne  de  lui,  succède  à  sa  grandeur. 
Moins  fameux,  Carloman  a  m  pari  des  domaines. 
Dans  son  cœur,  il  nourrit  de  soupçonneuses  haines 
Et  rompt  soudainement,  lorsque  leur  union 
Devait  du  vieux  Hunald  punir  l'agression. 
Sou  frère  saura  seul  châtier  le  rebelle. 
Bientôt  meurt  Carloman,  et  l'Austrasic  appelle 
Au  timon  de  l'État  le  prince  valeureux. 
Que  sont  pour  lui  les  droits  de  ses  faibles  neveux? 
Les  nobles  orphelins  vont  chercher  un  asile 
Vin  du  lombard  Didier,  qui  s'est  montré  facile 


Ne  pouvant  de  la  paix  endurer  le  supplice, 
Les  Salons  soulevés  encore  sont  vaincus, 
El  loin  de  leurs  foyers,  par  troupes  répandus. 
L'Avarie  est  bientôt  par  les  armes  soumise, 
Et  la  Marche  d'Espagne  aux  Arabes  reprise. 

Mais  que)  est  donc  ce  cri?  Gloire  à  Charte  Em 
C'est  Léon  proclamant  son  noble  protecteur  ; 
Et  du  neuvième  siècle  on  voit  naître  l'aurore. 
Ami  du  grand  Haroun,  ami  de  Nicéphore, 
Des  Princes  respecté,  le  Monarque  puissant 
Parliez  à  ses  trois  fils  l'empire  florissant. 
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Sans  doute  du  repos  il  goûtera  les  charmes. 
Hélas  !  sur  l'avenir  ses  yeux  versent  des  larmes. 
Aux  côtes,  il  a  ru  les  tyrans  de  la  mer. 
A  ce  chagrin  succède  nn  souci  plus  amer. 
Pcpin  son  fils  n'est  plus;  bientôt  Charles  expire. 
Dans  son  deuil,  le  Monarque  associe  à  l'empire 
Louis,  Roi  d'Aquitaine.  Alors  l'appui  des  arts, 
Le  grand  législateur  a  tourné  les  regards, 
L'esprit,  les  sentiments  vers  l'Empire  céleste. 
Dans  sa  mort  tout  est  saint,  jusqu'à  son  dernier  geste. 

Dfc\JX\fcMfc  PÉRIODE,. 
i.OMMKNCEMENT  DE  LA  DÉCADENCE  DES  CARLOVINGIENS. 

Le  grand  homme  n'est  plus.  Son  débonnaire  fils 
Va  boire  lentement  le  fiel  d'âpres  ennuis. 
Des  bienfaits  de  ce  règne  inaugurent  l'entrée. 
Sur  le  front  de  Louis  coule  l'huile  sacrée. 
tton  Prince,  à  réformer  que  n'es-tu  moins  ardent? 
Pourquoi  précipiter  un  partage  imprudent? 
Quand  tu  donnes  l'honneur  de  l'empire  à  Lothaire, 


i       r» 


Les  Germains  Allemands,  les  Lombard)  Italiques 
Ainsi  les  trois  états  perdent  leurs  noms  antiques 
L'empire  est  démembre.  Des  barbares  parfont , 
Saccagement ,  désordre ,  ignorance  surtout 
Celaient  là  nos  malheurs.  L'armoricaine  pUge, 
Par  des  succès  constants,  à  l'ancien  vasselage 
Se  soustrait,  et  ses  ducs  sont  devenus  ses  rois. 
L'Aquitaine  est  armée  :  elle  soutient  les  droits 
De  Pépin ,  secouru  de  Bernard  et  de  Sancbe  ; 
Mais  l'abandonne  enfin,  comme  juste  revanche 
D'un  infâme  recours  aui  pirates  du  Nord  , 
Ces  satellites  de  la  mort 


Devant  qui  marche  l'épouvante  , 

Et  dont  la  foreur  ensanglante 

L'abbaye  et  le  château-fort , 

Le  bourg  et  la  ville  opulente. 

Ils  résistent  à  tout  effort , 

Ils  écrasent  Robct  t-le-Fort, 

Et  des  rives  de  l'Aquitaine 

Jusques  au-delà  de  la  Seine , 

En  tous  lieux  bernent  des  débris , 

Et  trois  fois  font  trembler  Paris. 
Quelle  honte!  A  prii  d'or,  Charles  second  acbèt 
Des  cupides  Normands  l'onéreuse  retraite. 
Du  trône  impérial  Lothaire  descendait , 
En  faveur  de  ses  fils.  L'aîné  Louis  gardait 
L'Italie  et  l'empire,  éclatante  puissance, 
Lothaire  la  Lorraine  et  Charles  la  Provence, 
Quand,  par  les  Aquitains,  d'unanime  concert, 
Au  (ils  du  roi  Français  le  sceptre  était  offert. 
Le  lâche ,  Roi  français  !  La  France  le  renie. 
Il  doit  la  disputer  au  Roi  de  Germanie. 
Perd  d'abord,  et  bientôt  recouvre  ses  états. 
Mais  son  neveu  Lothaire  à  la  loi  du  trépas 
A  payé  son  tribut,  et  le  Monarque  avide 
Dans  la  Lorraine ,  accourt  d'une  marche  rapide. 
Les  Sarrasins  alors  occupaient  l'Empereur. 
Il  n'est  plus.  Aussitôt  l'injuste  usurpateur 
A  ses  états  encor  veut  réunir  l'Empire. 
Louis-le-Gcrmanique  au  même  honneur  aspire. 
Son  droit  était  égal  ;  mais  la  mort  le  ravit. 
Son  droit  passe  aux  enfants,  que  le  péril  unit. 
Opposant  à  la  force  une  juste  défense , 
Ils  menacent  d'accord  l'Italie  et  la  France, 
Et  d'un  oncle  superbe  arrêtent  les  desseins. 
Exposé  ,  dans  Verceil ,  à  des  dangers  prochains , 
Il  fuit  honteusement  :  un  funeste  breuvage 
lusse  son  corps  glacé  dans  un  humble  village. 

Ce  souverain  ambitieux  , 

Pour  contenir  le>  factieux  . 


Sont  des  droits  paternels  reconnus  héritiers, 
Malgré  tous  les  efforts  d'une  puissante  ligne. 
Parent  de  Rois,  Bozon,  par  crédit,  par  intrigue, 
Lui-même  de  Provence  était  devenu  Roi. 
Les  frères  vont  punir  l'infracteur  de  la  foi, 
Le  vassal  orgueilleux  est  pressé  par  leurs  armes. 
Mais  quels  sont,  dans  le  Nord,  ces  cris  et  ces  alarmes  ? 
Les  Normands!  Les  Normands!  Soudain  Louis  accourt. 
Se  bat  en  héros,  vainc,  mais  son  triomphe  est  court 
Il  survit  quelques  mois.  Carloman  est  seul  maître, 
Rpponsse  les  Normands.  On  sent  l'espoir  renaitrr. 
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Sa  moi  1  inattendue  encore  éteint  l'espoir. 
L'histoire,  ici,  remplit  nn  coiuobiit  devoir. 
Des  deux  frères  unis  elle  c'a  lait  qu'un  règne, 
Pour  apprendre  à  chérir  Fanion  qu'elle  enseigne. 

Charles,  le  fils  d'Alix,  ne  comptait  que  cinq  ans. 
Pouvait-il  s'opposer  aux  grands  flots  des  Normands? 
Charles- le- Gros  était  maître  d'un  vaste  empire  : 
C'est  lui,  pour  Roi-tuteur,  qu'on  se  hâte  d'élire. 
Il  marque  son  débat  par  la  déloyauté. 
Les  Normands  conféraient  avec  sécurité. 
Le  meurtre  de  leur  chef  a  ranimé  leur  rage. 
Sous  les  murs  de  Paris,  cette  horde  sauvage, 
Que  la  fureur  transporte,  a  suivi  Sigefroi. 
Eudes,  Robert,  Goslin,  du  peuple  dans  l'effroi 
Relevez  l'énergie  !  Une  lutte  sanglante, 
En  supportant  la  peste  et  la  faim  désolante, 
Deux  ans  entiers,  par  eux,  contre  tous  les  efforts, 
Parmi  les  feux,  les  dards,  les  ruines,  les  morts, 
Est,  sans  jamais  fléchir,  vaillamment  soutenue. 
Du  secours  désiré  l'heure  est  enfin  venue. 
Sur  Montmartre  on  a  vu  flotter  des  étendards. 
C'est  Charles!  Mais,  6  honte!  En  face  des  remparts 
Couronnés  de  héros,  sans  combattre,  le  lâche, 
Accepte  d'un  impôt  l'humiliante  tâche. 
La  France  le  repousse.  A  Tibur,  détrôné, 
Il  doit  cacher  au  jour  son  front  découronné. 

Le  fils  d'Alix  accomplissait  deux  lustres, 

La  France  encore  avait  besoin  d'un  bras. 

Eudes,  Robert,  les  survivants  illustres 

De  tant  de  morts,  aux  pressants  embarras, 

Aux  grands  périls  d'une  imminence  extrême 

Sont,  avant  tous,  capables  de  pourvoir. 

Eudes  reçoit  le  pesant  diadème, 

Et  sait  monter  au  niveau  du  devoir. 

Les  Rois  des  mers,  ces  ravageurs  terribles, 

A  Montfaucon,  par  lui,  sont  écrasés; 

Rainulfe,  Herbert,  opposants  inflexibles, 

A  cet  exploit  ne  «ont  point  apaisés 
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L'enfant  d'Alix  par  un  parti,  fidèle 
Au  sang  des  Rois,  proclamé  souverain, 
Suscite  au  comte  une  lutte  nouvelle  ; 
Mais  un  partage  en  amène  la  fin. 

Eudes  survit  à  peine  un  an.  La  France  entière 
Reçoit  l'adolescent  au  faible  caractère , 
Dans  les  fastes  marqué  d'un  surnom  de  mépris. 
Ses  préludes  obscurs  à  peine  y  sont  inscrits. 
Par  des  concessions ,  sa  crédule  imprudence 
Satisfait  des  vassaux  l'orgueilleuse  exigence  , 
Qui  d'autant  plus  s'accroît  qu  elle  a  plus  obtenu. 

Mais  le  dixième  siècle  est  déjà  survenu , 
Accomplissant  le  cours  de  sa  onzième  année. 
Rollon  a  parcouru  la  France  rançonnée , 
Sur  la  Manche  établi  le  Normand  redouté , 
Et  de  Charles  reçu ,  comme  propriété , 
Le  duché  qui  retint  le  nom  de  Normandie. 
Contre  le  souverain  nne  trame  est  ourdie 
Dont  Robert,  frère  d'Eude  est  le  zélé  moteur. 
De  toutes  parts  ,  ce  n'est  qu'une  longue  clameur 
Accusant  Haganon  ,  le  fidèle  ministre. 
Charles  n'a  pas  compris  ce  présage  sinistre  , 
Convoque  les  vassaux,  ouvre  le  champ  de  mai. 
Hélas!  de  leur  audace  il  va  faire  l'essai. 
On  l'outrage ,  on  l'attaque.  Il  n'est  pas  homme  li 
Qui  ne  refuse  hommage.  On  le  presse ,  on  exige 
Le  renvoi  du  ministre.  11  est  sacrifié. 
A  son  retour  fatal ,  de  nouveau  rallié , 
Le  parti  factieux ,  plus  hardi  se  déchaîne  : 
A  proclamer  Robert  son  audace  l'entraîne. 
Laon  seul  en  ûcf  n'était  pas  converti. 
Du  souverain  c'était  la  résidence. 
Il  en  doit  fuir,  par  Hugues  investi , 
Et  dans  sa  fuite  apprend  sa  déchéauce. 
Mais  il  revole ,  aidé  des  Aquitains. 
Près  de  Soissons  la  bataille  est  livrée  : 
Avec  Robert  Charles  en  vient  aux  mains, 
L'abat ,  succès  de  trop  peu  de  durée. 
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Hugues ,  vengeur  de  son  frère  Robert , 
Enlève  au  Roi  son  heureuse  victoire. 
Par  lui  le  sceptre  à  Raoul  est  offert  : 
D'une  couronne  il  dédaigne  la  gloire. 
Raoul  poucsuit  le  prince  infortuné , 
Qui ,  près  d'Herbert ,  va  chercher  un  asile. 
Herbert ,  le  fourbe ,  était  déterminé 
A  remployer ,  comme  instrument  utile , 
Pour  seconder  ses  plans  ambitieux , 
Et  l'enferma  dans  une  forteresse. 
L'usurpateur,  vaillant,  juste,  pieux, 
Quoique  d'un  prince  opprimant  la  faiblesse  » 
Des  Aquitains,  soiis  le  Christ  attendant 
ZJn  Roi  terrestre ,  obtient  l'obéissance. 
D'Herbert,  toujours  en  ses  vœux  plus  ardent, 
Le  fer,  les  dons  vainquent  la  résistance , 
Et  Charles  trois  meurt  dans  l'oppression. 
Péronne  fut  son  exil  et  sa  tombe. 
Raoul  est  seul  ;  mais  l'opposition 
Du  Duc  normand  l'inquiète.  Elle  tombe , 
Dès  qu'au  barbare  il  accorde  Bayeux. 
Il  soutenait  une  lutte  incertaine 
Gontre  l'empire ,  et  Louis  à  ses  vœux 
Cède  ses  droits  sur  la  haute  Lorraine. 
Raot*l  meurt  sans  enfants,  encor  plein  de  vignew 
Appelé  d'outre-mer  à  l'odieux  honneur 
D'hériter  d'un  pouvoir  sans  force  et  dérisoire , 
Louis  quatre,  réduit  au  simple  territoire 
De  la  ville  de  Laon ,  seul  domaine  des  Rois , 
D'un  ministre  afQdé  n'a  pas  même  le  choix. 
[1  faut  d'Hugucs-le-Blanc  accepter  l'influence. 
Veut- il  de  ses  vassaux  affaiblir  la  puissance? 
Hugues  est  leur  soutien.  Otbon  est  proclamé. 
Vu  Midi,  cependant  un  parti  s'est  formé, 
Jui  protège  Louis  contre  ses  adversaires. 
Mais  le  ciel  le  soumet  à  des  leçons  sévères. 
Periide,  il  préparaît  des  fers  à  l'orphelin, 
îl  Couvre  une  prison,  dont  il  ne  voit  la  tin, 
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Qu'en  cédant  à  regret  sa  seule  forteresse. 
Errant ,  et  combattant  encor  dans  sa  détresse , 
Par  Olhon  secouru  dans  des  périls  nouveaux , 
Il  a  recouvré  Laon.  Il  réduit  ses  vassaux 
A  convenir  enfin  d'une  paix  générale , 
Mal  observée ,  et  meurt  d'une  chute  fatale. 

Sur  le  trône  des  Rois  Hugues  pouvait  s'asseoir  : 
A  son  neveu  Lothaire  il  laisse  le  pouvoir , 
De  sa  protection  fait  accepter  la  gêne  , 
Et  joint  à  ses  Duchés  le  Duché  d'Aquitaine, 
Que  aur  le  duc  Guillaume  il  cherche  à  conquérir. 
Mais  le  tombeau  pour  lui  vient  enfin  de  s'ouvrir. 
Par  le  Roi  vainement  une  trame  est  ourdie , 
Pour  enlever  Richard ,  le  duc  de  Normandie. 
Lothaire  prétendait  faire  valoir  son  droit 
Au  duché  de  Lorraine  ;  et  du  moment  qu'il  voit 
Que  du  titre  Othon  deux  revêt  Charles  son  frère , 
S'établit  suzerain  du  nouveau  titulaire  ; 
Indigné ,  sans  retard ,  il  fond  sur  le  duché. 
De  nombreux  Allemands  sur  Paris  ont  marché  ; 
Le  menacent  trois  jours ,  opèrent  leur  retraite , 
Et  l'Empereur ,  sur  l'Aisne ,  essuie  une  défaite. 
Un  accord  suit  de  près.  Charles  est  maintenu , 
Et  comme  suzerain  Lothaire  est  reconnu. 
A  son  fils  il  a  fait  partager  sa  couronne. 
La  main  de  son  Emma  peut-être  l'empoisonne. 

Des  Carlovingiens  apparaît  le  dernier , 
D'un  père  actif  et  brave  indolent  héritier, 
Louis  cinq ,  ennemi  d'une  mère  homicide. 
Encore  l'on  soupçonne  une  épouse  perfide 
D'avoir  hâté  sa  fin  :  et  ce  trépas  fatal 
Termine  de  Pépin  le  lignage  royal. 


COliP-D'OEIL  RÉTROSPECTIF. 


Aux  noirs  pressentiments  en  tons  lieui  répandus. 
Charles-le-Grand  avait ,  par  des  soins  assidu»  9 
Fait  refleurir  les  lois ,  les  arts  et  la  science. 
Le  potentat  mourant  lègue  Un  empire  immense , 
Aux  complots  criminels ,  sous  Louis  exposé , 
Et  par  l'ambition  de  ses  fils  divisé. 
Des  frères  ennemis  épousant  les  querelles, 
Les  vassaux  turbulents  deviennent  moins  fidèles , 
S'arrogent  du  pouvoir ,  et  les  invasions 
Des  Barbares  du  Nord ,  dans  leurs  possessions 
Les  forçant  d'accourir,  pressés  de  se  défendre, 
Isolent  le  Monarque  ;  et  des  Rois  va  descendre , 
Par  rapides  degrés ,  la  faible  autorité. 
Un  arrêt  a  des  fiefs  fixé  l'hérédité. 
De  cette  loi  surgit  la  France  féodale. 
Tout  puissant  feudataire  au  souverain  s'égale  , 
A  ses  vassaux  directs,  ses  arrière-vassaux. 
Chacun  pour  sa  défense  élève  des  châteaux. 
Les  ponts  sont  abattus  et  les  routes  détruites , 
Les  passants  rançonnés ,  les  sciences  proscrites  : 
L'industrie  a  cessé,  le  commerce  a  tari. 
Dans  le  cloître  les  arts  vont  chercher  un  abri , 
Rare  asile  et  peu  sûr  que  leur  offre  l'Église  ; 
Car  aussi  du  clergé  le  malheur  paralyse, 
Presque  dans  tous  les  rangs ,  le  savoir  et  les  mœurs 
Il  en  restait  pourtant  quelques  faibles  lueurs, 
Propres  à  maintenir  encor  son  influence 
Sur  les  grands,  qui  mettaient  l'honneur  dans  l'igno 
Jl  entrait  dans  les  plaids,  il  concourait  aux  lois, 
Au  pouvoir  des  seigneurs  était  un  contrepoids, 
Et ,  de  ses  propres  serfs  tempérant  l'esclavage , 
D'un  régime  plus  doux  était  l'heureux  présage. 

Complétons  ce  tableau  de  la  société , 
En  parcourant  encore  avec  rapidité 
Le  manoir  féodal  que  la  résine  éclaire, 
Le  domicile  obscur  et  sa  lampe  vulgaire , 
La  tunique  du  pauvre  et  son  rude  sayon. 
Mais  quel  sujet  pompeux  se  présente  au  crayon  : 
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C'est  une  cour  plénière.  En  chlamyde  pourprée , 
Et  l'épervier  au  poing ,  la  noblesse  titrée 
Étale  à  l'œil  surpris  un  faste  ruineux. 
Le  Monarque  répand  dès  présents  somptueux , 
Fait  sa  riche  livrée  au  royal  domestique , 
Tandis  que  les- festins,  la  danse,  la  musique , 
Et  la  chasse  et  les  jeux  accompagnent  les  dons. 
Tout-à-coup  des  combats  s'allument  les  brandons. 
Le  guerrier  sait  déjà  protéger  son  audace  : 
A  son  ancienne  armure  il  a  joint  la  cuirasse 
Avec  le  casque  et  l'arc.  Le  vaillant  cavalier 
S'unit  au  fantassin ,  tout  prêt  à  l'appuyer. 
L'idiome  romain  de  plus  en  plus  s'altère, 
Et ,  mêlé  de  tudesque ,  en  roman  dégénère  : 
Langue  qui  nous  dépeint  le  chevalier  errant , 
Prompt  à  voler  en  aide  à  l'opprimé  souffrant. 


Le  titre 
indique  a 
ment  vrai 
écrit  sur 
les  savani 
Puigfjary 
Cerdagne, 
publiées  s 
nière  ëvii 
simple  vt 
leurs  récii 
observer  i 
riié  de  le 
gende  de 

leux  que  les  critiques  consciencieux  dont  je  respecte 
l'esprit  et  le  savoir.  J'ai  voulu  contribuer  à  varier 
celte  séance  :  c'est  l'unique  but  que  je  me  suis  pro- 
posé. 

'  Colle  pi i-fc  d  éii!  lur,  le  31  mai  )8î»2,  <fons  uuc  séante  publique  de 
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I. 


Au  cœur  du  Canigé,  de  ces  rocs  escarpés, 
Par  la  neige  blanchis,  par  la  foudre  frappés, 
S'élèvent,  sur  les  bords  d'un  effroyable  abîme, 
Les  ruines  d'un  cloître...  Expiant  un  grand  crime, 
Un  farouche  guerrier  l'avait,  dit-on,  construit. 
Puis  il  s'y  renferma  loin  du  monde  et  du  bruit, 
En  attendant  la  mort  et  le  moment  terrible, 
Où  Dieu,  l'interrogeant  d'un  regard  inflexible, 
Déclarerait,  enfin,  si  l'expiation 
L'avait  pu  racheter  de  la  damnation  ; 
Mais  de  quel  noir  forfait  était-il  donc  coupable? 
Écoutez  et  jugez?... 

II. 

En  ce  temps  déplorable, 
Où  Comtes  et  Marquis,  Arabes  et  Normands , 
Chevaliers,  Suzerains,  Chrétiens  et  Musulmans, 
Se  portant  tour-à-tour,  ou  repoussant  la  guerre, 
Parcouraient,  désolaient,  ensanglantaient  la  terre, 
Le  Confient,  la  Cerdagne  avaient  pour  souverain 
Guiffre-le-Belliqueux,  comte  fier  et  hautain. 
Après  avoir  vaincu,  réduit  même  au  silence 
Tous  ceux  des  grands  vassaux  qui  bravèrent  sa  lanc 
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Bientôt  il  les  relève. . .  Appelant  son  neveu  : 
Alfred  !  imprudemment,  dit-il,  j'ai  fait  nn  vota, 
Et  je  dois  l'accomplir  :  ma  foi  me  le  commande. 
Je  pars!...  De  mes  guerriers  réunis  chaque  bande, 
Et  marche  à  l'ennemi  ! . . .  Jusques  k  mon  retour 
Observe  tous  ses  pas,  veille  bien  nuit  et  jour  ; 
Mais  ne  l'attaque  point  en  bataille  rangée  ; 
Exprès  je  le  défends...  Ma  parole  outragée 
Serait,  sois  en  bien  sur,  l'arrêt  de  ton  trépas. 
Tu  me  connais,  je  pars,  et  tu  me  reverras 
Quand  dix  fois  le  soleil  aura  dissipé  l'ombre. 
Des  Sarrasins  alors,  ah  !  quel  que  soit  le  nombre, 
Aucun  ne  reviendra  sous  le  ciel  catalan. 
Il  s'éloigne  à  ces  mots  ;  et,  d'un  rapide  élan , 
Dans  la  poudre  se  perd  derrière  la  montagne. 

III. 

Cependant  son  neveu,  parcourant  la  campagne, 

Arbore  en  vingt  manoirs  l'étendard  de  la  croix* 

A  ce  signal  sacré  se  lèvent  à  la  fois, 

Chacun  avec  transport  déployant  sa  bannière, 

Le  Confient,  le  Capcir  et  la  Cerdagne  entière. 

Alfred  nomme  les  chefs  de  chaque  bataillon, 

Les  réunit,  leur  parle,  et  court  en  Roussi  lion. 

Du  Confient  montagneux  on  atteint  la  limite. 

fit,  dans  l'inaction  par  le  Comte  prescrite, 

Le  jeune  chef  se  tient,  et  voit  avec  dépit 

Les  Mores  tout  brûler  sans  trêve  ni  répit. 

0  fureur  !  il  les  voit,  accourant  en  tumulte, 

Venir  lui  prodiguer  la  menace  et  l'insulte. 

Il  les  voit  et  frémit...  Depuis  huit  jours  entiers 

Avec  peine  il  retient  l'élan  de  ses  guerriers. 

Quand  un  More  s'approche,  et  hideux  d'insoleuce 

L'appelle,  le  défie  à  la  dague,  à  la  lance, 

Et  traite  son  repos  d'infâme  lâcheté. 

C'en  est  trop,  crie  Alfred!  tant  de  témérité 

Doit  recevoir  enfin  le  prix  qu'elle  mérite! 

Se  tournant  vers  les  >i*iis  :  Soldats,  guerriers  d'élite 
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Dit-il,  dont  je  gémis  d'enchaîner  la  valeur, 

Vous  êtes,  comme  moi,  pénétrés  de  douleur, 

En  voyant  qu'un  barbare  ainsi  nous  brave  en  face , 

Je  vais  en  un  instant  châtier  son  audace  ; 

Soyez  de  ce  combat  impassibles  témoins  ; 

C'est  cruel,  mais  de  vous  je  n'espère  pas  moins. 

Contre  le  Sarrasin,  à  ces  mots,  il  s'élance, 

Et  fait  en  mille  éclats  d'abord  volçr  sa  lance. 

Le  barbare  fuyait,  lorsque  de  tous  côtés 

Ses  nombreux  compagnons,  à  coups  précipités, 

Fondent  sur  les  Chrétiens...  Une  mêlée  affreuse 

S'engage,  et  la  victoire  erre  long-temps  douteuse  : 

Mais  que  peut  la  valeur  contre  la  trahison? 

Sur  les  flancs  des  Chrétiens  du  bout  de  l'horizon 

Accourt  de  Musulmans  une  troupe  nouvelle. 

Comme  les  siens  Alfred  et  se  trouble  et  chancelle  : 

Tout  se  disperse  enfin ,  et  l'Arabe  insolent 

Plante  son  étentard  sur  le  sol  du  Confient. 

IV. 

Aux  lueurs,  cependant,  de  la  dixième  aurore, 
L'univers  se  réveille  et  le  ciel  se  colore. 
Quel  est  ce  cavalier  que  le  jour  renaissant 
Nous  montre,  l'œil  en  feu,  le  geste  menaçant! 
C'est  le  Comte,  c'est  lui,  qui,  de  combats  avide, 
A  dépouillé  le  froc  pour  être  plus  rapide. 
Il  arrive  ! ...  A  l'entour  (jugez  de  ses  transports  î  ) 
Il  voit  le  sol  couvert  de  débris  et  de  morts  ; 
Et  plus  loin ,  la  clarté,  qui  grandit,  lui  révèle 
Les  pavillons,  le  camp,  les  cris  de  l'Infidèle, 
Le  traître  a  combattu ,  dit-il  avec  douleur  ! 
Où  le  trouver?  s'il  vit,  malheur  à  lui!...  malheur! 
Il  s'éloigne,  et  brûlant  d'en  découvrir  la  trace, 

ti  :_» :i  _„:_     :i »     :i 


Les  lieux,  où  de  Castell  le  tortueux  torrent 

Dans  les  eaux  de  la  Tet  se  jette  en  murmurant- 

A  gauche,  et  dirigé  par  cette  onde  rapide» 

Vers  la  source  il  bondit,  comme  l'isard  timide 

Que  poursuit  de  ses  traits  on  chasseur  inhumain. 

Au  pied  d'une  montagne,  où  finit  tout  chemin, 

Il  arrive...  Il  apprend  qu'au-dessus  de  sa  tête, 

Pour  être  près  du  ciel ,  sur  une  aride  crête. 

Habite,  loin  du  monde,  un  serviteur  de  Dieu. 

Il  gravit  les  rochers  et  parvient  au  saint  lieu  ; 

Il  entre,  et  se  jetant  aux  genoux  de  Termite  : 

Mon  père!  sauvez-moi,  dit-il,  par  le  mérite 

Du  Christ,  pour  les  humains  mourant  sur  cette  croix. 

Relevez-vous,  mon  fils,  de  sa  tremblante  voix 

Répond  à  l'étranger  le  vieux  anachorète  ; 

Innocent  ou  coupable,  en  ma  pauvre  retraite 

Vous  trouverez  repos,  aide  et  protection. 

Si  vous  avez  failli ,  mon  intercession , 

Vos  remords  fléchiront  la  céleste  colère, 

Et  contre  tout  mortel  ce  pieux  sanctuaire 

Sera  pour  vous,  mon  fils,  un  redoutable  abri. 

Comme  il  disait  ces  mots,  on  entend  un  grand  err, 

Et  la  porte,  en  éclats,  vole  dans  l'ermitage... 

C'est  le  Comte  qui ,  l'œil  étincelant  de  rage, 

Sur  son  jeune  neveu  déjà  lève  le  fer. 

Arrête,  dit  Termite,  insensé  !  que  l'enfer 

A  poussé  dans  ces  lieux  !  Arrête  et  considère 

Ton  Sauveur  et  le  mien ,  implorant  de  son  père 

Pour  ses  persécuteurs  un  généreux  pardon. 

Tu  reçus  une  offense?  Ah!  fais-en  l'abandon, 

Et  ne  repousse  pas  un  vieillard  qui  t'implore  ! 

11  retenait  le  fer,  il  suppliait  encore; 

fiuifTrc,  d'un  bras  nerveux,  le  renverse...  Soudain 

S'élance  sur  Alfred,  protégé,  mais  en  vain 

P.ir  le  signe  sacré  de  la  merci  divine, 

Et  traversant  la  croix  qui  couvre  sa  poitrine, 

Il  lui  perce  le  cœur,  et  fait  jaillir  son  sang 

Sur  le  faible  vieillard,  qui,  le  front  nicikiç.iuL 
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Se  relève  et  s  écrie  :  Infâme  !  Téméraire  ! 

Rien  n'a  pu  retenir  ton  horrible  colère  ; 

Eh  bien  !  Je  te  maudis!  Guiffre  veut  le  percer... 

Il  s'arrête,  il  se  trouble,  il  se  sent  affaisser 

Aux  genoux  du  vieillard ,  qui ,  le  regard  terrible, 

Lui  montre  sa  victime  et  demeure  inflexible. 

Le  Comte  voit  ce  corps,  qui  déjà  se  raidit, 

Et  tombe  en  s 'écriant  :  Mon  Dieu  !  Je  suis  maudit  ! 

V. 

Un  an  après  ce  meurtre,  en  ce  lieu  solitaire, 
Par  ordre  du  Pontife,  un  pieux  monastère 
S'élevait  sous  le  nom  de  cloître  Saint-Martin. 
Là,  des  moines  nombreux,  priant  soir  et  matin , 
Pour  le  Comte  imploraient  la  divine  clémence, 
Et  lui-même,  oubliant  son  titre  et  sa  puissance, 
Ainsi  que  son  épouse,  y  répandant  des  pleurs, 
Expiait  les  effets  de  ses  tristes  fureurs. 
Quand  il  eut  rendu  l'âme,  une  obscure  chapelle 
Y  reçut  dans  le  roc  sa  dépouille  mortelle. 
Elle  y  resta  long-temps...  Par  l'âge  ruiné, 
Le  monastère  enfin  se  vit  abandonné  ; 
Et  les  cendres  de  Guiffre,  imposante  relique, 
Passèrent  à  Castell ,  dans  son  temple  rustique. 
Elles  y  sont  encor,  et  le  sombre  guerrier, 
Dans  son  sépulcre  attend  le  jugement  dernier. 
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AKÎCDOTK  HISTORIQUE . 

Par  M.  IjOUM  Pabbe,  Professeur  au  Collège  de  Perpignan, 

Secrétaire  de  la  Société. 


Le  vulgaire  insensé  n'admire  que  l'éclat. 

Des  spectacles  pompeux,  on  barbare  combat, 

Où  des  milliers  de  morts  ensanglantent  la  terre, 

Le  charment  seuls...  Mais  loin  des  horreurs  de  la  guerre, 

Qu'un  homme  se  dévoue  à  quelque  saint  devoir, 

D'être  aperçu  du  monde  a-t-il  même  l'espoir? 

Non.  Mais  il  sait  que  Dieu;  dans  sa  juste  balance, 

A  toute  œuvre  là-haut  garde  sa  récompense. 

Pour  vous,  qui  chérissez  la  campagne  et  les  bois, 

Vous  dont  l'âme  s'émeut  à  de  pieux  exploits, 

Franchissez  avec  moi  les  champs,  où  même  encore 


bien  vieux, 
quinine. 

is  doit- on 

Ond? 

s  soit  en  aide  ! 


Que  nous  voyons  souvent  de  la  foudre  frappé, 
A  cent  mètres  du  sol  disparut  à  ma  vue 
Un  aigle  que  j'avais  découvert  dans  la  nue  ; 
Puis  un  autre.  Je  crois  que  leurs  jeunes  aiglon! 
Sont  cachés  dans  ce  roc.  Il  faut  les  prendre  !  A 
J'hésitais;  car  la  mort,  frères,  est  presque  sûre 
Pour  quiconque  voudra  tenter  cette  aventure  ; 
Mais  il  s'agit  du  père  et  je  n'hésite  plus. 
—Les  conseil*,  dit  l'aîné,  sont  ici  superflus; 


Mais  à  moi,  le  plus  vieux,  appartient  l'entreprise! 

—A  moi,  plutôt  à  moi!  dit  l'autre,  l'âme  éprise 

Des  mêmes  sentiments. — J'ai  trouvé  le  trésor; 

C'est  moi  qui  dois  le  prendre ,  ou  bien  tirons  «u  sort, 

A  répondu  Germain  qui  seul  savait  écrire  : 

Les  deux  autres  Paul,  Jean,  pouvaient  à  peine  lire. 

Ils  acceptent...  Soudain  le  plus  jeune  saisit 

Un  brin  de  saule  sec  qu'à  la  flamme  il  noircit. 

Puis  d'une  vieille  carte  ayant  fait  trois  parcelles, 

Et  de  chacun  des  noms  marqué  chacune  d'elles, 

Les  roule,  les  confond  dans  un  vieux  feutre,  et  dit  : 

Le  premier  nom  sortant  ira  prendre  le  nid. 

On  appelle  un  berger,  que  le  hasard  amène. 

11  fallait  les  voir  tous  retenir  leur  haleine, 

Quand  le  pâtre,  enfonçant  et  retirant  la  main , 

Leur  présente  un  billet  où  chacun  lit  :  Germain! 

C'était  un  beau  garçon ,  d'une  force  athlétique. 

Dans  sa  puissante  main  il  prend  un  sabre  antique, 

Arme  du  vieux  Bernard,  quand  il  était  dragon, 

Pendant  les  jours  heureux  du  grand  Napoléon  * . 

Une  corde  gisait  sous  le  grabat  du  père, 

Elle  n'était  pas  neuve,  et  servait  d'ordinaire 

A  renverser  un  chêne  ou  quelque  vieux  sapin. 

Les  autres,  doucement  la  retirent  ;  soudain 

En  rajustent  les  nœuds  et  la  rendent  solide 

A  soutenir  un  corps  balancé  dans  le  vide. 

Ils  s'approchent  tous  trois  du  bon  homme  Bernard , 

Râlant  déjà  la  fièvre,  et  baisent  le  vieillard, 

Qui  s'écrie  en  pleurant  :  Vous  quittez  ma  demeure, 

0  mes  fils!  quand  je  meurs! — Oh!  non,  non,  dans  ui 

Nous  te  rapporterons  la  vie  et  la  santé. 

Us  s'éloignent  alors  avec  rapidité: 

Mais  avant  de  monter  au  bord  du  précipice, 

Voulant  à  leur  projet  rendre  le  Ciel  propice, 

Aux  pieds  de  la  Madone,  ils  vont  avec  ferveur 

Implorer  en  son  nom  les  grâces  du  Sauveur. 

\  MiuMf  — VA  ji.ircour.iil  ri'itiropc  avec  Napoléon. 


Invente,  je  le  veux,  nulle  combats  divers 
Sur  la  leiie  livrés,  ou  même  au  sein  des  mers  : 
Sous  ses  pieds  l'homme  encor  sent  un  appui  solide  ; 
MaU,  suspendu ,  lutter,  seul ,  nu  milieu  du  vide 
Coin r c  deux  ennemis  qui,  dans  leur  élément, 
Ne  vous  lais.'eronl  pas  rrspiiei  un  moment; 
Ali!  c'est  ce  qu'un  mark)  peut  voir  de  plus  horrible  ! 
Les  aigles  dans  les  ans  jettent  un  cri  terrible  ; 
Les  Aiglon;  dans  leur  nul  huilent...  Le  montagnard 
Siffle,  agile  son  glaive,  et  frappant  au  hasard. 
Tantôt  atteint  le  roc  cl  tantôt  le  plumage 
Des  aigles,  que  transporte  une  nouvelle  rage 
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Déjà  du  ravisseur  ils  dispersent  dans  l'air 
Les  habits  tn  lambeaux  et  découvrent  la  chair. 
Mais  lui ,  monte  toujours,  et  toujours  les  repooaae , 
Quand  un  ébranlement,  une  affreuse  secousse 
Lui  fait  lever  les  yeux...  0  douleur!  0  revers! 
En  agitant  sa  latte,  il  avait  d'un  revers 
Largement  entamé  la  corde  qui  l'enlève. 
Il  les  ferme  aussitôt  !.. .  Dans  un  funeste  lève, 
Avez  vous  cru  tomber  d'un  toit  ou  d'un  clocher, 
Sans  trouver  dans  les  airs  rien  pour  vous  accrocher? 
Tel  fut  alors  Germain...  Il  balance,  il  frissonne, 
Ruisselant  de  sueur,  sa  force  l'abandonne. 
Il  est  près  de  lâcher  son  sabre  et  son  butin  : 
Mon  père  mourra  donc  ;  hélas  !  c'est  trop  certain , 
Dit-il.  En  même  temps  un  aigle  avec  furie 
S'abattait  sur  sa  tête...  En  invoquant  Marie 
Germain  reprend  courage.  Il  frappe,  il  frappe  encor, 
El  d'un  bras  convulsif  il  serre  son  trésor. 
Un  seul  effort,  un  seul!  lui  criaient  ses  deux  frères. 
Ranimé,  transporté,  par  ces  deux  voix  si  chères, 
Il  porte  un  dernier  coup,  et  dans  l'affreux  torrent 
Précipite  avec  bruit  son  ennemi  mourant  ; 
L'autre  veut  le  venger  et  roule  dans  l'abîme, 
Tandis  que  du  rocher  Germain  atteint  la  cime. 
Notre  frère  !  0  héros  !  Arrive  dans  nos  bras  ! 
Exclament  Paul  et  Jean  ,  mais  Germain  n'entend  pas. 
Ce  périlleux  combat,  ces  coups,  tant  d'énergie 
Avaient  presque  épuisé  ce  qu'il  avait  de  vie. 
Il  tombe  sur  le  roc  privé  de  sentiment. 
On  le  relève...  0  Ciel!  quel  affreux  changement! 
Il  avait  les  cheveux  du  plus  beau  noir  d'ébène; 
Tls  sont  devenus  blancs...  Reconnaissable  à  peine, 
Ce  n'est  plus  qu'un  vieillard!  N'importe,  il  vit  encor. 
Les  aiglons  sont  charmants  et  valent  un  peu  d'or! 
On  les  prend ,  on  s'empresse,  on  les  porte  à  la  ville  : 
Bernard  prend  le  remède  et  paraît  plus  tranquille; 
Et  le  brave  docteur,  aussitôt  arrivé, 
Oit     C'f  <t  bien  mes  omis,  votre  prrr  est  sauvé  ! 
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LJL  DINDE, 

ANECDOTE  HISTORIQUE, 

jOVlfl  F  ABBE,  Professeur  au  Collège  de  Perpigm 
Secrétaire  de  la  Société. 


i  La  noblesse,  Dangeau,  n'est  point  une  chtow 
*  Quand  sons  l'étroite  loi  d'une  vertu  sévère, 
t  Un  homme,  issu  d'an  sang  fécond  en  demi- 
«  Sait ,  comme  toi ,  la  trace  on  marchaient  se 

(  Boileau.  ) 


trouve  fort  notre  grand  satirique  : 
.  quelque  chose,  en  effet,  qu'un  beau  nom  ; 
quand  avec  cette  heureuse  relique 
st  humain,  juste,  vaillant  et  bon , 
qu'en  un  mot  on  s'anoblit  soi-même  ; 
si  toujours  on  voulait  remonter 
origine,  au  sens  de  chaque  emblème, 
rouverait,  gardez-vous  d'en  douter, 
bien  souvent  ces  belles  armoiries, 
nous  voyon.s  en  cent  lieux  éclater, 
nt  le  prix  de  quelques  jongleries, 
oin  le  fait  que  je  vais  raconter  : 


d'entre  nous  du  bon  prince  Henri  quatre 

'redonna  le  vieux  et  gai  refrain , 

l'on  apprend  qu'il  savait  bien  se  battre, 


Huit  jours  avant  la  célèbre  victoire, 
Qu'aux  champs  d'Ivry  remporta  le  héros 
Sur  les  soldats  que  soudoyait  la  Ligue, 
Après  midi,  dans  les  murs  d'Aleuçon 
II  entre  seul ,  harassé  de  fatigue, 
Sans  se  nommer,  et  court  à  la  maison 
De  l'un  des  chefs  de  sa  royale  armée, 
Alors  absent.  La  dame  du  logis 
A  son  aspect  est  d'adord  alaimée, 
Et  sur  le  point  de  jeter  les  hauts  cris , 
Car  elle  craint,  en  voyant  la  poussière 
Et  la  sueur  qui  convient  l'étranger, 
Que  son  époux  n'ait  <|tiit(é  la  lumière, 
Ou  qu'il  ne  coure  un  imminent  danger. 
Rassurez- vous,  bannissez  vos  alarmes, 
Lui  dit  le  Prince,  en  voyant  «on  effroi, 
Votre  mari,  mon  noble  ficre  d'aimés, 
En  ce  moment  se  trouve  au  camp  du  Roi. 
Nous  nous  donnions  le  plaisir  de  la  chasse, 
Dans  la  furet  j'ai  pétrin  mon  chemin, 
Et  suis  venu  vous  demander  en  grâce 
De  m'héberger  chez  vous  jusqu'à  demain. 
— Bien  volontiers  !  De  sa  frayeur  remise, 
Dit-elle  au  Roi ,  qu'elle  ne  connaît  pas, 
Le  fait  entier,  l'installe,  et  sans  remise 
Songe  et  se  livre  aux  apprêts  dû  repas  ; 
En  mouvement  met  tous  ses  domestiques. 
Chacun  va,  vient  et  couit  de  tous  côtés; 
Ils  ont  beau  voir  et  maichés  et  boutiques, 
Rien  nulle  part.  Confus,  déconcertés, 
Ils  rentrent  tous...  Aussitôt  la  maîtresse 
Se  met  en  quête,  et  comme  eux  vainement. 
Le  bon  Henri  remarque  sa  détresse  : 
Madame,  en  vous,  dit-il,  quel  changement! 
Plus  la  nuit  vient,  plus  sut  votre  visage 
Je  vois  d'ennui...  Vous  serais- je  importun** 
S'il  était  vrai,  sans  tarder  davantage 
Je  partirais,  bien  que  je  sois  à  jeun. 
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— Oh  !  non ,  restez,  Monsieur,  je  vous  en  prie , 
Mais  apprenez  quel  est  mon  embarras  : 
Le  jeudi  soir,  ma  pieuse  patrie, 
De  nos  pays  est  un  des  plus  ingrats 
Pour  se  pourvoir.  Ni  gibier,  ni  volaille 
N'est  au  marché..    J'y  suis  allée  en  vain. 
J'avais  pourtant  cru  faire  une  trouvaille  ; 
Mais  à  quel  prix  !  Le  dirai-je?  Un  voisin 
Vient  de  plumer  une  dinde  assez  tendre, 
Qu'il  cédera,  mais  à  condition , 
Sans  quoi ,  dit-il ,  il  ne  veut  rien  entendre, 
Qu'il  en  viendra  manger  sa  portion , 
Et  je  ne  puis  l'admettre  à  votre  table... 

—  Et  pourquoi  pas!  s'il  est  bon  compagnon  f 
S'il  est  honnête  et  d'humeur  agréable, 

S'il  veut  venir,  pourquoi  lui  dire,  non? 
Mais  quel  est  donc,  enfin,  ce  personnage? 
— Un  gros  gaillard,  assez  riche  artisan, 
Bon  homme  au  fond ,  qui  dans  le  voisinage 
Met  tout  en  train...  11  en  est  le  plaisant. 
—Qu'il  vienne  donc!  sans  doute,  il  fera  rire 
Dans  notre  espoir  devrait- il  nous  tromper, 
Qu'il  vienne  encor  !  car  aujourd'hui  le  pire 
Pour  moi  serait  un  gîte  sans  souper. 
Notre  artisan  est  averti  sur  l'heure. 
Endimanché,  composant  tous  ses  pas, 
Bientôt  après,  il  soit  de  sa  demeure, 
Joyeux,  avec  sa  dinde  sons  le  bras. 
Il  se  présente  au  logis  de  la  dîme, 
Le  feutre  en  main,  serré  contre  son  cœur, 
Comme  un  amant  qui  déclare  s.»  flamme, 
Et  dit  :  Je  suis  voire  humble  ser\iirur. 

—  Et  moi,  le  voue,  a  lépnmlu  le  Prince 
En  souriant;  qu'apportez- vous  enfin? 

— Ce  qu'on  peut  voir  de  mieux  dans  la  provin 
Regardez  donc!  Comme  c'est  ^ias  et  fin! 
J'en  fis  l'achat  an  marché  de  Falaise..- 
Voyez  encor,  c'est  un  morceau  de  Roi, 


mais  je  n  ai  pu  reiuser  a  madame, 
Me  réservant  d'en  savourer  ma  part. 
Alerte  donc  !  Et  devant  cette  flamme 
Que  Madelon  nous  montre  tout  son  art  ! 
Elle  obéit;  mais  tandis  que  la  broche 
Fait  son  office  et  qu'on  met  le  couvert, 
Dans  un  fauteuil ,  que  du  Prince  il  approche. 
Notre  artisan  s'installe,  et  l'œil  ouvert 
Sur  le  foyer  où  la  dinde  s'agite, 
Tient  cent  propos  pleins  de  naïveté, 
Parle  du  Roi,  de  la  Ligue  et  débite 
Tout  ce  qu'en  dit,  en  pense  la  cité  ; 
Le  tout  avec  cet  esprit  que  l'étude 
Ne  donne  pas,  que  l'on  reçoit  souvent 
De  la  nature,  et  qu'on  perd  d'habitude 
En  cherchant  trop  à  paraître  savant. 
Bref,  l'artisan  parvient  à  faire  rire 
Le  bon  Roi  qui ,  malgré  sa  rude  faim 
Patiemment  attendit  sans  mot  dire 
Qu'à  ses  apprêts  son  hôtesse  eût  mis  fin. 
Alors  enlr'eux  commence  la  bataille; 
Fourchette  au  poing,  de  l'autre  un  coutelas, 
Notre  luron  et  d  estoc  et  de  taille 
S'escrime  tant  que  sans  lasser  son  bras 
II  a  bientôt  taillé  la  dinde  en  pièces  ; 
Puis  galamment  il  en  offre  un  quartier 
A  sa  voisine  avec  cent  politesses, 
Un  autre  au  Prince,  et  se  sert  le  dernier. 
Il  fallait  voir  le  vaillant  personnage 
Recommencer,  sans  perdre  un  coup  de  deut, 
A  discourir,  et,  de  son  voisinage 
Leur  raconter  chaque  tendre  accident. 
Comme  Sancho,  d'une  belle  sentence 
Assaisonnant  tous  les  contes  qu'il  fait 
Le  bon  Henri,  que  forçait  au  silence 
Notre  artisan    dont  la  voix  triomphait- 


Que  tous  voudrez,  de  votre  honneur  jrioax, 
Entendie  cncor  ce  que  j'amais  à  dire. 
— Eli!  parle  donc!...  — La  gloire  de  mon  Ra 
Fui,  de  toul  temps,  cbère  à  mon  àme,  Sire  ; 


Elle  perdra 
Dans  T 
Si  l'on 

Pour  préven 

Qu'un  seul  moyen...  — Que 

— C'est  qu'à  l'instai 


et  j'en  frémis  d'effroi , 
,  quelque  peu  de  son  lustre, 
qu'un  faquin  tel  que  moi 
table  illustre. 


:e  malheur,  je 


u  dire?Qn'est-cc: 
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Pour  m'accorder  des  lettres  de  noblesse. 

— Qui,  noble,  toi?  —  Mais,  Sire,  pourquoi  non  ? 

J'aime  mon  Prince,  et  déteste  la  Ligue, 

Qui  tombera  sous  votre  bras  puissant. 

Puis,  comme  vous,  en  horreur  j'ai  l'intrigue. 

—Soit,  je  le  veux.  Oui,  ce  sera  plaisant. 

Je  t'anoblis...  Mais  quelles  artnuiiies 

Prendras- tu  donc?  —  Ma  dinde,  Monseigneur , 

Elle  m'a  fait,  parlant  sans  railleries , 

Pour  la  choisir,  j'espère,  assez  d'honneur. 

— Ventre  saint  gris,  tu  seras  gentilhomme; 

Mais  souviens-toi ,  c'est  le  point  principal 

De  l'arrêté  par  lequel  je  te  nomme, 

Que  tu  devras  porter  ta  dinde  en  pal. 

Ainsi  fut  fait...  Depuis  cette  aventure, 

Notre  homme  qui,  parmi  les  gens  aisés, 

Comptait  déjà,  fut,  changeant  de  nature, 

Noble,  aussi  bien  que  les  fiU  de*  Croisés. 

Comblant,  enfin,  tant  de  plaisanteries, 

Il  fit  l'achat  d'un  manoir  ruiné, 

Le  rétablit,  et,  dans  ses  ai  moitiés, 

Transmit  sa  dinde  à  chaque  premier-né. 
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Art.  4. 
Le  nombre  de  ses  membres  est  illimité. 


Les  m 

Ils  peuvi 
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à  l'industrie  ou  aux  sciences. 

Toutefois,  dans  ces  cas  particuliers,  la  proposition 
pour  l'admission  doit  être  faite  par  la  majorité  des 


histoire , 
e  chaque 
te,  char- 


éié  et  les 
[  publiés, 
soins  du 
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unaque  manuscrit,  mts  au  net,  et  prêt  pour  l'im- 
pression, ne  peut  plus  être  modifié  par  l'auteur  sans 
l'assentiment  de  la  Société.  Le  comité  de  rédaction, 
de  concert  avec  les  auteurs,  est  chargé  de  la  correc- 
tion des  épreuves. 


Tout 
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Tout 
porte  lie 
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La  So 
que  moi 

ART.  1». 

Charpie  séance  est  ouverte  par  la  leclure  du  pro- 
cès verlial  <le  la  séance  précédente;  elle  est  faite  par 
le  Secrétaire  ou  le  Secrétaire  adjoint,  ci  à  leur  défaut 
par  un  membre  résidant  ait  choix  du  président. 
Abt.  20. 

Le  Président,  cl  à  son  défaut  le  Vicc-Prcsident, 
occupe   le  fauteuil  ;  en  leur  absence,  le  doyen  dage 


les  mandais, 
ver  la  police 
■ni  eià  l'exé- 
rdre;  néan- 
i  procès- ver- 
é  emendue, 
ut  même,  si 
ce. 

ssister  à  ses 
ar  un  me  m- 


e  troisième 
e,  afin  que 
lion  le  pre- 


clu  comité 
de  janvier. 


L.es  memurca  curnaui'iiuiiuu  uni  nui  entrée  aux 
séances,  et  y  ont  voix  délibérative,  à  moins  qu'il  ne 
soit  question  d'administration  intérieure  et  d'emploi 
de  fonds.  Ils  ne  peuvent  pas  faire  partie  des  fonction- 
naires de  la  Société. 

Art.  26. 

Un  tableau,  placé  en  évidence  dans  la  salle  des 
séances,  contient  la  liate  de  tous  les  membres  de  la 
Société.  Cette  liste  est  publiée  tous  les  ans,  ainsi  que 


La  Sot 

exlraoril 
porlunil 
ment. 


Le  Sei 
tion  du 
respond; 
verbaux 
jour,  ap 

dont  il  doit  également  prendre  l'avis  pour  ni  corres- 
pondance officielle. 

Art.  29. 

Dans  la  séance  de  décembre,  avant  les  élections, 
le  Secrétaire  présente  le  résumé  des  travaux  delà 
Société  pour  l'année  expirée. 


[ui y  sont 

'élues  du 


de  toutes 
inscrite  la 
Ipertoire; 
jelsd'his- 
onnés  à  la 


e  prendre 

s  ne  peu 
ce  pissé  à 


es  cotisa- 

oinsdcux 

juiiter.  Il 

cceties  et 

le  budget 

de  l'année  suivante  à  la  séance  du  mois  de  décembre, 

après  le  compte-rendu  du  Secrétaire,  mais  après  s'être 

concerté  avec  le  Bureau. 

Art.  34. 
Aucune  dépense  ne  peut  être  faite  sans  avoir  été 
votée  par  la  Société. 

Art.  35. 
Les  membres  correspondants  peuvent  devenir  ré- 
sidants  en  se  conformant  à  l'article  îh. 


pas  aoqn 
comme  ' 
après,  lu 
buieau 


A  uni 

le  rcml) 

Lesrr 
un  ilipK 
ponant 

En  es 
dcpniai 
do  la  fai 

En  ri 
caisse  s< 
lo  s  ami 
mcuiLies  résiliants. 


LITTERAIRE 


nstitut. 
idêntie  Jran- 


■n  retraite. 


1836.  M.  Bach,  #,  colonel  d'artillerie  en  retraite. 

1 855.  M.  Barthélémy  (de),  conseiller  de  préfecture. 

1833.  M.  Batixe,  négociant  (F). 

1855.  M.  Bédos,  avocat. 

1833.   M.  Béguin,  directeur  de  l'École-Normale  (F). 

1853.  M.  BeRtràn-BàlaSda,  propriétaire. 


1855.  M. 
1853.  M. 

1847.  M. 

1856.  M. 
1855.  M. 

1835.  M. 

1836.  M. 
1853.  M. 
1833.  M. 

1855.  M. 

1856.  M. 

1848.  M. 
1853.  M. 
1835.  M. 

1853.  M. 

1854.  M. 

1855.  M. 
1855.  M. 

1847.  M. 

1853.  M. 

1854.  M. 

1855.  M. 

1848.  M. 
1854.  M. 

Législatif. 
1850.  M.  Escali.ah  (d'),  propriétaire. 
1841.  M.  Eychenne,  aîné,  propriétaire. 

1849.  M.  Faotve,  professeur  au  Collège. 

1853.  M.  Fabke, 

1833.  M.  Faiiïelle,  sondeur  (F). 

1854.  M.  Fipks,  chanoine  titulaire  du  diocèse. 


ron),  C#, 
!  l' Institut. 


primaires. 

1846.  M.  Méiuc,  François,  homme  de  lettres. 

1847.  M.  Morer,  archiviste  du  département. 
1S53.  M.  Muxart,  Auguste,  avocat. 

1835.  M.Passama,  docteur-médecin. 

1836.  M.Picas,  aîné,  avocat. 

1853.  M.  Ribes,  directeur  de  l'École  primaire  supé- 
rieure. 
1853.  M.  Rodillard  (de),  *,  colonel  commandant 


(855.  H. 
1854.  M. 

1853.  M. 

1854.  M. 

1853.  M. 

1833.  M. 

1854.  jM. 

1855.  M. 

1834.  M. 
1854.  M. 

1856.  M. 
1841.  M. 
1841.  M. 


M. 

1856.  M. 
1853.  M. 


1853.  M. 

1853.  M. 

1853.  M. 

1846.  M.  ,  ,  „  r    r , 

à  Caladroy. 

1847.  M.Girvès,  Sauveur,  propriétaire,  à  Vinça. 
185'».  M.  MnRER.directeurde  l'École  corn.,  à  Thuir. 

membres  coRBjsapomiAjrxa. 

1830.  M'"c  Lafabrëgue,  naturaliste,  a  Lyon. 
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1840.  Mme  Fatjre,  Anaïs,  née  Biu,  à  Limoux. 
1842.  M"*  Favier,  Eulalie,  a  Marseille. 

1833.  M.  Armon  ville,  secrétaire  du   Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  a  Paris. 

—  M.  Arvers,  pharmacien  militaire,  à  Perpignan. 

—  M.  Bastard,  docteur-médecin,  à  Chàlonnes 

(  Maine-et-Loire). 

—  M.  Boubée,  géologue,  à  Paris. 

—  M-  CHAPSAL,prétre,àIlle(Pyrénées-Orientales). 

—  M.  Christol  (de)  Jul.,  professeur  d'histoire 

naturelle,  à  Montpellier. 

—  M.  Des  Moulins, Charles, membre  de  plusieurs- 

sociétés  savantes,  à  Lanquais. 

—  M.  Denis  de  Saint-Antoine,  président  des  re- 

lations intérieures  de  la  Société  de  Civilisa- 
tion, à  Paris. 

—  M.  Dias  de  Morales,  ancien  député  aux  Côr- 

tès,  k  Marseille. 

—  M.Ferrcs,  ancien  principal  du  Collège  de 

Perpignan  (F). 

—  -     M.  Fraisse  ,  de  Perpignan ,  directeur  des  pos- 

tes, à  Cette  (F). 

—  M.  Gouget,  chirurgien-major  au  47e régiment 

d'infanterie  de  ligne. 

—  M.  Grosset,  de  Perpignan,  commissaire  des 

monnaies  à  Paris  (F). 

—  M.  Ivan,  Michel,  docteur- médecin,  à  Digne. 

—  M.  Julia,  prof,  de  langues,  h  Perpignan  (F). 

—  M.Magloire-Nayral,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Castres. 

—  M.  Marcel  de  Serres,  professeur  de  géologie,. 

à  Montpellier. 


1833.  M. 

—  M. 

—  M. 
1334.  M. 


—  M. 

-  M. 


—  M. 

—  M. 

—  M. 

—  M. 

—  M. 

—  M. 
1835.  H. 


<le  chasseurs  à  cheval. 
M.  Combes,  docteur- médecin,  à  Toulouse. 
M.  Dubain,  chef  de  bataillon  du  génie. 
M.  Ensely, docteur-médecin,  àCastelnaudary. 
-M.  Gat.lay,  a,  de  Perpignan,  professeur  de  cor 

a  VÉcolc  Impériale  de  Musique,  a  Paris. 
M.  <îali.y-Cazai.at,  professeur  de  physique,  à 

Versailles. 
M-  CiiNAitn,  aîné,  pharmacien,  à  Bordeaux. 


ouancs, 

à  Cler- 

à  Paris. 
,  lilho- 

,  litho- 

nl  tl'in- 
i vocal  à- 
édecinc 


aux  im- 
périale de  Lyon,  membre  de  V Académie 
impériale  de  la  même  ville. 

M.  Cacheuêvre,  ingénieur  des  mines. 

M.  Cai.mètes,  de  Perpignan,  #,  premier  pré- 
sident de  la  Cour  impériale  de  Raslia. 

M.  CHEVROi,AT(Augusie),  membre  de  la  Socîclc 


1836.  M. 
—    M. 


M. 
M. 


—  M. 

—  M. 

—  M. 


—  M. 

—  M. 

—  H. 

des  Arts  et  Manufactures,  à  Paris. 

1837.  M.  ]SARRAu(J.-J.),bomoiedeleu.,iToulouse. 

—  M .  I îo lu i x,  de  Perpignan,  capitaine  de  frégate. 

—  M.  Jasmin,  homme  de  lettres,  à  Agen. 

—  M.  Mercadie»,  aîné,  lithographe,  à  Toulouse. 

—  M .  Reboui,,  homme  de  lettres,  à  Nîmes. 

1838.  M.Bonapos,  docteur-médecin,  à  Sigean. 

—  M.  Durosov,  inspecteur  des  mines. 

—  M.  Duvignau,  homme  de  lettres,  à  Agen. 

—  M.  Grenier,  docteur-médecin,  prof,  d'histoire 


M.  Poncy,  ouvrier  maçon,  homme  de  lettres, 
à  Toulon. 

M.Selyà  (Prosper),  *,  de  Perpignan,  capi- 


1844.  M. 
—    M. 


ig'.r.  m 

—    M. 


—    M. 

(848.   M. 


M. 
M. 


1840.  M. 

—  M. 

—  M. 

lOUSC- 

—  RI .  Tastit  (Emile),  avoué,  à  Montpellier. 
1851 .  M.  (jaubill,  capitaine  en  retraite. 

1853.  M.  MAKiEL(Jacques),  de  Perpignan,  ingénieur 

en  chef  des  chemins  de  fer  du  Nord. 

1854.  M.  Bataille,  procureur  impérial,  à  Limoux. 

—  M.  lîossET  (Edmond),  ingénieur  du  cbemin 
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1854.  M.  Carvallo  (Jules),  ingénieur  en  chef  de  la 

cinquième  section  des  chemins  de  fer  du 
Midi  et  du  chemin  de  fer  de  Narbonne  à 
Perpignan,  membre  fondateur  de  Y  Institut 
archéologique  et  historique  du  Limousin. 

—  M.  Prax,  de  Perpignan,  vice-consul  de  France 

à  Saint-Domingue. 

1855.  M.  Barthélémy  (  Anatole  de  ),  sous -préfet  de 

Beffort. 

—  M.  Calisti  ,  inspecteur  d'académie  k  Foix. 

—  M.  Chaurand  de  M  a  large,  homme  de  lettres, 

à  Blois. 

—  M.  Crova,  père,  professeur  émérite,  à  Perpi- 

gnan. 

—  M.  Guigon,  prof,  de  mathématiques,  à  Bststia. 

—  M .  Paris  (Louis). 

—  M.SouBETRAN(Paul  de),  préfet,  k  Blois. 

—  M.  Soultrait  (Georges  de),  ancien  sous-préfet, 

à  Castel-Sarrasin. 

CORRESPONDANTS  &TRAMGSR8. 

1833.  M.Ribell,  #,  docteur-médecin,  à  Barcelone. 
* —    M.Llobet,  géologue,  à  Barcelone. 

—  Al.  Ladron  de  Guerrera,  chanoine  et  curé  du 

Retiro,  à  Madrid. 

1835.  M.  Lorenzo  de  Redecilla,  homme  de  lettres, 
à  Madrid. 

—  M.  Francisco  Vera,  homme  de  le tt.,  à  Madrid. 

—  M.  Ace v edo,  homme  de  lettres,  à  Madrid. 

—  M.  Lorenzo  Abat,  homme  de  lett.,  à  Madrid. 

—  M.  Mariano  de  Sans,  naturaliste,  à  Barcelone. 

—  M.  Roura,  professeur  de  chimie,  à  Barcelone. 


1S3S. 

M. 

— 

M. 

_ 

M. 

1842. 

M. 

1847. 

M 

_ 

M. 

— 

M. 

- 

M. 

- 

M. 

- 

M. 

- 

M. 

- 

M. 

1848. 

M, 

— 

M 

1849. 

M. 

1851.  M.Viiul,  professeur  d'histoire  naturelle    a 

l'Université  de  Valence. 

1852.  M.  Macdokald,  président  de  V Académie  britan- 

nique, à  Londres. 
—     31.  le  comte  de  Méi-ano,  secrétaire  perpétuel 
de  VAcadémic  britannique,  à  Londres. 

1853.  M.  HEriME(Auguste  de),  capitaine  d'artillerie 

cri  Belgique,   membre  de  VAcattcmk  bri- 


iri- 

lole 
de 
I. 


is- 

ilu- 


ysa- 
cb. 


M.  Thomas  Aqoilo,  processeur  universitaire, 
à  Falma  (lies  Baléares). 

«inSHIS  KÉSIDAMTS  DÉCÈDES. 


(SociàUd4iSHncei,iTlittSelUi-Ltllrti.  Rochefnrt. 

(Alhtxtê  di  ta  Cksre*te-ln[èriew!c.  Bïsuyîji. 

, .  Sotit'fé  Agricole  du  Cher.  Bourges. 

. .  Académie  de  Dijon.  Dijop. 

. .  Société  dtt  Sàtmi  SaturttUt  il  Archéo-  Gu#r*t. 
(oj  117  Kl. 

Société  d'émulation.  1 

{sotiïlitfAfrintHTt, 


[Betanro 
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Drème. . . .   Société  de  Statistique  des  Arts  et  des  Valence. 

Sciences. 
Eure Société  libre  d'Agriculture ,  Sciences,  Evreux. 

Art»  et  Belles-Lettres. 

Gard Académie  des  Sciences y  etc.  Nîmes. 

I  Académie  des  Jeua-Floraux. 
Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres.  [  _    . 
/Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi. 
Société  d'Agriculture. 

_  (Société  Agricole.  \.     . 

Gers \  y.  ,  ..  .  {Auch. 

(Revue  Agricole  et  Horticole  (rédacteur).) 

.Académie  des  Sciences.  < 

_.       .  XSociété  Linnéenne,  f       , 

Gironde /  ,  /Bordeaux. 

jSocuté  d'Horticulture.  V 

[société  d'Agriculture. 

i  Société  Archéologique.  ) 

Socuté  d'Ajricntt™.  ^Montpellier. 

Société  Archéologique.  Béxiers. 

Indra Société  d'Agriculture.  Château  roux. 

Indre-et-Loire. . . .  Société  Médicale.  Tours. 

(Société  d' Agriculture.  \ 

Isère J       ...       ...    ,  (Grenoble. 

(Académie  Delphtnale.  ) 

Jura Société  d'Émulation.  Lons-le-Saulnier. 

Landes Société  d'Agriculture.  Mout-de-Marsan. 

Loir-et-Cher Société  d'Agriculture.  Blois. 

Loire Société  d'Agriculture.  Mont-Brison. 

Loire  (Haute-) ....  Société  des  Sciences  et  d'Agriculture.  Le  Puy. 

Loire-Inférieure...  Académie.  Nantes. 

Lot Société  Agricole  et  Industrielle.  Cahors. 

Lot-et-Garonne. . .  Société  d'Agriculture  et  Arts.  Montauban. 

Losere Société  Agricole ^cienti/iquett  Littéraire.  Mende. 

__  ,  .  (Société  d'Agriculture  y  Sciences  et  Arts.). 

Maine-et-Loire....)      ......    ....  (Angers. 

(Socute  Industrielle.  ) 

Manche • .  Société  Académique.  Cherbourg. 

!  Académie  Impériale.  Rheims. 

Société  d'Agriculture.  Chftlons. 


i 


(Société  dee  Sciencee,  Utiru  et  Arts.     )M 

Meurthe I  .  (Nai 

v  (Société  Centrale  d  Agriculture.  ) 

Moselle SoctTIe  d' Histoire  Naturelle.  Mal 

(Société  «i'iisrricMfinre.  Val 

Société  d'Agriculture  ,  Sciencee  et  Arts.  Doi 

[Société  d'Émulation.  Cat 

}  Académie  Nationale,  Agricole,  Ma*ufac-> 


icullwre  el>1 
r.  de  Lille  J 


Nord . 

lunére,  efc. 

[5oc^7e  des  Sciences ,  rfe  f  ^rtcvWure  e//Lil 

des  iris. 

\Comice  Agricole  de  f  arrondis*. 

Oise Société  d'Agriculture.  Coi 

f  ieatfemie  des  Sciencee.  Ar 

(Société  dee  Sciencee  et  BeUes-Lcttres.      Bo 

(Société  d'Agriculture.  Co 

«W»(H«U> |*«M  MrtffaU*.  M. 

',ka<iemÙ5  des  Sciences.  \ 

Rhône 'Société  dee  Sciences  Physiques,  iYaf«ret->Lyi 

(     Us,  d'Agriculture  et  d'Industrie.       ) 

Sarthe Société  Agricole  et  Scientifique.  Le 

j  Académie  Nationale,  Agricole,  Manufac~\ 

turière  et  Commerciale. 

Académie  des  Arts. 

[société  Centrale  d'Agriculture. 

hociélé  pour  l'Instruction  élémentaire. 

Seine /société  de  Statistique  universelle.  /Pa 

jSociV/e  d'Encouragement  pour  l' Induit. 

\Cercle  Agricole. 

Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Annales  administratives  et  Scientifiques 

a" Agriculture  française. 

<  Société  des  Sciences,  Arts  et  Bdlc$~Lettres.\ 

Société  libre  a"  Émulation  et  de  Commerce.. 

>Ro 
Seine-Inférieure. .  .(Société  d'Horticulture. 

'Société  Centrale  d' Agriculture. 

>'</<  iWe  /!<ft-nii*e.  I.e 


. .  Société  d'Agriculture,'Seienec*  et  Morale.  Melon. 

. .  Institut  National  Agronomique.  Versailles. 

!  Société  d'Agriculture  et  du  Commerce.  )„. 

.   .  (Niort. 

Société  de  Statistique.  ) 

(Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  \      . 

. .  ]  (Amiens. 

(Société  d'Agriculture*  ) 

i  Société  des  Sciences.  ) 

\  (Tonton. 

. . .  (Société  d'Agriculture  et  du  Commerce.  ) 

{Société  Scientifique  et  Archéologique.  Draguignan 

. .  Société  d'Agriculture.  Limoges. 

. . .  Société  d'Agriculture  et  du  Commerce.    Poitiers. 

. . .  Société  d'Émulation.  Épinal. 

y  * 

. . .  Société  Archéologique.  Sens. 


(Annales  de  la  Colonisation  Algérienne. 
{Bulletin  de  la  Société  d'Agricult.  d'Alger. 


SOCIÉTÉS  STBABraSBSS. 


.  • .  Académie  Britannique. 

. . .  Société  Archéologique  de  Bruxelles. 

ÎEl  Propagador  de  la  Libertad. 
la  Granja,  revista. 
. . .  Académie  royale  des  Sciences. 


Londres. 
Bruxelles . 
Barcelone. 
Fignères. 
Amsterdam. 


p.  49;  —  mort  do  l'Infant-  p.  Slj— «nlrafue  de  Bayonna,  p.  33; 

—  fmiileai-  dea  dernière»  relations  iwclj  France,  p.  34;— enfanta 
d' Elisabeth,  p-  54  ;  -mort  de  eelta  princeue,  aet  qualité*,  p.  35. 

Borenger  de  Patazol  (1 150) ,  par  M.  B.  Alart ,  membre 
résidant 

Uircnftcr  de  Palaiol  cl  Guilhcm  de  Cabeatonh, —  raraclère»  de  leara 
poésies,  p.  87;  —  injustice  des  tiisturicns  à  l'égard  du  premier,  p. 
;i8;  — unechnnsondc  Kérrnger  de  l'alaiol,  p.  (iO  ;— aa  biographie, 

—  rectifications  historiques  an  sujet  du  mouiement  poétique  dans 


de  Corbiarb  ,  p.  132  ;  —  dernière  apparition  dei  Triniln  ir.'î  nu 
monastère  de  Corbiacli,  en  (604,  p  133;  — détail)  sur  l'admi- 
nistration intérieure  du  monastère ,  p.  1  33  ;  —  influence  indus- 
trielle et  morale  presque  nulle  dam  le  pavs,  tu  la  rourle  exis- 
tence de  la  corumimnul é ,  p.  15G;  —vertu»  orangé  lu]  lies  An 
Trinilaires,  p    (57. 

De  la  Poésie  épique;  infériorité  de  la  France  dans 
l'épopée,  par  M.  Ausse),  membre  résidant 

Stérilité  de  la  littérature  française  dans  la  pnesio  épiijnc  l)cu\ 
cames  principales  :  caractère  analytique  de  la  langue,  absence 


— perlerlionnement  du  gotll,  p.  479;  —  la  passion  du  beau,  prin- 
cipe des  rarar.lera  élovée,  p  179  el  180. 

Ks position  universelle  de  1855.  Rapport  présenté  au 
Jury  départemental ,  par  M.  A.  Lloubes,  président. 

Ciiii!iii1i  Talions  destinées  «  eipliquer  la  nature  de  l'en  toi  (*it  ■  l'ei- 
pnsition  universelle,  —  apathie  des  producteurs  at  indualrieli,  p. 
IKi  ; — décadence  industrielle  du  Itoussillon  depuis  sa  réunion  à 
I  i  l'ranre,— SK  causes,  p  I  *i  et  I K  :  — rniimr  ration  des  produit* 
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envoyés  à  l'exposition  :  miel,  p.  483;  — «aux  minérales,  huile 
d'olives,  vins,  p.  4 84  et  -1 85  ;  — graiue  de  Interne,  froment,  orge, 
avoine,  laines,  p.  4  86;—  chocolat,  troix-six,  bouchons,  p.  487; 
— bimbeloterie  de  bois,  —  gourdes  en  peau  de  boue,  p  488 ;  — 
sumac  en  poudre  et  cristaux  de  tartre,  vinaigre,  bas  de  laine,  p. 
489;— draps,  couvertures  de  laine,  espardilles,  p.  490;— papier 
à  cigarrette,  anchois  salés,  p.  494; — charme-araire  de  M.  Four- 
cade,  p.  492;— cocons  de  vers  h  soie,  garaoce,  p.  495;— 'minerai 
de  fer,  p.  494;  — manches  de  fouet,  fooloir-égrappoir  de  Mes- 
sieurs Vilaseque,  p.  495  ;  — fleurs  artificielles  en  coquillages,  p. 
496; — état  nominatif  des  exposants  qui  ont  obtenu  des  récom- 
penses, p.  497. 

Rapport  sur  l'industrie  maraîchère  des  Pyrénées* 
Orientales,  par  M.  A.  Siau,  trésorier 198. 

Nécessité  d'une  statistique ,  —  causes  de  la  bonté  et  de  la  précocité 
de  nos  produits,  p.  498  ;  —  état  de  l'horticulture,  —  perfection* 
nement  indispensable,  p.  499;  —  améliorations  déjà  réalisées,— 
arrosage,  p.  499  et  200;  — avenir  du  Roussillon  sous  le  rapport 
de  la  production  maraîchère ,  —  témoignage  de  gratitude  rendu 
aux  frères  Robin,  p.  204  ;  —  prodoit  des  jardins  potagers  de  la 
banlieue  de  Perpignan,  p.  204  à  203  ;  —  orangeries,  p.  205  ;  — • 
dépenses  du  jardinier  ayant  à  ferme  un  jardin  de  trois  hectares, 
p.  204  ;— bénéfices,  p.  205  ;  —  détails  sur  l'exportation,  p.  205 
et  206  ; — prix  de  nos  fruits  et  légumes,— insuffisance  des  trans- 
ports, p.  206  ; — produits  horticoles  de  la  commune  d'Ule,  p.  207 
et  208  ;— calendrier  horticole  :  légumes,  p.  208  à  245  ;—  époque 
des  semis,  p.  215  et  216  ;— fruits,  p.  217  à  222. 

Mémoire  sur  les  inondations  occasionnées  par  les 
crues  de  la  Tet  et  de  la  Basse  aux  environs  de 
Perpignan,  par  M.  le  baron  Guiraud  de  S'-Marsal, 
membre  résidant .    883. 

Situation  de  Perpignan,  p.  225;— cours  de  la  Tet,  p.  224  ;— cours 
de  la  Basse,  p.  225  ;  —  ponts,  p.  225  ;  —  historique  des  inonda* 
tions,  p.  226  a  244  ;  —  effets  des  inondations,  p.  244  ;  —  travaux 
et  projets  :  pour  la  Tet,  p.  244  è  257;  pour  la  Basse,  p.  257  à 
259;  —  résultats  des  travsux  et  projets  futurs  :  pour  la  Tet,  p. 
260  è  266  ;  pour  la  Basse,  p.  266  a  270;  —dépenses,  p.  270  è  275. 

La  vie  des  végétaux,  par  M.  le  baron  Guiraud  de  Saint- 
Marsal ,  membre  résidant 274, 


(Voir  pour  le*  détail»  l«  résumé  de*  trravi  de  li  Société,  p.  2.) 

Discours  de  M.  le  Président S 

Nouvelles  observations  sur  l'oïdium  ;  elles  ont  confirmé  l' Opinion 
émisa  par  M,  le  Président  ■  la  séance  publique  de  l'année  précé- 
dente, p.  296  et  297;— danger  du  découragement,— disparition 
i:ti. balile  du  fléau,  p. 297;  —  améliorations  agricole!  rendue»  de 
plus  en  plus  nécessaires,  p.  298  ; —  progrès  de  nos  culture*  Dit* 
rai  chères;  taille  des  arbres,  p.  298:— industrie  générale  i  création 
d'une  multitude  de  valeurs  dou relies;  développement  prodigieux 
de  la  rirhesse  publique  ;  l'accroisse menl  de  la  circulation  de  l'or 
n'esl  pas  un  danger,  p  299  ; — confiance  de  11  Dation  en  elle-même 
ri  dans  le  chef  de  l'Etal,  grandeur  de  la  France,  p   300 et 30t. 
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Im  portante  Je  l'électricité  dynamique, —  insuffisance  des  piles  ac- 
tuelle*, p.  4I3;—Ieurs  défaut!  :  Pile  de  Bunsen,  p.  41  G  à  4(9; 
— améliorations  qu'on  pourrait  y  apporter,  p.  419  à  421  ; — Pile 
de  Daniel!,  p.  432;— perfectionnements  dentelle  est  susrrpliblc, 
p.  423  et  424; — essais  tentés  au  poste  télégraphique  de  Perpignan 
et  couronné*  d'un  plein  succès,  p.  424  et  425  :  —  explications 
théoriques,  p.  423  à  429. 

Notice  sur  les  moteurs  électro-magnétiques .  par  M.  A. 
Crova,  membre  résidant 

État  de  la  question,  p.  429; — résultai  de  quelques  recherches  tb en- 


i  ni  nation  espagnol»,  —  conipiraliom,  p.  489  »  491  ;  —  François 

'le  S.igarra,  président  du  Cmiseil-Souicraîu,  —  son  détournent  m 
l.i  cause,  frauda ise, — difficultés  de  son  entreprise,  p  491; — raro- 
tnenl  il  s'était élevé  sa  poste qu'il  occupait,  p.  492  et  493;— - 
'li'in'ii  ri  niions  anonymes  parlées  contre  lui  ;  —  di  fié  rentes  le  tir  M 
■  l<-  J.iiinnia  concernant  le  président  .Sajjarru,  p.  494  et  493, — 
Sanjrru  alchimiste,  p.  493  ■  '.97;— conspira  lion  de  Villrfr.uche, 
lui  -s  île  Mar,  p  497; — terrible  condamnation  prononcée  contre 
un  Consul  de  Perpignan,  p,  498  ;  — réhabilitation  historique  du 
président  Salaire,  p.  300  ; — époque  probable  de  sa  mort,  p.  301 . 

Noliccs  biographiques 


qu«,  p.  SU. 

Carbonell,  par  AI.  Sirven ,  membre  résidant. .  . 

Sa  vocation  pour  l'enseignement, —  ta  profonde  ÎMtructiai 
mudeslie,— ses  ouvrage»,— ses  relations  avec  les  litlérile 
lingues  de  l'époque,  p.  512  et  513. 

Arlus,  par  M.  Sirven,  membre  résidant.  .  .  . 

Arlus,  violoniste  distingué, —  son  heureui  caracliie,  p.  .'il' 
supériorité  gailronomique, —  tes  qualités  de  «rnr, —  si 
breui  amis,  p.  514. 

Vialar,  par  M.  Sirven ,  membre  résidant 


Dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  M.  Emmanuel  BoiuFm, — m 

litres, —  M  Jjéné.-ilogic, — sel  brillantes  études, — ion  goût  eiclnsif 
pour  le  travail  et  la  méditation  ,  p.  524  ;  —  Emmanuel  Ronafoa, 
iliicU'ur  ite  la  Faculté  de  Mnnlpellier, — son  retour  *  Perpignan, 
|i-  'Mi;  —  il  est  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  a  l'école 
i  ,'ntralc  et  directeur  du  Jardin  des  Plante),  p  323;— tel  qualité* 
minute  professeur, — il  devient  médecin  adjoint,  puii  médecin  en 
■-!«■[  de  l'hôpital  civil ,  —  ion  icle  acrupuleui  à  remplir  tout  let 
drvnirs  du  médecin, — ses  doctrines  médicale*  et  scientifique»,  p. 
'.'21  et  ,'i2M  ;  —  ses  relation!  avec  la  Société  royale  d'agriculture, 
—  ses  efforts  pour  la  propagation  de.la  vaccine,  p.  WD;-  -résume 


Hospice  de  Pioln-Dame-de-Miiéricorde  ;  première  fondation  en  1637, 
p.  349; —  riorgenitation  quarante  ans  après, —  édit  de  Louis 
XIV  qui  fondu  définitivement  rétabli  «ici  rient  et  en  Ihe  la  desti- 
natioD,  p.  550; — la  mendicité  interdite, — ouverture  de  l'établis- 
sement,— grande  procession  où  figurent  3C0 pauvret,  p.  55 I  ; — 
malhenreus  hiver  de  1738  a  1739  ;  —  augmentation  du  nombre 
des  pauvret, — pertes  éprouvées  par  l'hospice,  —  position  précaire 
de  l'établissement,  —  impossibilité  d'entretenir  tout  les  pauvres 
qui  te  présentent, —  il  ne  reste  plut  i  l'hospice  que  20t>  enfants 
des  deui  seiet,  —  généreu*  sacrifices  de  plusieurs  personnes: 
M.  de  Jaillit,  M.  d'Aguilar,  M.  de  Mailly,  Mgr  de  Couy,—  le 
prieur  d'Etpire ,  p.  533  à  555  ;—  conversion  de  l'établissement 
eu  hôpital,  en  1793  , — dispersion  des  enfants  chii  les  habitants, 
en  H794: — réouverture  de  la  Miséricorde,  en  179G; — adminis- 


sous  le  nom  do  Itëpôt  de  Mendicité ,  —  modifia  lions  disertes 
depuis  cette  époque,  y.  557:  —  vires  et  insuffisance  eu  local 
nrtuel,— projets  Ji*  l'autorité  pour  Taoh.it  et  l'appropriation  d'as 
autre  local,  p.  55H. 
L'IIospitalct  :  Il  est  emporté  par  une  inondation  dans  la  naît  du  7 
au  8  décembre  4772,  p.  338. 

Influence  de  la  Religion  sur  les  Beaux -Arts,  par 
M.  l'abbé  Fines ,  membre  résidant 559. 

La  religion  amie  de*  beAu*-arls,  p.  559:  — Tari  n'est  antre  cassa 
que  l'imitation  de  la  nature,  p.  500:— conditions  de  l'art:  vrai- 
semblance, unité,  moralité,  p.  561  : —  l'artiste  chrétien  est  égal  à 
tout  autre  dans  la  représentation  des  objets,  p.  561; — supérieur 
dans  l'expression  des  rapports,  p.  562  ;  —  hors  de  comparaiaoa 
pour  l'intelligence  du  but  moral,  p.  563  ;— conclusion ,  p.  563. 

Rapport  sur  l>xposition"dhorti-floriculture  du  mois 
de  septembre  de  l'année  1855,  par  M.  Faure,  mem- 
bre résidant 565. 

Avant-propos,  —  progrès  constates  dans  la  dernière  exposilioa, — 
leurs  causes, — coup-d'œil  général  sur  l'exposition,  p.  565  à  569; 
— récompenses  et  mentions  honorables  :  légumes,  569  et  570,— 
fruits,  p.  570  à  372.  — fleurs,  572  et  573. 

Poésie 575. 

Résumé  en  vers  de  l'histoire  de  France,  par  M.  l'abbé 
Fines,  membre  résidant 575. 

Avertissement,  p.  575  et  376  ;  —  temps  anciens,  p.  577  à  579;  — 
établissement  de  la  religion  chrétienne,  p.  379;—  établissement 

«  des  Francs  dans  la  Gaule,  p.  370  et  580  ;— lr*  race,  p.  580  à  587  ; 
— 2me  race,  p.  587  à  397  ;  —coup-d'oeil  rétrospectif,  p.  597  à  599. 

Saint-Martin  de  Canigô .  légende  du  xie  siècle ,  par 
M.  Fabrc,  secrétaire 

Le  Nid  d'aigles,  anecdote  historique ,  par  le  même.  . 

La  Dinde,  anecdote  historique,  par  le  même 611. 
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